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PREFACE, 

JE ne fuis pas le prcmict qui aît entreptjs 
li'écrîrc la vîc lic Gafpard de CoUgny Sei- 
gneur de Chaftillon lur Loin Amiral de 
f rance. Une pcrfonnc m'a devancé dans cette 
entrcprife il y a déjà long- temps 5 & comme ce 
«ju'il nous a UiOe d'un fi grand homme cft dans 
un langage forr éloigné de la pureté de nètrc 
■langue. Se que d'ailleurs j'ofe dire qu'il a p^iflï 
par deil'us bien des chofcs , manque peut ctrc 
d'avoir de bons Mémoires , ou peut être au(fi 
parce qu'il nes'eft pas donné toute la peme qu'il 
faloït pour traiter une fi belle m.itieie , j'ay cm 
^uc je ne pouvois tien faire de plus agréable an 
çublic j que de travailler k cet ouvrage. U eû 
certain c^u'îl doit être reçu avec beaucoup de 
plaifitj fi je fuis afiez heureux pour m'en aquitcc 
comme II faut , principalement de ceux qui fça- | 
vent que ce Héros a travaillé la plus grande 
partie de fa vie pour affûter la Religion qu'ils 
profeflcnt maintenant , Se pour latjuelle après 
avoir couru une infinité de hazatds , a enfia 
répandu fon Cang dans un âge où il eut pû.eC. 
percr de vivre encore quelques années ^ fi le I 
Roy fon Maître eût fait réflexion qu'il fe prî- 
VDÎt d'un des plus grands Capitaines de foa 
iîecle j en donnant ordre comme il fit qu'on le 
mât. Cette aflîon ^uî a été une des plus crue'» j 
les qui fc foîcnt faites dans tous les ficelés paf.^ 
fez , n'a trouvé perfonne qui ait entrepris de ] 
l'cscufer, qaoy que la Royauté trouve toûjourf I 
des flatteurs qui ne manquent pas de donner de 
l'eujGns^mêine aujs chofcs qui font le '^^''^^J 
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^ ^ RE PAC E._.i" 

fxcmer. Maîmbourg le plus paflîonné Je tous 
les Ecrivains qu.md il s'agit de parler de ce 
grand liomme , ne s'ert pû empêcher de dire 
qu'i! étoic prévenu de bonne foyijiie Ja Religion 
qu'il avolt anbraffce étoit l.i meilleure; (î bîéti 
qu'il fait affez entendre pareil que l'aftîon de 
Ciiarlcs IX, etoit une aftïon épouvcncable. Ce- 
pendant ec même Auteur ne laide pas de dire 
en d'autres endroits «^u'il étoit plein d'ambition, 
icc qu'il ne prouve pis trop luy-mèmc dans Ton . 
Hiftoire 3 ou il fait voir aJïëz fouvent que ce 
grand homme dornoît la main à la Pmk ^ dés 
qu'il croyoit fa religion en fureté. La répugnan- 
ce qu'il euti raïlumer la guerre ,& dont céc 
Auteur convient luy-même ^ lots qu'il dit que 
tout ce que fes amis luy y firent reprefenter , ne 
fut pas capable de luy faire replonget le Royau. 
■me dans ks malheurs dont il ne faïfoît ijue de 
fortJr j eft encore un bon témoignage , quM n'cft 
"pas toûjours exempt de paition , quand il dît le 
contraire. Car on n'aura pas de peine à s'îma- 

fincr qu'un honamc qui dîfoir,comme il luy fait 
ire luyi.méme j qu'il airaeroïc m'eux qu'on !e 
trainâr fur la clayc , que d'être caulc fur des 
foupçons de la ruine d'une infinité de peuple], 
"n'étoît pas capable de rien faire dans la vûë du 
■monde. C'eit ce que nous ferons voir dans ton 
Hîlloirc , & "qu'il-a toujours agy pat un motif 
defîntercflé , beaux tcntimcns certes pour «ne 
perfonne dt fa condition , lefquelles d'ordinaire 
■ne font fervîr la Religion que de prétexte pour 
leur fortune. A Ton égard, il ne me fera p.is 
HifBcile de faire voir qu'il i'eft toâ jours éloigné 
de cette conduite , laquelle s'il eût voulu tenir, 
ïl n'y a pcrfonne qui me pu'ff:; nier qu'il n'eût 
jdonné de grandes affaires au Roy Ton M^itrc. 

Ceux 



! ont un peu lû l'Hîftoîrc/cjvant que Je 
n'avance rien que de véritable ^ puis qu'etle. 
nous aprend <^|ic jamais Capica..'nL* ne lut plus 
j.iiné , n^ plus cftiméde ceux de Tcm pin ty. 

Il autoît été à fouhaîter pour fa famille qu'il 
*tlt été dans ces fcntimens, quand même il n'au- 
roit p^s eu tout le fuccés dont il pouvolt fe 
flatter. 11 autoit du moins amaffé ^ucitjucs rï- 
ciieffes , au lieu qu'en faifant ce qu'il lit , il en- 
gagj?a fa Maifon de plus de cinqu.inte mille , 
écus j'ftïEnme confiderabie en tout temps pour 
un particulier , mais princîpalemfnt -en celuy- 
'iX , où l'on ne parloit pas par millions comme 
on fait aujouTiThuy. Cela n'empèrh.i pns pour- 
tant qu'il ne laiiîa quatre vingt mille livrer de 
rente à fes héritiers , & je m'écontie qu'un fa- 
meux Hiftorien ait écrit £n parl.mt de celuy 
dont je d' écris icy la vie , qu'on ne trouva pas 
étrange qu'il eût demandé un don .m Roy, parce 
qu'il n'étoit pas riche. Je ne f^iy ce qu'il veitc 
dire par- là , fi ce n'eft qu'il eft-mc que ce fûc 
être pauvre pour un horarne de fa qualité <jue 
de joiiir comme il faifoit de plus de cent raïUc 
livres de rente. Car dans le temps dont il parle, 
le Cardinal de Chaftîllon fon frère qui étoic 
J'aîné , s'ctoit démis de tous fes b'ciis en fa fa- 
veur j ne s'étant refervé que fes berefiecs. Maïs 
nous verrons tantôt ce que c'eft quf ce don , & 
4}uel ufage il en fi:. Cependant pour en revenir 
à mon fujet, bien loin qu'il fût entaché de Tam- 
bitïon dont Maîmbourg le pe'nt tlans quelques^ 
endroits de fon Hiftoire du Calvinrfme , Ton 
■fjaît comme je viens de dire, qu'il refit jamais 
rien qu'en vûe de la Religion. Ce fut pour cela 
qu'après avoir perdu dans les guerres civiles 
jour plus de cent mille écus de meubles que f 
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lîlufties ancêtres avoient amaffez Aans leur chî~ 
teau de ChaftvUon , il ne voulut pas que ceu>« 
qu'il envoyok pour traiter de la paix , en fillen% 
fin tel ca|5Îîal que cela fut capable de la rom, 
jtrc. Car il fçavolc la gucuCetie de la Cour , Ç 
, j'ofe parler de la forte , & que dans TimpuilT^n.- 
ce où elle étoit , ce feul article croît capabfc 
d'empêcher que les peuples fie îoii''£fcnt de la 
tranquOité dont ils avoîcnt tant de befoin. Cer- 
tes je puis dire qu'on auroît de la peine à trou- 
ver un homme aujourd'huy qui renonçât ainfi i 
fcs intérêts en faveur du peuple , puifque nous 
en voyons beaucoup plus qui fongent à s'cn- 
graiffer à fcs dépens. Je pourrois encore dîit; 
fans craindre de me tiomper , qu'il y en a peu 
*qui foient fi artachei à leur Religion , qu'ils 
Touluflent mettre leurs bletts & leur vîc au ha- 
zard pour fa fureté , puis que nous en voyons 
-l>eaucoup plus à qui elle iert de prétexte , que 
de ceux qui en foîcnt véritablement touchez, 
"C'eft de ceux-là que Mai nb ou rg pouvoir dire 
avec raifon , que l'imbition eft capable de lettt.i 
-faire faire toutes fortes de choCcs ^ & tion pat ' 
de l'Amiral qu'il eH obligé luy-mcme de jtull- 
iier en beaucoup d'cndtoiis. Mais laiflant à part 
tout ce qu'il a pu dire contre la vérité , )e diray 
.feulement pour montrer que jamais homme n'a 
•été moins intcreffé que luy, qu'après avoir été 
clicf d'un party qui tenok tête au Roy , bien 
loin d'avoir accru l'heyrage de fes pères , il le 
laifTa endetté comme j'ay déjà dît de cinquante 
mille écus. Cependant fi nous regardons le ficcle 
dans lequel il vivoit , nous verrons qu'il étok 
extrêmement favorable à tous ceux qui ne fon- 
geoicnt qu'à faire fortune. Il n'y avoir point 
■àe grâce que C^ch^^^^^gcls^par le can^ 
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Je qO! elles fe donnoknt , n'accordât poirr s'a-^ 
quérir un homme Je-£a confequcnec , fi bien 
que s'il n'eue tien , e'cft un préjugé qu'il ne 
voulut rtcn avoir. Je diray de plus , que je ff Jy 
de bonne part que cette Princcffc ht tout ce 
qu'çUe f>Êt pour l'attirer k fon party. Quelles 
offres oe luy fit elle point pour cela , j'en diray 
un mot tantôt , quand l'occafion s'oftVira d'en 
patler , cependant il me doit fuflfiic pour i preMj 
icnt de dire qu'il les rcfufj tmttes qu.md il vtti 
(]ue ce feioït plutôt donner des maïqucs de iowM 
ambition ^ que de fonger à l'avancement de 
Religion pour laquelle il fe donnait tant de 
peine ? Qu'on me itouve encore un homme- 
comme ccluy-li dans le Geclc où nous fommcs , 
quoy que je ne veux pas dire qu'U n^ en aie 
beaucoup qui n'aycnt de la TCftu. Car enfin 
tout yercucux qu'ils' font , ils trouvent moyen, 
d'accorder les chofes avec leurs intérêts , & 
ils fçavent les tourner d'une manieie que pour» _ 
V» qu'ils gardent les apparences cela fuffibB 
Pour Iny ir n''écoît pas de même , il fe mettoiofl 
mointcn peine de paroitre homme de bien quefl 
de l'être. Et foit pour les vertus mot.ilcs oib 
pour les vertus héroïques , il n'avoit p.is fon. 
pareil. Grand homme de cabinet , grand Ca*^ 
pitaine , brave foldac , bon fervîteur du Rojr* 
l'on Maître , mais encore ptu4 grand ferviteur 
de Dîcu. Cela parut toutes les fois qu'il crut 
qu'il y allait de fa confciencc,n'éficant pas un 
moment <jui étoit i préférer de l'un ou de l'au- 
tre. Car il n'y avoit point de confide rations hu- 
maines qui le pu lient retenir j aufli av oit-il 
coutume de dite , que qui metroît ctv ba.lasitc 
h fer vice d'ivîn avec celuy du î-o'j^ Tktt,t^iX. 
bon ferviteur de Dieu j ny boa ïctxAtut K^J 
fon MaicTC^ 
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Avec lie fi graniles ejualitez , ce fut merveilld 
comment il léiiiîic fi mal , je veux dire ccm» 
mcnc il mimi uc d'une mort lî tragique. M.iis 
fon m.vlbeur vint de ce qu'ÏJ avoit ati'.ûrc à un 
Prince peu écSaîtd , & qui fe laifl'oît plutôt 
conduire à fa p»fGon , qu'à la raifon. Et de 
fait 3 i'il tik été plus feniible à l'un qu'à l'au- 
tre , il n'auroit eu garde de répandre le fang 
d'un fujct fi fidèle & fi généreux. Car fi nous 
devons croire ce que raporte un fameux Hifto- 
ricn , qui a ecrît la vie de ce Prince , il luy 
venoît de donner un confeil , où il pouvoir vok 
fon atne à découvert. C'eft de Varillas , dont 
je veux parler , qui nous aprend tju'il luy avoît 
envoyé un Mémoire par lequel il luy remon- 
troit eotr'autfes chofes , que le moyen de 
réunir Tes fujets , qui avoient été divifez an 
fujet de la Religion , écoït dt les mener tous 
contre TEfp.ignol , lequel dtoit le véritable 
ennemy de fa Couronne , & non pas ceux de 
la Religion Reformée , comme on luy .avoit 
fait entendre pluficurs fols ; que cependant: 
i'ils luy étoicnt fufpeâs j il trouveroit moyen 
de s'en défaire, en les expofant aux plus grands 
dangers ; que d'ailleurs cela empédieroit que 
le Ptlnce d'Orange qui avdit fait foûlever 
plufieurs Provinces des Païs-bas contre le Roy 
à'Efpigne j ne fe jettât entre les bras de la 
Reyne d'Angletetrc , à quoy il feroit réduit 
fans doute , voyant que luy qui étoît obligé en 
bonne politique de faire diverfion en fa faveur, 
avoit fi peu de foin de fcs intérêts , (ju'il n'en 
vouloic rien fiire , que cependant c'étoit met- 
tre fon Royaume dans ufl extrême péril , les 
Anglais ay.TUt de vieilles prétentions , qu'ils 



PREFACE 
VcOi ce que rapporte Varîllaî , non pas" môb 

â mot , tnîîi du moins à peu piés , lî bien que 
quoy que les paroles foient changées , on y 
trouve toujours le même fens. Or je laïlla 
à juger après cela , s'il y avoit de confeiL 
plus dclîn ter elle Si mellkur , & (l un homme 
qui étoit capable de le donner, i'é toit de fairo 
des affaires au Roy Ton Maicre , comme Maim-> 
bourg veut qu'on le croye. 

Cependant fi ce qu'il di't cil vray, Cjavoit 
qu'il étoit remply d'ambicton , il tau: avofîer 
qu'il étoit bien peu politique , puiltjue ce con» 
feîl le devoit brouiller avec la Rcync d'An- 
gleterre , dont néanmoins il avoit affaire plus 
que de perlonne du monde. Caria guerre ci- 
vile venant k recommencer , de qui clperer du 
fecours que d'elle ^ elle qui avoit des vailTeaux , 
des foldats & de l'argent , Si qui faifoit uno 
même proftffion de fby que luy. Elle quid'ailt 
leurs devoit avoir de la jaloufîe de la grau* 
deur de la France , fur qui ayant des prcten* 
tîons comme j'ay dit , elle devoit faire tout 
fon poÛîble pour la traverfer. Mais il n'avoir 
que faire d'être politique , quand il eroyoït 
n'y être plus obligé , îl ne s'imaginoît pas que 
le Roy fongeit a rompre fes Edits ^ & après 
avoir eu recours à Ja R eyne d'Anglcfterrc , 
quand II s'agîfibît de la ReligTon , il rcndoit i 
fon tour 11 fon Prince , les fervices qu'il étoit ^ 
obligé de luy rendre ^ lorfqu'il croyoît la Re-.^ 
lîgion CB fureté. " 

Vosli dequoy fermer la bouche à ceux qui 
reflemblant k Mainbourg , pourroient encore 
dire comme luy^ qu'étant épris d'une ambition 
^émcfurée , il ne l'éft pas foucié de troubler le 
Boyaume. Mais comme tout ce que je pourrois 
t !* diic 
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iàîre icy pour fa juftification , ne feit de rltti 
en comparaïfon de l'Hirtoire de fa vîe ^ je veux 
bien que l'on fjache que je la traite i*ay fans 
Être touché d'aucune p.ilîîon. Je ne veux que 
la vérité pour mon guide j d'autant p!us qu'é- 
crivant une chofe à laquelle peu de gens prcn- 
renc part aujourd'huy, il eft bien plus aifé de 
ht dire , que fi l'on parloît des chofes d'apte- 
fent j lefqucHes demandcroîent toute une autre- 
cïrconfpeÂion- Cependant je puis dire que ce 
£era ma faute ^ fi je n'y rciirtis pai bien. ]'ay 
pluiîeurs Mémoires entre m^s maîns , qui m& 
doivent donner de FaDurance , & l'on ne s'en 
étonnera pas , quand j'.iuray dit que je fors 
^'une Mailon qui a toujours été amîe de la 
fienne, & à qui FAmirala fait part plufieurs 
fois de ce qu'il avoir de plus fccret dans le 
cœur, C'eft fur ces Mémoires que je travail- 
leray,& je ne croiray pas perdre mes peines^, 
fi je puis faire un portrait qui rellenîble ea- 
quelque façon à Con Oiîi^iivil. 
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L Es qualités cjuc je mets à la cécede cetti 
Hiftoircj Ibiii bien glaricutês pour un honr-* 
lue , •& ceux qui ne Içavent pas l'otigine d#1 
celui , dont je décris icy lavtc , vont croire t'aiis 
doute qu'il a ccÈ un de ceux de Con lâng qui a dc-^ 
Vc le plus haut Ta fortune. Mais c'clt dcquoy iltjl 
levicDdroiu jfacilemcne , quand j'auca^ dicquclÀ^^ 
Maifou étoic auticftiis une Mailbn louvctaine , 
e'cft dont pertonnc ne fait difficulté, j'entens lotirj^ 
qu'on efl ver (é dans les 'GcDCalogics i auIH cou^H 
ceux qui ont éciic , tapporient que la Souverai-* 
neté s'ctctidoit furpluticurs terres conCdtrabIcs, 
foumc >4iiutUi K ^oaioiitc , petites villes d^uf 
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le voiftnage Je Genève, où cllefaifoit batcte motii? 
udic, a-voit droii de vie Ôc de mort fiir fes fiijns-j 
& joiiilloic en£n de cuus les droits , donc om a.c~ 
coiimmé de joviic les autres Souverains. Or ils 
preterdeiii cju'clle n'ell dcchuë de toutes ces pre- 
joj^atives qu'à mefutc que les Ducs de Savoie (e 
loiit rcudus ptiillans, & que ne voulaijt plus alors 
ft^ufTir des j;ei.5 q«i tifadcnc au bâton avec eux, 
il- l'ont déj.>uui[lée peu à peu di' toatc lbn autoii- 
tc. Cela n'tll pas d.lficîlc à cïoire , fi l'onçoiifi- 
ovic que ces teircs IbiJt (çi^uèes dans la Ercfle , 
t]ui ttoïc le patrimoine de ces Ducs , avar.c qu'A- 
nïcdée la ccdat à Htnri J V, pour fccompenlé dtl 
lyUiqUilût dt ;SaAw:i;s , dont il Si'é toit emparé , 
l-prdâiit que ce Piijice dîïputoit loti Rojaumc 
a la pointe de répéc ; Qjoy (ju'il en (oit, (ans 
rctnonter à mi nombre ii^tii i de grands homities , 
donî-cetu' illufttc Mai ("on iè peut vanter dans totis 
les (iccics , je me (onteDtetay de di/'e ,quele pe- 
ic de celuy , dont je décris icy la vie , étoit un 
Seigneur (i accoinjily en tontes chofes j qu'il paf- 
foit pour être une des enerveilics de (on lieclj. 
Il excella fur tout dans l'an de la s^uctre , ce qui 
lui -fit obtenir le biton de Maréclial de Fi ance j 
t]Uâlité ciicote plus tetcn.niard.-iblc en ce tcmpt- 
là ) qu'eu celuy- cy J quoy qu'il n'y en ait peint 
ayjourd'hu y qui liiiline^ue davantage un Gentil- 
homme. 

Ce fut d'un pere fi illuflrc , que naquit Gafpard 
dî Coligny , Scigneut de Cbaftillou , Amiral de 
ïrauce. Çq Seigneur avpit tfoos^é Loiiife de 
Mi;»n;tii"''>f<ii"'Ci J veiivt de Frederik de Maiily . 
Genriîhoiiime d'une des premières Mailons de P' 
cardic. Si dont elle avoir plu lieu rs enfans. .Aii 
bjcn loin que ce fut foiî avantage, il auroic pû re 
■iit.te( jiuicux , & four Je bien , fit f oui l'âge i 
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Ttferfbnnc , c^ai ctoît plus vielle que lui , mai»,] 
i! ne confidera en cela que ion alliance. Car elle, | 
«toit Iccur d'Anne de Montmorcnci , perionnagc ' 
de k piemierc Mai(on da Royaume , mais qui] 
promettoic de fi gtandcs clio(ès dés ce temps- là ,\ 
<^uc quoy qu'il eût pour Ancêtres quantité de per » 
lonncs quiavoicnt poiredé les ptemieies cliar<;csJ 
de la Coutôiie, toutefois étoit-il aisé de.jugcr t^u'it'j 
les furpaUcroii tous. Et deiaitjil gouverna les af-» j 
faites du catiinccj& de la gtierrCj pendant le règne, j 
de pluGcurs R.oisi& après a<roiî obtenu la charg» ' 
de Connétable , il eut k plaifir^f 'é voirpere de 
dix cnfans., tous auiTi honnêtes gens que luy , 
pour comble de bonKeur,il mourut les aimes à la ^ 
maiu, à l'âç^c de quatre' vingt ans. Voilà quclls ■ 
étoic la Maifon du perc & de la jrn;re di; ccluy " 
dont je décris icy la vie ; à quoy j'ajoûteray que 
bien que ce foii d'ordinaire un dclâvanragc , que 
d'cpoufcr une veuv.Cj fur tout quand elle a des eu. 
fans.; néanmoins ce n'en lut pas un à l'A'mlral de 
Chadilloa que Ta mere eût été mariée avant tjuc 
d'épouicr ton pcre , car Madclainc de Mailly hilc 
de ion ptcmîci litj& qui avoic épousé Je Seigneur 
de Roycj eut une fille nommée Eleonoce , laquel-: 
le fut femme de Loiiis de Bourbon, Prince de Con- ' 
dé. Par ce moyeu il devint oncle d'une Priiiccflc 
t du i'ang,& non pas frète utérin , comme quelques , 
gens ont écrit , mais c'étoit toujours îuy Être.^ 
alFci proche , pour s'en ftirc liontieuc. , 
J'aurois bien pii telèrvcr à parler de ces fortes 
de choies dans un autre temps , mais j'ai crû que , 
cela lèrvoit tottiouis a montrer en quelle conlsdc- 
Tation étoic fa Mailon , puifque les Princes du 
latig ne dcdaignoient pas loa alliance. Quoy qu'il 
en foie , il vint au monde le i6 Février 1J17 , fie 
fiit tiooinic Cal^aid f ^ul icoic k nom 4c i'oa 
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pecc. Ce Seigneur avoir déjà un fils, comme j*^ 
«lie cy-dcvan[, Se qnoy que la coÛEumc en France 
Joie de faire bien plus de cas des aîncz,que des au* 
, très , il ne laifla pas néanmoins de prencire aurant 
de fûin de l'éducarian de celuy-cy , qu'il pouvoic 
faire de celui- là. II fut aisé de reconiipître que cet 
«nfant fcroit un jour fa principale occupation des 
armes, car a peine fut-il jôrti de la mamelle, qu'on 
vit qu'il ptenoit un plaiûr'dngulicr.à des chofes 
-qui (urpaflbicnt lesenfansde fon âge, car il quitta 
tous les joiicts, qu'on lui avoit donnés pour prca> 
dte une pique, & une petite caifTc , & faifant tan- 
tôt le Capitaine , Bi tantôt le tambour , il faifoit 
paroîcre tant de feu dans (es yeux , qu'il n'avoit 
pas moins de grâce à l'un , qu'à l'autre. Son perc 
voyant cela , lui apprit luy- même les évolutions, 
& il les fçut fi paifaitcmeni -à trois an s, qu'il éioit 
capable de faire faire l'exercice à un régiment 
tout entier. Son pere prenant plailïr à cela,vouliit 
voie s'il s'en aquitctoit auili-bien avec des Ibldats, 
tju'il faifoit avec des petites figures d'y voire, qu'il 
luy avoit fait acliecer ; pour cet eifct , il fie venir 
cKez luy ur,c compagnie toute entière , &l luy di- 
fancde fe mettre a la tête î il faut donc , lui ct- 
pondit ce jeune cnfant,que vous me donniez vô'> 
trc épéc , car je ne içai cù tfl la mienne. Il vcu~ 
lut la lui tiret en rr.L'mc temps de (on côté j tant il 
avoit d'empre licmcnt de faire le Capitaine , mais 
à peine la pijr-il ibij tenir , ce qui obligea le Maré- 
chal d'cnvoicr chercher la ficnne;:l lui de donner 
auflî unhauiFecoQ i &dans cetatitail , il lui vit 
faite des chofes qui k ravifloient en admiration i 
car ce petit enfant remarqua aufC bien qu'un 
homme auroît pû faire , ceux qui firent bien , 
ceux qui firent mal, de (ortc qu'après s'ctte mis en 
Aokae concic lcs uns , Udioil^E un (ol^it wicl^t 
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autres , à t^i il donna l'on épce , dilanc c|uM rc 
compen (croit toiîjmirs aiti/î ceux qui s'atjuitc 
roieni bien de leur devoir. Son pcre tut fort !uc 
pris de cette lAion, qui fcntoit dcji le Capitaine^ 
fit ne le pouvant tenir de l'einbraHcr devant loiic 
le monde, Oii je luis bien trompé, dît il.ou tu fe- 
ras un jour parler de toi. Cependant pourvoit 
jiirqu'oiî pou voit allrr Ion courage , il luydir 
faire faire une d«charge, mais de le retiret iticon- 
linent , afin que cela ne lui fit peur. Moi peur, lui 
répondit l'enfant ) ah Moniteur , vous avez bien 
mâchante opinbn de moi , & vous allez Voit li je 
crains tant le feu que vous penfcz. Au mcmc 
temps il commanda lui-inimeds tirer, Se ne lour- 
cillani pas leulcment , il le tourna vers l'on pcre gâ 
à qui il demanda s'il avoît erjcore !a même pensée 
de lui- Cependant ce jeune enfant ne prit point 
plus de plaitfit , qi'à voir ces Ibldats i'i;péc i il 
main , & ion perc les ayant envoyés à la p.iillc , 
& l« failàn: tevcnir l'epée haute, la joy^ éclatfic 
■ft'forr dans fcs yciix , iju'on eiic du qii'Us c<o!ïo:» 
fjcîiis de feu. 

Depuis ce temps-là, il faîut cjue le Matcctial de 
Cliiftillon lui donnât fouvent ie même divertillê. 
ment , & pour ne point donner la peine à des ibl- 
datsdc venir , il allembioit fes domeft4qties , Se 
ceux de la femme , Si en fottnoii tin bataillon. 
Mais comme ils n'etoient pas (tilés à ces ibrtcs de 
cliofcs , c'écoit un plaifir de" voir la colctc de ce 
petit enfant ; II les appeloit idiots ,& butors , 
mais quoi qu'on lui eut donné une petite catirc 
pour châtier ceux qui ne fcroicnt pas leur dcvoirj 
on remarqua qu'il ne le fit jamaisquc Je la langue, ■ 
ce qui fir juger, qne quand il Icroic en âge, il tâ- 
chcroic biÉ pliitôt d'avoir les gens par la douceur 
ijucpar aucun mauvais traiicmeni. Cepcndanc 
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il fît une réponfc 3 fou pcret]ui le furprit , & qijT 
en effet n'éroit pas d'an enfant de fon âge : voicy 
<juellc elle fut. Ayant remarqué tju'un de fes da- 
meftiques avoic fait fon devoir uiieux que les au- 
nes , li demanda à fon perc quelque argent pour 
le rccompenfer ; le Maréchal de Chaftiilon luy 
dir qu'il lu y donnât fon épéc , comtne il avoir fait 
au kildar , mais il luy fit téponfe, que ce qui ctoïc 
bon poar les uns , ne l'étoir pis pour les autres , 
& fon pcrc le preffant d'cxpliqaet ce que cela vou^ 
ioit dire. J'enteus Monficur , lui répondit- il , que 
i«on épée cft digne d'un ibidai , mais qu'un do — 
laeltique eû indigne d'un te! prefeni. 

On n'aura pas de peine à comprendre , que û. 
]e Maréchal de Chaftillon avoît été ravi de cou- 
les Tes petites fa çons.dc faire , il fut enchanté de 
cette réponJe. 11 commença doue à faire tout foa 
piaifirdc cet eufanc.fic quoy que fon aîné promit 
bc.iucoop j il conçur encore plus d'efpetancc de 
celiiy-cy. Cependant il falut qu'il s'en ftparâc 
btentoll, & même cc^fut pour ne le revoir jamais. 
Les Elpagnols étant entrés en France d'un cofté , 
& les ArL^rlbis. dcl'autrcjle Royjettales yeuxfuc 
luy 3 pour J'tn/oyer contre les ptemicrs.qui 
avoient alltcs^é Fontarahie. Comme cette fron- 
tière étoit a'une cxcrêrne conûdcration , le Roi 
lui recommanda la diligence , ce qui lui fîmoii- 
feulcmeni prendre ia poile , mais encore fe prelTer 
beaucoup pour arriver au tendes- vous. Or s'Ci- 
tant échauffe en chcmio , il fut faifi d'une fièvre 
maligne , qui l'obligea de s'arrêter à Dax , où il 
mourut le neuvième jour de fa maladie. 11 fit un 
tcftanient , par lequel il recommanda fa femme 
& fes enfans au Roy , & à Ibn beau-frerc. Cepen- 
dint il écrivit à l'un j à fautre j la veille de fi 
mort , aulU-buQ qu'à la femme ] jSc ce iui de.£ 
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bon fcns , qu'on n'atuoic jamais crû , qu'il eût éfé' 
proche de (a fin. Il manda ciTtr'auiTcs cholis; 
à Mr. de Mt>Liimoreiiei jCjuc l'on GsTpard , car il. 
ne l'appeltoic pis autrcmEtic , mcritoit bien cjii on 
en prît foin , & (ja'il fcroic bien trompé , s il no 
répondoit un jour à l'eftime qu'il en avoit conçus. 
"C'ctolt parler bien afScmaiivcment d'un enfant , 
qui n'avoit encore que cinq ans j aufTi Monlieiic 
de Montmorenci crue que c'étoii la nature qui le^ 
faîfoit parlerde la forie , 6c toutes le' fois qu'if 
s'en rclTbuvint , il en eue la même pensée , jul-- 
qtjcs à ce qu'enfin cet enfant étant devenu plus 
■grand , il reconnut encore plus de bien d« luy 
qu'il neluicn mandoit. 

Le Miitchsl de Cliaftillori laifla trois enfans^j! 
fçavoir Odet , qui fut Cardinal à feia-e ans;chofcJ 
l'on ne voyoit gueres , que dan? les M liions f 
louveraines j Gafpatd , Se François qu'on nom- 
ma Andclût , à qui nôtre G^fpacd dunna la di^ 
nliffion de fa char^re de Colcuicl General de J'In- jm 
"fântcrie Françoifc , quand il fut fait Amiral. Ce™ 
n'cfi pas que eclic-cy fi!c plus belle que ccllc-la j ^ 
mais il avoir une telle atiiitié pour ce frère , qijc 
ce fut un autre lu y- même. Ainfi il ne faut pas 
s'étonner . s'il tîr ci:la poui luy; coutcftiis je tirraf 
tfi pairant , que peu de gens eulf^nt été alltz gé- 
néreux pouf faite un tel ptefent ; car pour dire en 
peu de mots de quelle confequencc étoit cette 
charge , il fiiffic que l'on l'pcbe quec'ttoit la 
ni£mcq;ie pofledoit le Duc d'Epeinon , lequel 
en foûtm: fi bien les prero_;;aciïci> fous le tejyie da ^ 
fcti R jy , qu'il oblii^ca ce Prince à liiy céder U 
nomination de h moitié des charges de Capitai'- 
"ncs aux Gardes. Le Secrétaire de ce Une qui a, 
é'ciit^a vie, rapporte, (i j'ofe parler de la farte , ie 
'dCTnêlc'qa'iicuc àccrajecdrec LoiiiiXIU. & >! 

A 4 



« L A V I » I 

n'en oablic aucune circonftancc , ce qui ne Icrtf 
pas d'un petit ornennciit à ion hiftoire. 

Voila quels furent les enfans Je Gafpard àe Co- 
lign y 3. Maréchal de France, & ces trois frères 
vccuien: en une S éioire inteUig^cncc, cjue rien ne 
fut capable de les ckfunir. Qrij fut anai de l'un , le 
fui des autres , Se qui eu of&nla un , eue affaire à 
tous irois. Exemple remarquable pour tous Icj 
fiercs.nvais qui cO peu fuivi dans le liccle où nous 
fo!ii mes , o_ù nous voyons plûtoftde la delUnioii 
entre les proches , que ds l'amitiâ. Cependant 
Louïll: de Montoiorcnci leiu" mcrc , a flirt éc des- 
confeils de ton frerc , prit foiu de leur éducation, 
& leur donna pour Précepteur Nicolas Berault, 
naiif de Lanà,ucdoc , mais qui avoit apris les bel- 
les lettres à Paris , où il étoit venu des là jeune(-> 
fe. Jl fut mis d'abord auprès de l'aîné , qui ayant 
iiilîniincnt li'efprit , profita beaucoup. lous un 
bon niaiitrc. Toutefois comme il fctoït paref- 
l'cux de ion naturel j il ao roi t encore pu faire da- 
va niaise qu'il'ne fit , ce qui lui auroïc èit bien ne-^ 
ceUairc , pcincipaiementayaar étèappellÈ peu de. 
temps après à l'état Etcldiafliqne.D'Odct ilpaf- 
Ik auprès de Gafpard , Si il trouva en luy non pas 
un elprir plus péiiéiraric , car il ne .s'en trouvoit 
gueres , mais un el'ptLt plus diTpofé. à l'obelffaii- 
ce j.teilemcnc qu'il lui apprit bientôt non- ièulc- ( 
ment le Latin, maiscncurc la Philolophie, Com- 
me Mi. de Montmorenci , ,qui vcnoit d'être fait 
Connétable , ai moi t fa fccut Se fcs enfans , il trou- 
voit le temps parmi les grandes occupations qu'il 
avoir , de vaquer à l'éilucatioa de ccux-cy ; c'cft^ 
pourquoi il avoii commandé à BL:rauit de le vc-1 
nie voir rÈglcmeni une foi* la fernaine , fie de l'a- 
vettir fidcîeinciit de tout ce qu'il reeonnoitçoit eti 
eux ^ de bien ou de mal. Or Bcraulc l'ciaut vciiit 
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trouver iêlon Ton commandcmenc , & lut ayanc 
dit qu'il itoic bien ^\\is content de Gafpardtjue 
d'Odet ,)e Connétable prit l'un pour l'autre , Se 
lui fil tcponfe j qu'il vît à y temcdici ,.parccqu*it 
¥ouloit tjtic Galfird fut d*Eglifc , & q«'Odct 
comme l'atric.lbucini l'honneur de fa Maiîbn.Bc- 
tault futpris de cette léponfc, luy demanda fi c'cft 
«]u'il faloit qu'un Ecclefiaftique fût ignorant , & 
un homme du monde plus liabile. Ce difcouts de 
£etault fît coDlioitie an Cortiètable qu'il s'étoic 
tntpiis , & il fut lari d'à prendre que Gafpard eiic 
tant de difpoiltion aux Iciences , qu'il y avoic lieu, 
d'en elpcrer queltjuc chofe de bon. Mais Beraulc 
ayant fait part de cette conv«lktioo à fou éco- 
lief , il eut fr- peur qu'oti ne le fit d'Egltfc , qu'il 
n'y eiit pîuî de moyeb de lui faire regarder un li- 
Tfc. LeCootiÊtable &'cti fâcha contre lui , mais 
a.yant reconnu got ce fcroït perdre temps , <juc de 

gcnie. 

Berault eut beaucoup de gloire de celte cduea- 
tiftn, quoi tjuc dans le fonds elle ne lui coiitaft pas 
beaucoup de peine. Car il écoit de ces natureir 
heureux qui le forment au bien d'eux-mctuesjce!- 
lement qu'il ivcut qu'à luy moniret le chemin 
qu'il dcvolt tenir , pour l'y voir encrer. Il fe trou- 
va donc exempt des corruptions de la jcuaeire , 
chofe fort extraordinaire en ce temps-là , oii le 
Ttce ttoic (cUemcnt à b mode , qu'il femblait 
«^u'oD en fit trophte^ Qjjoi qu'il tut aînlî fous 
1 aile d'un Précepteur , il ne iaiil'a pas d'avoir un 
^Gentilhomme aupiés de lui , pour lui infpitet les 
Icntimcns , qu'ôn ne pouvoir attendre que lui ii;- 
fpîtât Bcraultjdont les connoilTances Étoïtfnt lior- 
aÉes àcequi renardoic les fcicnces. Ce Gouver- 
Bcui fut Guillaume de Fiuncliijr, GsuiiihoffliiBS 
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de contJitîon , cjuiavou tiiivi le Connétable danf 
toutes lès cxpedicions du guerre , où il luyavoic 
donne Utit de marques de (a priijciicc , fit tie li 
conduite , qu'il ciui ne pouvoir mieux choifir. Il 
lu y donna douîe cens francs d'appointemeiit , 
Ibmme très- confiderable en ce tfmps-là pour un 
tel em ploi , mais il ne k regardoit pas comme un 
homme de l'ordinaire j & (âge ,& expérimenté 
comme croit ce ConiiÉrable , il 1 ça voit de quelle 
confetîucnce Étoit de metrtc auprès de Ion ne- 
Yca j une perfonnc de ce caratlcre j afin de luy 
apprendre non (bulement les vertus héroïques , 
mais de cultiver encore les femences des vertus 
morales , tjue !uy doanoit Bcrault. Cepcndatil: 
l'amitit que le Councifabic avoit pOM luy ,.ne le 
borna pas à ces petits l'oins, Oomme i! csoit tout 
puilTant auprès du Roy , il obtint pour un de fes 
cnfans la nomination d'un Chapeau de Cardinal , 
<]uc le Pape donnoît en faveur de la Couronne. 
Mais p.is un n'ayant voulu tirer de l'Eglilc , il 
l'ofFiit à Qafpard , & o'fiublia lien pour lu y re- 
montrer l'avantage qu'il en tireroit. Madame de 
Chaftillon âtaulli ce qu'elle plir pour luy faire 
voir combien ildevoitétrc obligé à tbrk oncle s 
iBais luy qui n'avoir pas pluîd'inclination pout 
l'état Ecclclîallitjue , qu'eu pouvoicnt avoir les 
enfaiis du Connérable , s'en csculà le mieux 
qu'il pût , difant que fon falnt luy étoir plus clier 
tjuc toutes les choies du monde, & que ne croyant 
pas Ce pouvoir faiiver dans cette condition , rieii 
n'ctoit capable de la luy faire embraflèr, Qnof 
que là mere , ni le Connétable ne fulfcnt com 
icns , ni l'un ni l'autre de cette rcponfc , ils m 
laifî'erent pas de l'admirer. Cepeiidaur n'en vou-» 
lant rien ' démordre , ils donnèrent ordre à Be- 
laulcde lu^iofirutcrlcuf valourc ^ croyaar que 
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<ontmc il avoit toujours manié l'on crpr4t d 
neffc ; il fçavoit mieux que pccfonoc le moyen 
ée h réduire. Ils elperoicnt d'ailleurs qti'il s'y 
tmploycroit tout entier , non lèulcmeiu ^arcc 
que cela leur ctoic at^reablc , mais encorcparcc 
«jn'il voyoic fa fortune aflurée , s'il en pouvoic 
veuir à biJUt. C'cft pourquoy ili ne manquèrent 
pas de luy ren:)ontrer , que GafparJ ayant toû- 
jouts beioincic tuy^il le combletoitdc bénéfices , 
au lieu que s'il luy lailloit fuivre Ion inclination , 
"U pourroit bien l'oublier Jans l'embarras A</s 
■sSaires du monde , & dans le bruit des armàes< 
Ifs ne s'y pouvoient prendre plus fi. caieiti , pouc 
luy faire faire ce qu'ils vouloient ; mais B.:* 
raiiJt qui ccoit plus homme de brcn , qu'io- 
tcrefTé , au lieu de faire tous les effont qu'ils 
«fperoicnt , le contenta de luy dire -, i^ue la pour- 
pre dont on le Touloit revêtir éto;t quelque ciiofc 
de li avantap;cux , que s'il, tic conddcroit qui.- Ik 
fbriune ] il ne la dsrvoit pas lailftr écli.iper. Qoc 

■ ç'éioit le moyea non leuleracnc do daniit-r ila 
• luftre a fa M-tilon , mais encore d£fe rendre fi 

coiilidcrabl^ loy^méme , qu'il ïéroic rcfcbercbc 
de tontes les Pa-.ll'aiices. Ou'un Cardinal ù tt>- 
noit audelVas des Princes, pourvt) qu'ils ne por- 
tallent p.is la Couronne ; qu'il ne pouvoir p-is luy 
dire, (i cela écotr Lien fondé j ou non , nuis qu; 
_c'ctoit unula^^c qit'ds avoient introduit , S^doiic 
ils aufoient peine à tè d^-fabul'cr. Qje cela lirfîî- 
(bit pour luy faire voir à quel point de orandiruc 
ilalloii s'ele^er , s'il (iiivoit la volonté de ("es 
pareils , mars qu'il ne pouvoir aufH luy cacher 
qat dtmandoii cet état. Qjjc c'étoir l'ambiiio.i 
qui l'y alloit introduire , ce qui éroit dctTendu p.ic 
- tons les canoris ; qui ordoiiiioicnt qu'on ti'em* 

■ ^laOjt cette canditioD j q^u» da^s U vue 4e t'tiv 
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avoit taie patoîue , il iuy couleilloic donc dc- 
jp<;rfil^er dans tk rcfolucion : que fes païens. 
eioiffTic bien clojgncs de croiie ^u'il lui donnât 
ceconleii ; maii cju'apicaiout , quelque dévoué 
(^u'it fuc à Ion krvjce , il tta.biioit là confcienee , < 
il eu roiîmc temps qu'il luy montioit les gian^qn 
deuis de cet Étac , il ne lui es fkilciit voii lespiojH 
cipiccs. 

Garpatdfuc bien ai(è que fcm maître Ce décla- 
lâc Cl libiemeut , ficcela i'iyunc obligea luy par- 
ler de même , il lui die , que quoi qu'on put faire, 
il ne (èrolt jamais d'Egiife. CÎu'il Je prioic de ren- 
dre cette rèponl'e à les parcos , & de faire eniorce 
qu'ils ne l'cn'inifonuiiairent pas davantage, ^c- 
ia«lt s'ÉtaiK acjuité de cette commifEon , comme 
Je Connétable vjt qu'il avoir perdit les peines , il 
jetia les yeux (ut Odet , qu'ii autoit bien choill 
des la première lois , fi ce n'crt qu'il le voyoït 
l'aSiié de la mailun ; & que d'ailleurs le feinanc 
dcj.J vieux j il vouloit le pouflet dans les armes >. 
pendant q,u' il etoit en état de le faire. Car il 
eonfidctiiu que Galpard étant pms jeune que \nf 
de deux ans , il fcfoit peut-Ètrc tnort devant 
qu'il t^uE entrer dans le monde. Ce qui arrivant,. 
<ettc Mil fou le trouveroit non pas lans appui , 
car elJe n'en pouvoit raanquet , fluiitlantc ccm«- 
me file étoit.îi appartenant à tout ce qu'il y avoic . 
d'iiliiihc dans le Royaume , mais (ans une proie-> 
aioii coiîinte la iienr.e. Cependant le refus de 
Catpard l'obligeant de prendre d'auttes melures, 
ilpiopolàla cholè à O.ietj lequel «tant d'un na- 
tuicl paiciieux , Se grand amatcui de fcm repos , 
fut ravi de trouvet uu prétexte fi honnetcpôui; 
fe dérober aux fjtij;ues de la i^uctte. Ainfi l'ayanC- 
utcptccavec jikrur il fut itKcu de k foui^ie.- 
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onneuf <}u'ii ie(ùc à lèiic ans , commej'atd^- 
ja dit. 

Odct ajrant fait ce pas là , Gafpaid fut regardé 
cJc tout k Rojaums , comme cduy <]iii dcvoic 
foÛLciiir d'oieiiavant rhonnem de '4a Mailon. 
AuïE commenja-t'on à lappellM Chaftillon,, 
nom qui hoinelervé pourl'aHié, n'ayant jamais 
été appelle auparavant que Coligoy. Ccpendanc 
ayant atteint l'âge de dix -huit ans , il foicit dis 
Collège > Si appiit tous les exercices convenables 
à uneperlonuc de latjaalicê. Un nommé P-aiini ^■ 
Italien de nation , lui montta à monter à chcvaU 
du Gland a voltiger , Se Morin à titcr des 
armes. Il avolc dc^a apris à danfet d^uti nom-* 
mé^ Ciboutg , & ces quatre makres éroicnc en 
réputation d'Être les plus habiles de toux le 
Royaume, chacun dans leur métier. C ommc il 
aimoit à s'àquitter de tout ce qui étoîi de Ton 
devoir I il Ici vit bien - toit d'exemple à tous 
les jeune; gens de là «qualité > lelquels avoicnc 
p:!us de dilpofliion que lui à icchcrchct leurt 
plaiiirs. Cependant il arriva au Ptevôt de Mo- 
rin un accident toutcKtraor<liiiairc , & dans le- 
quel Monlîcur de GafliHon le trouva cmbarrafle. 
ée Prévôt j qui en rabfencc <k Ion maiftie , 
venoît quelquefois montrer aux AcaderniHeft 
de Pat i ni j fut prtflé un j«ur par un Gentil- 
homme de Poitou de feire alTaut contre lui , 6c 
n'ayant pû rcûfter à les pcriecutions , ils le pot- 
tetcnt quelques bottes i. mais le Prcvofï en ayant 
fourni une à ce Geiuilhoinmc droit à la mamel- 
le , ton fli:utetcafla , fie par uncavautute loot- 
à-fait bizarre , le bout du fleuret caflc rejal* 
lit contre (on vilàgc , & lui donna dans la ttm- 
|Jc, fi bien tjue le lang parut en même temps. O» 
ftUE <]uc ce u'ccoit fas gtauct' cliolc du ïoffi- 



mcncement , mais ce Gentilhottime pjr jant lotft^ 
d'un coup la parole , il expira encre les bras de 
pluficurs de Tes camarades , qui étoicnc accourus 
pour le [ècourir. Ce Gentilhomme avoir deitx 
frères danfl'Acaderoie , qui ne fitcenr pas plii- 
toft averris de cet accident , que ùas entrer et» 
comioiirmce de caalè , ils voulurent fe. ruër 
for ce Picvoft , tjui étoit plus mort que vif. 
Moiif. de Chaftillon , qui avoït été prefciuàla 
chçlc , voulut les en empêcher , & leur coûter ' 
comment elle tcoit arrivée , mais n'étant pas 
capables de tailbn , dani le rcllcritiment cù ils 
fctoicnt , ils Ib mirent en devoir de luy'palFei 
fur le ventre, ce cju'ik aaroîcnt fait , <î la plupart 
des Acadcmiftcs ne Tefiiirênt rangez de Ton côtÉ. 
Il empêcha par ce moyen que ces Gentilhommes 
ne tuafl'cnt le Prevoft , & l'ayant fait fauver .ils | 
en cotiçCtrent tan: de dtpit , qu'ils relô'urcnr de 
s'en vens^er. Cette affaiie ayant fait faeauccrap 
de bruit j Parini qui Élilbit beaucoup de diffî:- 
rencc carre Mouf. de CHafttl ton , & ce s Gentils- 
hommes 3 ne les repïîmenda pas feulement > 

' mais les châtia encore par la prilbn. Ce fut un 
redoublement de chagrin pour eux , & ayant 
un frcrc à vanger , & le mauvaiîs traitement 
qu'on leur faifoit , ils conçurent le dîlTein d'ap- 
peler Monl. de Chaftillon en duL-l , déï qu'ils l'c- 
roienc en tibcnt, E: de fait, ils n'y fiuent pas phV 
tâc, que raine lity patla en particulier , luy dilànt 
qu'il le croioit tiop honnère homme pour ne luy 

"pas donner ("atisfaiSion. Il n'y avoit rien aloi» 
di.- plus commun que les duëls j .de fcrtc que bien 
loin d'avoir horreur de ces lortes de choies , com- 
me ie raiCbn & Je lèrvicc de Dieu le vouloicnt > 
on titoit une efpccc de vanité de s'èrte trouvé 
fluiteuis foi: lut le pic. Monficot de-ChalH' 
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:^onDant donc comme les autre» daas tes dc- 
itcs du ficde , promit à ce Gctuilhommc de 
Kouvcr au rendez, vous qu'il luy domioit ; & 
tatnc.fcn fieic devoit itrc de la partie , il ea 
prtic ADdelot , afin que le combat fut de deUK 
rcs , contre deux frètes. Mais Patini ï'étauc 
lté de la chofc , fur ce que les deux Gentils- 
tomes étoicnc Ibrtis , & qu'ih ne revcnoienc 
jit , il en avertit l'ruuelay , & !c pria d'y 
liiicr ordre. Chaftillon & Aiideloi pour fe> 
tpbetdeluy , fiieot une partie de paume, au 
Wir de laquelle il precendoient s'évader , car 
(]uittoH d'otdiaaire , quand ils éioicnt i 
K lorte d'exetcice , £c ils elpEroicnt que ce fc- 
C la même chofe Mais il n'eue gaiJe de le 
, aptés l'avis <|u'il avoit tcf û , & eux s'érant 
«■çùs qu'il les obicrvojc , ne dirent tien j mais 
ivercitent un de leurs valets de cliajnbrc d'al- 
'achcter une grande corbeille , & de l'ap- 
(ter 11 adroitement , que leur GouvetnEuc 
I s'en aperçut, Le valet de cliambre execucï 
|s ordres , tins y manquct d'un fcul point, 
^yant caché la corbeille dans 4111 cabinet , au 
p de leur lit , iatis fçavoir ce. qu'ils en vou- 
^t faire , il leur rendit codtc de Ton nielTage, 
«sn fureur ravis , & api es luy avoir promis 
RS & merveilles , ils lui dirent qu'ils atten-> 
em un fervice de loy , dont il devoit cfpcret 
[grande recompenlc. Que t étoit en un mot 
|c cacher dans le grenier an foin, , tjui étoit à 
IX au trois étages au delTus de leur chambre i 
J]nc quanll leur Gouverneur feroit endormi , 
ticendit la corde avec laquelle on moiHoit le 
; , afio qu'ils y pullénc attacher la corbeille; 
) leur dcllein étoit de l'e mettre dedans , l'un 
S I'auuc i c'cA four^uuy il £m4ioù ^u'il 
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les dcfceti^ir (jaand la cotbeiile ferait auachêi 
Le valcc de cnambic crembla à cette propofî 
tion ( jugeant bien après ce {jui s'ccoic palFé, 
quelle pou voie être leuc intention. Neanmoint 
s'écaDC laiflè intimider par les menaces qu'ilt 
lu ]f firent , de ne jamais licn faire pour luy , i 
moins tju'il De leur obcVt j il accepta le parti, Sc- 
ies delcendic ainfi l'un après l'autre. Le rendcZ'^ 
Vou« étoit pour k matin i ainli ils s'en furent 
àsins une hètellerle j au fauxbourg St. Germain , 
où il» achevèrent le refte de la nuît , Se où ils 
firent fcmblant d'acteudre quelque fille dejovc, 
de pear que l'hôie ne -venant a fe douter de leui 
deflcin , ne cherchât à y mettre obftacle. L& 
nuit étant pafTée , ils n'eurent pas grand peine 
à Te lever , car ils ne s'éroient couchés que fur 
un méchant matelas. Se s'étant rendus au pré aux. 
Clercs , ils y irouvcrcnc les deu.v Gentilshommes 
qui les attendoient en benne dévotion. Ils fc 
Tifitereiit les uns les autres , félon la mode du 
temjis, pour voir s'ils n'cioicnt point armés ^ 
& n aiant rien trouvé qui ne fut félon la bonne 
foy , ils miretft l'épée à lamain. Lccombatfuc 

Îilus rude , qu'il ne fut long. Challillon blcffa fou 
jomme du premier coup j 6£ lui ayant fait unt- 
palTc au collet , illay fii demander U vie. Atide- 
îot ne fut pas lî heureux, celuy contre qui il avoir 
af&îre , qui étoii une des meilleure^i épées de 
Paris , ayant feint de teculer,prit Ton temps pour 
fe jctter lut luy ; 8t de fait ii luy avoit déjà faift 
fou épée , quand Chaltillon loy mit la pointe de" 
la fienne dans les leiiis , £t l'obligea à fuivrc 
l'exemple de celuy contre qui il s'étoit battu» 
Ce fut une grande mortification pour ces deux, 
GeticiUhommes ; &. quoy qu'ils du dent être la- 
ûsfklcs j Us Jure ce ut de s'en venger. li« eu ler- 
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eficrchcceot tontes ks occafioas waaçhttUa 
it Toicj de^ooi ils s'aTilcféot. Aj4atfça<{4 

CbAftiUoD & lioil frère aroiefic ftic pirtij 
d'aller ctuflèr dacôccck Jovilt ^vecuaGeinil^ 
homme <a^\ tes en a^oit priés , îh furent voir £aa 
faire fcrnbUntde lirn , aa autre Gentilhomme, 
qui Ctoit dans le Toî{îii;igc . Ayant apol^c 
de leors vaicts , poar ?cnir cJite <^uaiij its fe 
loîcnc 3. U challè , U choie leur tcuAic fclon Ica 
JeGr. Car ccluy chez <]ai tJs étaient , Avan 
«iîi qu'on chalfoit fur fes terres , prie feu incona 
tîncJit , de lôric (|ue làn^lbo^ct a l'alTaîre qu'i 
t'aitoic faire , il fnonca en mcnie temps J chcv 
/uivi de teî deux Gentilshommes qui ctoicn 
encoïc plus animés que lujr. Or te hazatd vou 
Jut que le lièvre que Mrs. de Cbaftillon cour*^ 
lôient . s'ctoit fait poulîcr Julquei lut les terres 
^ce Gentilhomme , atnC. Te mettant ca t£te de 

Jlaï en plus que c'écoit un p;act à pan qu'on Uiy^ 
lifoit , il commença à tuer un des chiens. Lc*^ 
Jeux frères firent pis, car voyant Mrs. <le Ch.tftiU 
roii, ils leur dirent que c'cioit pour leur faire pic^ 
ce 1 ce qu'ils en failbient ; cependant foitqu'ilf 
ToolufTent contrefaire les généreux , ou qn'cf 
âivcment ils cufTent honte d'attaquer des ^cn| 
a*ec avantage , ils tiicrcnt leur* fuftis en l'aîr , 
Tosanc qu'ils u'erv aMaicnt point , & aptes cH 
iToif fait autant de leurs piftolers , ils s'avance^ 
Knt l'épée à la maia , jurans qu'Us ne vouloicn 
tu recevoir , ni donner de quartier. Mrs. 
ChaAîUon qui avaient criî qu'on les vouloid 
ïllànîricr . turent ravis qu'on les eût mis en état 
de le défendre avec des armes égales , & ayant 
mis de icar côté l'épée à la main , cette qucrcilaf 
(k retmina point lans répandre beaucoup d^P 
ig de part fit d'autre. L'avantage fut ccpcn^ 
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dant de leur côté , carayani: jette par terre 
leurs ennemis, l'autte t'ut trop heoceux de prcoc 
la fuite , fans lë rcfl'ouvcnir de la rodomonts 
avecla(.]aclie illesavoît abordei. Madame le 
mcte étant avertie de cette rencontre , traita 
cholé d'alladltiat , vû ce qui s'étoit paU'è aupai 
vant , & s'étaiit pourvue eu Jufticc , elle fit hea 
coup de peine a tous ceux qui en ctoicnt. Enel 
ils furent obligez de s'cnfuïc , mais Mr, de Ch 
ftillon , qui étoit tout pkiii de gcnetofitéj 
fut pas pluioft guéri , qu'il intercéda pour eu 
La blcdurcdc {on trere ne fut rien , non plus q 
la fîennc, & tout cela n'ayant lèrvi qu'à les met! 
en réputation , ils arrivèrent en Coût , ou ils 
montrèrent fi accomplis en toutes choies , qu" 
il 'entent pas grand peine à contcrvcr l'cftime <ju' 
y apportoient. 

Comme ce n'cft pas la vie de Mr. d'Andeloe q 
je rapporte , mais celle de l'Amiral deChafti 
Ion , je ne m'amuleray pas à faire le portrait 
tous les deux , & il fufftra que je fiffc celai qui i 
Iculemcnt neceffaiieà mon lujet. Je trouve ioi 
que Gafpard de Cotigiiy , Scigiicur de Ciiaftilla 
Amiral de f tance , ii'etoit ni bien, ni mal-f: 
de li pet fbiine , plus petit néanmoins que granj 
mais dutic phi Itono mie (î hcuttafc , qu'ilncf: 
loit que le voir pour Tainl^. D'ailleurs la 
fard , (ans fourberie , & rcl enfin que quand on 
connoilloit une fois i il étoie impollilile qu'on : 
l'eftimât. Il avoir en luy deux cht>fe»qui paroi 
foient extrêmement oppolèz , Içavoir une grain 
de vivac.ré d'ciprit , &'a!K parole fort lente , 
bien que l'on eut dit qu'il rÊvoît à ce c^u'il allô 
dire. Les politiqnes vouloicflt que ce tut une s 
drc(lc,p<iiîr avoir le temps d'obier ver ceux à qui 
>\Qit aSÀirc ^inats le moyen de le contre: faire a: 
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toute (a rie, puis (jvic nous voyons tous Icyours 
que ceux qui onc la de ma 11 j'ai Ion de parler, ne 
fçauroient s'en empêcher bien fou veut , qiiof 
qu'ils fçachenc (jue cela leur doive faire tort II 
cft bien plus vrai-f'cmblable «le croire , que c'croiç 
nji défaut qu'il avoii contratbé par la fréquenta- 
tion de Nicolas Bcraulrfou maître , ea qui l'on 
rcmircjaoit la m^me chote t & cela n'cft pas dif- 
ficile a croire, puifqiîe l'Hitloite nous apprend 
qu'Alexandre le Grand avoic pris une teile habitu- 
de à marcher vice, à caufe de (on Gouverneur qui 
avoic le même défaut , qu'il ne s'en prit jamais 
corrip;er. Cependant (î Mr. de Chaftillon eue cc- 
luy-là de Berault , i! en eut un aiitrede Prunclajv 
aui fur d'avoir toujours uu curc-deiit à U bou- 
'nc , choie à quoy il s'accouïuma tellement , que 
ne dans la chambre du Roy , il ctoit rare de k 
^ir fans cela 
Voilà quelle Écoic la mine de l'Amiral. Ccpen- 
Ikoc tous les mémoires que j'ay pù voir de ce 
temps-là , m'aprennetic qu'il avoir l'air grand , Se 
t]ue fans ctre glorieux , il fefaifoit porter rcfped 
par tous ceux qui l'approchoicnc. Ces mêmes me- 
moues in'apprcn lient aulfi , quM fe roettoic bien, 
fàos être néanmoins magnifique , tellement que 
quand il fut à la Cour , la plupart des Courtttans 
prirent modèle fur lu y. Mais il fc défit bien- toft 
de CCS fortes di: ibins , qui ont coutume cependant 
d'occuper les ^ens de fou âî^c , Se de fa quai! [é j Se 
il n'eut pas plutoft du commandemeni , qu'on ne 
le vit plus qu'avec un habit tout firaplc-,;^yarit 
coutume de dire , que i'ajuftemcnc n'étoit bon que 
Bur les femmes , mais qu'il n'y avoir rien de plu» 
jignc d'un homme qui avoir dclfein de palfer fx 
: à la guerre. 

ATcgard-dç fa eomplcxion , elle éroit fi v 
ftuieufe , que les plus gra.adcs £sn\£jUt^u^\.<a\! 
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pas capables d'aheicr fa Tancé. II aimoîc k clia 
avEcpaflîon , raais ion plaifirneluy fie jam 
quitter le loin de fcs affiiieSj&'dans le ccmps qi 
en eut , il s'en priva enriercment ,- quoy qu' 
luy remont râc qu'il étoit dangereux qu'il n'y l'u 
eombàc , à moins que de fe diveitic à ouelq 
cholê. Il aimoic encore le jeu pafljonnémcn 
mais il s'en pi-iva de même , parce que comr 
il lYarok que ceccc p^Qîon eû ailez naturelle ai 
hommes , il a voit peur de donner méchant exet 
I plc-à ceux qui étoient fous fon comnnandcmer 
La tailon luy fit faire cet elforc à réi^ard de i'i 
» &de raucce, tuais el!e.ne luy (èryicde rien en ui 
cUoIc que je vais rapporter , & ice ne fut qu'ar« 
I des peines inconcevables qu'il pur reformer la 
i ture. Elle l'avoit faic naître d'un tempérament' 
aimer à dormir , & par une lâche complaifanci 
& Bcraulc SE Pfuiielay^ n'avoicnc pas prisgrar 
I foin à l'en corriger. Alnfi il trouva beaucoup 
d^CDoterquaiid il fuc à i'armée ■ & ccanc obli 
de palier pkifieurs nuirsà c!ieva! , je fçai c 
I bonne parc , qu'il regreta prcftj^uc de u avoir p; 
; pris ie parcy qu'avoir pris Ibn ffeie aillé. Cepeti 
dant fe laillaiit conduite à la railbii,il commanda 
fcs valets de chambre de l'eveilk-r d'heure en hct 
l e- £r s'acou cil mail c a inli à dormir d'un Ibmm 
iiitetromfiii , il fit rani qu'au bout de quelque 
<: mois s il fe réveilla de lay- même. 11 el^ vray.qu 
faitant réflexion que ce font d'ordinaire les fu 
l mÉes de la viande & du vin qui ad'oupillént , ; 
I s'abiUnt de (bupcr le plus fouvent j & quand [ 
I compagnie l'oblii^coit à faire comme les autr£S 
I il maiigeoit fi légèrement , que cela ne luy por 
I voit faite ^e Qial. Il oe fut redevable de tout c< 
É qu'à la rai fou , lurquoy il eft aisé de comprend 
m tiij af oie rien donc il ne fut capable. A.\iSi. 
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te fut pas plùtôcàla Coui , c^u'il le fît diUingucc 
.darcftedc la jeuncffe ,■ Iac[ueîlc comme elle vi- 
iToit dans un fieclctoui à fait diirola , n'avoic foîa 
.(]Uc de conKncec lès paiiions. Cela fut caulè qu'il 
n'aima pas volontiers à hanter tout k monde, , ce 
qui fit dire de luy , <]u'il ctoit glorieux. L'ami- 
tié étroite qu'il lia avec le Ptincedc Joinvilic, fifj 
aîné de Claude de Lorraine , Dtic dcrGuite , aidï 
encore beaucoup à faire croire qu'oti ne le crora- 
f oit pas , chacun votJant qu'il ne le fit , que par- 
ce qu'il n'y avoit pas (je bonté à luy cedeijOD vou- 
loit dis-je qu'il ne l'eut fait que par cette tailbn , 
au lieu que s'il hantoit les autres, il en tcouveioïc 
beaucoup qui voudroient Aller du pair avec luy , 
ce «ju'il ne pretcndoir pas , à ce que l'on fiippoloit, 
à caule d'un affaire qui Iny éioir arrivée à Ion en- 
trée à la Cour, C'éioitavcc un Gentilhomme de 
Picardie , nommé Moûy , lequel allant voir une 
Pame , comme il cd Ibrcoit , Si s'étant^ trouvez 
tous deux fur le degré , il l'avoir ptis par le bras 
^tir fc Conicr?er la place d'honneur , que l'antre 
yoaloic prendre., On attiibuoic cela à gloiiejcom- 
rtic je viens dédire, quoiqu'il n'yeîitpas feule- 
ment ta moindre incivilité. Car il ne 1 avoït faîc 
f oat aiufi dire , qu'à fon corps defFcndant , ce qui 
n'avoic pas laiffc de luy attirer une querelle. Mais 
dic a'avoiteu aucune fuite , parce que dans le 
m&ne temps k mari de cette Dame é toit arrivé, 
^ui les avoii obligés de s'embrallér. 

Au rcftc , pour rapporter fidèlement ce qui 
Ctoit caufe de l'union qui s'étoit formée entre 
le Duc de Gui fc & luy. C'cft qu'il ne connoilToic 
point de pcrfonne plus accomplie : & de fait , pas 
Doe desqualitcz qui font ncced'aires pour foimer 
nti grand homme , ne luy manquoit , outre qu'il 
ftTOit aac mine £ tsajcltticole^ que ^awi il o'4U- 
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rince > on auioïc ccu 



J'auroïc dû^crc. Chaftilloo ivoit pris nioin» g; 
de néanmoins à ces qualicEZ c^ccErkurcs , q 
celles du dedans, qui Ètoient encore plus cAin 
hlês. L'on peut dire aulll que li l'ambiEioD rte 
point lurvenuif à ta traveile , il aurok cftaci 
gloire de plufiturs grands liommes. <BeaucDup 
gens [t«uvercijt à redire que Cliaftillou J'cûi p 
icié à beaucoup d'autre-;, avec t^ui il pouvoir fa 
smiric i&. ils leibiidoient fur ce qu'il xioic obi 
d'wre dans les iiitcrcfts du Connétable j quin 
(oit pas ttop bien déjà avec ceite^aifôn. Ou i 
ioit même qu'elle avoic contribué plus qu'auci 
autre à le faire tomber dans la dilgtace du Ro 
qui l'avoir relégué à Chatitiily, avec fi peu d'ef f 
lance de revenir , qu'il avoir déFcndu au 
pbin , qui le coriiiJeroîr particulicicmcn 
àc luy écrire. Lts ennemis de Mr, deCbaftill 
tuy imputoient donc à ingratitude de faite coti 
rie avec lu y j Stceux qui en jugeoient plus fav 
lablemcnt , croyoient qu'il y avoir du jnifler» 
tout cela , tomme lî cela ne le lue fait , qucj 
une mlè du Connétable , afin quÉ fon ueve: 
qu'il connoilloit habile , rusé , pût tirer les v< 
dii nez au Prince de Joinviile , qui étoît la fine 
riiè même. ^Mais ils rcndoicnt bien peu de jufti 
à Chaliiilun , & quand bien même le Coonétal 
eût Éiéd'liumeur à le leivir de cette adrefTe , 
n'auroit pas trouvé fon homme. Ce que je pi 
dire , c'eft qu'ils luy failbieiu tort de tomes f 
çoiis i car il n'é^oit pas viay qnek Conr.écai 
eût été dilgtacic par les artifices de la Maifoa^ 
Guifc , mais parce que le Roy luy-ménne n'étt 
pas content des conleils qu'il loy avoir djonn 
louchant les aii'aiies qu'y avoii avec l'Ettipcie 
Çhatks Yi Si cci^ ^coÏE mon fujec f j'cr 
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cjuclquc cholè tcj* , raais piiitoft que de rien 
re qui a'y convienne pasj'airae mieux icnvoycr 
",e£tcurîi l'Hifloiic ; aufli n'aurois-je pciiiit 
è du louc de cette circorftancc . fi ce n'clt que 
e Juis vû obligé de juftifict la conduite de Mr. 
hafiillon , d'autant plus que j'ay lu dans un 
tear de ce icmps-là , qu'il n'éioit pas étonnant 
j'un hotnroe , qui à (un entrée dans le monde 
'oit manque à ce qu'il dçvoit à loti oncle , qiii 
oit le bienfaiteur de Ta Maifon j eût manqué 
ifuiie à ce qu'il devoit au Roy fon Maître. Mais 
:cte réflexion n'eft pas ju fie j quand même il i'e- 

Èvtiy que la Mailon de Guife eut contribué à 
ifgtace du Connétable , puis que les lîcns qui 
ms act*c!iciit à lïôtic Prince , étant encote pius 
icts que ceux qui nous attachi-ni à nos parens , il 
enfuit que nous pouvons rompre les uns avec 
oins de honte que les auites. 
Cette union qui failbit- aïnfi parleJ: tant de 
de j ne laiffa pas non feulement de Ilibli (1er 
gré tous CCS biuits , mais elic devint encore 
Hoitc 3 qu'on ks voj'oit rarement l^un fans 
tre. Ils làclioitin de piendte les mêmes plai- 
faifoient les marnes v;fites , & comme s'ils 
,rnt eu peur de le quitter , ils coucboien: en- 
blc le plus fouvcnt. Ils s'habilloieni encore 
Ediitaire l'un comme l'autre , ce qui ne plailbîi 
r au Cardinal de Lorraine, lequel éiantron- 
'ambition , s'èioit laidé aller a cioirc ce que 
Fy dit cy-devant , fçavoir que Mr. de ChaftilloQ 
agillbit que par les confcils de Ion oncje , tcl- 
mcnt que fi le Prince de Joinvillc n'y ptenoit 
lidc j il s'y verroic trompé. Mais tout ce que 
M & les autres pûrenc diie ne fervit de tien . 
s coatiauiirenL de vivre comme îlsavoient 



croire qu'on n'eût j aroais dit , ^ue itnx £ grani 
amis diiITcDt devenir II grands ennemis i & q 
pluscit , qu'ils funcnicaulc un jour delà mo 
Î'UQ de l'autre, ^ais voila dequoi l'ambition i 
capable , c'cll ce qu'il ne me fera pas diiSdlc \ 
■faite voir dans la luitc de cette Hiftoirc. 

Lors quc^r. de Cbaftillon arriva à la Coui 
le Roianme oui avoit ccjû une facheul'e pla; 

Îar la ptifbn de Fianfois , qui avoit Été pris à 
acaille de Pavic, jouiflbic d'une paix , qui étc 
lous les jours à la veille de fe rompre, La raifc 
cft , que ce Prince tiouvoit que les loix qi 
■Charles V. luy avoit faites j pour racheter" 
liberté , étoicnt trop dures , & trop intuporu 
bles , Se que lui prÉtetrdoit qu'il Jcsablérvâ 
Toute la jcutieflcqui ne cherchoit que les oecj 
fioriS de lè fignalcr , deliroit p^flionnénient 
rupture d'une paijt fi hoiiteule. Hrançois cco 
<laDS les m£cnes fcnrimens , mai« comme l'expt 
riencc lui avoir apris , que ce qui failbit.échoiii 
les cntrcptifes , étoic de ne les pas digérer cou 
me il faut , il tâehoit aupaiavaot de fe fortifier c 
troupes 1^ d'alliances. C'efl potirquoy i! di-fli 
^ula de nouveaux outrages , julqucs a ce qu' 
eue fait t'un & l'autre ; mais aptès avoir pris loi 
tes les mcliiies que la prudence luy fuggeroit ^ 
mit (ur pied einq belles arpiécs i dépctitê prod 
gicuTé pour un Prince , qui avoit Ibîitcnn 
guerre depuis qu'il écoit monté lur lethrolnc j i 
qui d'aih'eurs avoit été oblij',é de donner plufîcui 
millions pour (a rançon. Mais l'envie qu'il ave 
d'avoir fa levange , luy avoit fait créer un nom 
bie infini d'Edits , ce qui ne piailoit pas itop au 
peuples ) Si Oiéme nous verrons l'ctter que ce 
eut avant qu'il loir peu. Mais il fallut neàr 
ffiOÙsquiJi klôufiilu'çoCf eu le K,o^qui cro 




Ivoj n San . klt9.rac , 
nis en cxaipjgiie , <]ue U v\iU?c. 
CToIca , ccqaîtratetu ^c«iR?. 
eïa. qu'il j (tonvA d'^Btm v->^tU\'i<> 
' avant que d'en duc cjucîijuc chojè , • 
lois de mon luj:c , ti ne tdp)N>. 
qu'eût Mr. de Chjftilion , <j,aii.i 

Iincuoic cinq urniccs i'ur picii , MtiltlK ve 
tiers dcftié de lè troavei pu tout , ce 
pourcanc impolliblc, Eiilia rami(t6 'I'ciujimiu 
p^t dcll'us toute loicc de coiiddciation , vtiyjiitJ 
eue lePnncc de Joiiivillc alloïc Icivir en hitHial 
iici filkiiil'paii à l'y acf:ciii)iU);iKr , iinDViju*^ 
loucc la Nobicdî: )uh le p.iity ik- l'iiivu' lu lJja«] 
phin , quialloic en Roulliltuii. L'<<uilc ûtiHl: 

3 ai att)ro:t encore tet Ecm de qualité , tli/ii (|JJ 
'Italie, où l'on cortioitoit t[c|iui» fi luf 
avec tar.t <i optmâdcic , qu'il iciMon >jii(r l'i 



i]uc là que l'on fie veiitablemcnt la g 
C'éiûic une piiifTantc amorce pour tous les gc 
de cœur , Si comme Mi . de Chaftillon en av< 
autant c]ue pcrfonne , il cft fans difficulté c]ue et 
l'auroit bien pkis tenté , t]ue d'aller faire la Co 
au Daupli-iii , fi cotnnK' jcv;enî{|t dire l'jmiE 
lie l'eut retenu. Il fortir dniic de Pans le i 
d'Avril if4î^Sgé de v.ir.g: lix ans. C'ct( 
commencer un peu tatd , ^our un liomme q 
devoir être un jour fî grand Capitaine , ma 
cotnmcil éioit Unti du Collège , & de l'Acad 
Tilic j à un âgeaflé4t avancé , contre la coutun 
Jans doute de ce tcEUps-ey 3 où l'on apptcud ( 
exercices n'étant encore pour ainfi dite , cju'à 
bavcie j la paix dont jouïlloir le Royaumcaïc 
été caulc (jn'il n'avoir pu luivre Ibc inclinatio 
Cette armée avoir peur C hcf le Duc d'Orléans 
iècond fils du Roy ; mais Ion peu d'expericni 
faitbit que toute l'autorité était entre ks mai 
du Duc de Guilt , qu'on luy avolt donne poi 
Lieutenant Général. Ce Diic s'étoît déjà à 
ftinî^ué en mille occafions pour le feivicc du Ro 
ce qui ctoii canTe que quoiqu'il fut ctiangei 
il ctoit vu d'aiiffi bon oeil de tous les gens i 
qualité , que s'il eût été François de nation, 
fi: mille lionijiiercz i Mr. de Chaftillon , ,& con 
me il eut reconnu qu'il étoit porté par Ion eo( 
r<i[^e à affronter ks plus grands périls , il lacl 
de le retenir , ce que ne pouvant faire i moii 

Ïue d'ukr de comrnaiidcment , il dit au Prince < 
uitiville de le luivre par tour , afin du moiui 
que s'il lui arrivoit quelque accident , il ne fut p: 
die qu'il l'eût exposé davantage , qu'un fils ( 
fi grande cTperancc. 

Julques-là il n'avoir paru aucune émulatic 
^uttc ces deux auiis , Se ce ^uc l'uii vouloic j l'au 
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ft Ic^uf c«<joi[ ikm peine ; mus écanc qucftioa 
cy deie fignatcr , cçfuc ^ quiiioic le plus avanr, 
^delbccc que IcDuc de Guîlc tue coucraioc de dire 
àMc-d^hallilIoQ , que s'il syinoît l'on fils , il 
ne roblî^c^oit pas , comme il faifoic cous les 
jours , a i'expoièr mai à propos , ce qu'il ne fai- 
îbit que paicc qu'il avoit honcc de ne pas patoi- 
tie aulC bt^ve que luy. Qu'il pounoic bien u Ici: 
de eoHjroandcmcnc, pour l'obligerâ ne pas raci- 
tfc ft ibaveut javiecn danger ; mais qu*ilaraoic 
B^ieux que ce fat ud elîec de j'aïuiiié , que de 
X'obcïiraucc :quci'il ne craignait pas pour \uy , 
ij le dévoie faiic du moins pour Coa fils, li tani elt . 
ia moins co»me il n'en vouloit pas douier , qu'it 
i'aitnât auiTi leodremeni qu'il le faitoit paroîtrc. 
Ces reproches tiaiciu trop bonnêtcs pour n'y pas 
têpondre , ■& après pluficurs civUitcï de j^acc &^ 
j^d'aiHie , le Duc de Guife park cour à fair loticu- 
Bfèincnq , le priant de le tclcrTer pour quelque, 
P^ionne OCcaGon i à quoy il ajouta , que quand 
l'expcricnccluy autoirapris , ce que c'croît que 
Je véritable courage , il vcrioit bien que ce 
n'cioii pas de s'tx pofcr comme il failbit entoit-i 
les forres de renconties. Comme il avoir du boit 
lens , il reconnue bicnqu'ii avoir raifo» , & il ne 

Kui en taiuc pas davantage pour le retenir. L^t 
^rînccdc Joiuïillc fuivit Ion exemple j, & ne s'cx-f 
lolâ plus (ant , ce qui fur tout à fait utile poai la.' 
cunclle , car il n'y en avoit point qui nevoulùc_ 
aire comme eux j tanr il cil vray que ks Grandsi, 
uouvem toùjcuiis des gens qui cbctchenc à les 
imiter , fou qu'ils fall«nt bien ou ma!. 

L'artnce avoil pail'é la Meule , Se pour premicc < 
exploit , elle attaijua Damvillers , qui ne fit 
qu une nicdiucre rtlittance. £>le marcha enl'uitre 
Cioafie (jueltiau petites places du Luxembourg^ 

• B i 
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C[ui firent mîne tenir , mais celle d' A îlot) afÊ 
écÉ punie de fa hardielle , parle piNage <leg bou: 
gcois , Icî autres fc firent (âges à tes dépcn 
Ou n'oublia rien dans le ù.c de cette malhci 
reufe ville , de ce qui a ccuturac d'accompagoi 
de pareilles di (grâces. Après le pillage vini 
TÏol , & il aidva fortuitement (]u'une lïlle ac 
mirablement bijlc tomba' entre les main* de M 
de ChaftilloD. Comme il éioit dans un âge 
n'eftre pas exempt i non plus que lés autres , i 
ces fortes de tentations la beauté de cette ât 
le xavic en admiration I tnais étant éloigU'É de c< 
fcntimens brutaux , qui font rechercher le plaifi 
contre le confentement de la petfonne , il tâch 
■de gagner celle- cy. L'honnêteté avec latjuel. 
il s'y prenoit , avoic quelque chofe de bien plu 
touchatjt que la brutalité avec laqtielle la plnt 
part des autres réiiffiffoicni ; mais cette fille qi 
n'auroic peut-cfttc'pas pS refifter i on brutal , t 
jetta à fes pieds pour lui demander grâce 8c le 
ièrrant cntti; fcs bras , elle luy fit tant de com 
paffion , qu'il changea fon amour , fi tant el 
néanmoins qu'il en put avoir pour le peu de lemg 
qu'il la connoiUoit , en une eftirae tcJitie pattitct 
licrc. Cependant ce qu'il s'cftpic fenti poutcUo' 
luy donnant de la défiance de (py-mèltie , il lù' 
dit qn'ij la prioit de vouloir fe tctiret- , luy oifraô 
de luy faire donner cfcortc , où elle îrctit , fino 
qu'il alloit fottit à l'iicutc tnémc de lâ m ai fon 
Q^Li'il eroioii néanmoins l'un plus expédient qu 
TaLitte , parce que luy forti , un autre y rentre- 
Xoit. Qji^ainfî fon honneur n'y feroit pas en fa- 
cté , principalement eftant faite de manière 
u'ellealltimoit dans un moment des feux qu'oi 
Croit bicn-aife d'éteindre aux dépens de fa repu- 
tien. Ce difcottij mciit^at bien que cccK Jli{ 
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y rcflfchit , elle voulut prendre l'avis 
tante fous la conduite de qui elle vîvoic i ma 
«Uc ne le trouva point ; & l'Ecuyetdc Mr. 
ChaftilloD l'ayant trouvée encore all'ti jeune , 
affcz bien faite , pour paiTcr un moment de temps 
avec elle , !uy fiifoit des propoiïtions que la vio- 
Jenee de la guerre aatotitbit- Mr. de Chaftillon 
doana ordre qu'on la cherchât prompjcmenc , fe 
doutint bien de ce ([uî étoit caufe i^u'on ué J 
trouvoit point > & en effti elle couroit gran 
rif^Uc'C cet oxdre eiit cncoit tardé un moracn 
Car cet homme plus méchant que fon maître 
commençoit d'avoir recours à la force , pour co 
leotcr, fa brutalité. Il loj faim "cependant obeïr 
■ft ccctc pauvre fcmm;: eftani aiuli délivre 
vint fe jicticr aux pieds de Mr. ChaftiHoit j 
quieilc crtoit lîiiltrieorJtf , ni: fçaeha'it cncov' 
It elle cftoit en fureté. "Xi luy dit de le rcievcr , 
se loy ayant exposé ce qu'il venoit de Jire à Ci 
niccc , elle fl'hcfîta point fut le parti qu'cl! 
avoit à prendre , & ce fut de fc retirer à L'iieut' 
même dmsun convent qui cftoit à la campagn 
i une lieue! delà. Cette lefoiurioa qui ef^oit con 
forme à la Cennc , luy ayact plîi , il luy fit doaiicc 
anccfcoite.mais commç on ne fçauroit éviter foii 
malhear , elles rencontrèrent uu parti en chemin 
tjuiquoytjti'ilfut de la même armée , n'tfat cgar 
i à ce que celui qui commandoit l'cfeortc lui pu 
ire , ni aux piiercs d'un dtrs gens d<: Mr. de Cha-' 
|ftillon , qui luy ^t connoîftre c]uc fon Miiftrc l'a- 
Toit envoyé exprès, pour prendre foin de ces Da- 
mct,éi qu'i] ne Ibufriioit pas '/olcnKicrs qu'on leur 
£( violence. 11 cft impoiliblL- de dire rifflxttoa 
<ie CCS Dames , voyant qu'elles n'éioient forciez 
d'aoperii , qu; pour rentrer dans uu' autre En 
fièt , cojpme ce parti était plus fort tinc l'cUor* 
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te , elles furent arrachées de Tes mains, après ^9* 
le Ci>mniandant j qui avoii été touché de la bcauk 
té de !a nièce , ulà d'une fi grande vioknct en- 
vers cJ le ^ qu'il lacis fît ia brucalicé. La tante ue^ 
fut pas mieux traitée , & fut le partage d'un O^I^âH 
cier ; ce qui étant rapporté à Mr. Chaflilloii , iWi 
en fut au même temps demander jufticq au Duc 
d'OrJeûiis,' Ce Prince tjui étoic jeune j 8i aux 
yeux de qui fc venoicnt de patTcr de pareilles 
aflions , ne prit pas fèti «i'aborif , con^irne il le prc- 
tcndoic , foit qu'il ne comprît pas laicn la chafe 
d'abord , ou qu'étant it>y- mime d'un tempeta- 
tncniâHèz enclin à l'amour , il e^culàft facilement 
«eux qui luy teffcmbloient. Mais Mr, de Challil» 
Ion luy ayant fait comprendre , que s'il trouvoil 
quelques raifons puur exculit la biuialiié , il n'ert 
pciuvoft avoir pour fauvcr un homme qui avoic: 
foicè lôn efcortc ; la eoiifecjuenee de lachofcluy 
lauiaaux n-ux ,de forte qu'il fit arrêter ccox qui 
yavoient le plus de part, Mt. de Chaftillon le 
lendit leur partie , & il eût bien voulu qu'on eût 
condamné celui c^ni avott forcé la nièce à répon- 
l'cr ,maiile Conleil de guerre ne voulut point en- 
trer en connoitlancc de cela. Se ne s'attachant qu'^ 
ce qui étoil de la "ucrre , i! le condamna d'avoir 
je cou c^upe. Uu aurre OtEcier expia aujti la mt- 
me peine , plQtoft parce que le haiard le voulut ^ 
que pour être plus cuupable que les autres , car 
ayant tiré au billet avec cinq ouJix, le iort tom- 
ba fur luy , fit les autres forent fauvez. 

Qoni que leur punition diit contenter Mr. de 
Chaltillon , cet accident nelaillapas de le bou- 
lellcr. II le rcp,arJ:i ci>iiimc l'unique caule du 
malheur de ces Daines j le difant à ibt-mémc , 
q^ae s'il les cijt laiflecs en repos , cela ne feroic pas 
^iiivé. Il Icj fut voir dans le conveci où elles 
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Viftoient tetiièesaptésleur infaink j.&.les ayfnt 
trouvées [OUI tn pleurs , il lie tout Ibn pollible 
pour tâcher de les confoler. Mais comme ce 
qui leur «toit arrivé Éioit d'une nature à ne pas("jr- 
tii C-coflfle îeur mcmoitc > il ne pùc pas trouver 
à redire r|tie Ittir affliLlion continuât. Li.chaieur 
avec laquelle il avuit tau faite te procès au coupa- 
ble j & la peine cjo'tl prc.ioit il'alkr voir ces Iil-I- 
Ics affligées 5 ne mancjucretit pas de faite croire à 
toute l'année (ju'i) y avuic de l'amout lui: le tapi^. 
Lï Duc d'Orléans iuj' en fit la guerre , aufTi bi* 
que tout ce qu>'il y ^lyoît de perfonnes de cond 
non i mais ccluy qui l'entreprit le plus fut Je Prin 
ce de Joinville , qui apr6s s'être plaint de ce qu' 
avoir de la tciêtve pour Iitijvoulut luy^fairc avoii 
ccquin'étoit pas, Mais Mr. tk Chaftiljon lu 
•ayant dit de quelle mautcrc toutes choyés s'éioie 
palR-es , ce Prince qui ÉtoitalTt-i ;»criereax pou 
en faire autan: , n'eut pjs de peine à croiie qu'il- 
luy difoit vrai j ainfi la choie deiticura cpievelie 
dans le fileiiec à foti fj^ard , nuis non pas à l'éj^ard 
des autres, qui cruieuc avoir encore plus deiujeï- 
d'en parler parce qûi arriva, Ces Dames s'ima- 
ginant qu'elles n'avoienc plus rien à efperet dan| 
Je roonde , après ce qui s'étoit paflc , curent tUC-i 
IHn de Je donner à Dieu i mais coiiiitic dans ce 
temps-là , aulfi bien que dans celuy-cy , on ne ÏV' 
ai/bit pas rcligieu!e pour rien , & qu'cHcs n'a- 
oicnt pas beaucoup de qticiy , elles pticient Mr^ 
Cliallilton de leur aidtc. Il le lîi gcm;icu!t;- 
cjit , & /ans {U-lleiu que cela fut Içû , mais ayauE- 
é découvert , ce fur cncere dvquoy taitc parler 
us qii'aup.-itavant , cli.ieun voulant iiu un i,nm- 
quifailbit tant de cboi'es , ne le ne pas pour 

Apre; laprifcdcploflciirs petites places, & qui 
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n'étoienr pas déplus de coDfec|Ucncc que ce]hi- 
dont je viens de parler , l'armée marcha contre 
'ccJic de Mommedi , c[ui ctoit de plus s:;randc 
importance. Elle ne fc dcfFendit pa-s pourtant 
comme on cioioic qu'elle dût faire g mais cela, 
n'cmpêciia pas que Mn de Chaftillon n'y courût 
tin grand peut Comme il avoir une grande paflioa 
d'apprendre Ion métier , il étoit dans la trano* 
chée i toute heure , 6d il reçiit un coup de mouC- 
quctqui lui perça (bn chapeau en t^eux endroits» 
fans le bk'fl'ef ncaiimoias. Le Prince de Joln- 
■ville qui ctoit auprès de \uy , ayant entendu 
paÛèr le coup , luy demanda s'il n'croic point 
bltflc j à quoy il répondit froidemcril qu'il 
croyoit qu'oiiy , & en cfFec la coiitulion pa- 
roiflbit déjà. Le Prir;ce de Joinville {|ui étoit 
cDcore novice dans ces forces de choies , s afflige^ . 
outre mcfurc , croyant le mal plus grand qu'il 
n'Étoit,maia Mr. de Chaftillon plus fatisfait de 
fon amitié , qu'ctoriné de cet accident , luy dit 
avQç un viiage bien moins émil. que le iien . 
qu'il ne croyoit pas que ce ftit grand chofc ; mai( 
que quatid mcmc cela fêroit , le métier qu'ilï- 
fiiToicnt Ici devoit accoutumer à la mort , com- 
me à la vie. C'étoit dés ce cemps-là faire pa- 
roîrre une grande indiiFcrenee pour ce que cha- 
cun eftime le plus ; mais ce que je puis dire . c'cfl 
qu'il cothmençoit déjà à vivre comme un homme 
qui fçavoït qu'il devoit mourir un jour ; ainiî 
on lui cntendoit dtja dire > que 'la vie troît peu 
dcchofe , 8c que mourir vingt ans pliitoft , oix 
Vmr^tans plus tard , devoit élire indiffèrent à un 
homme qui s'y prtparoit. La ville de Mont- 
medi eftaiJt prife , l'aimée fut aflieger Luxem- 
bourg , dont le Duc d'Orléans le rendît maître. 
Mais Iili, (je Chafiillon ne fe trouva pas à ce. 




fiege , car Mr. le Connétable fou oncle lu! 
ayanc niaodé de le vcair trôiivct à Chantifli , il 
ne pûc lut delobcïr , quoi tju'tl eut toutes les 
paffioos du monde de fc trouver à un ficocauffî 
tcmatquibk , (]ue le deyoic être celui- là. Le 
fujct de ce Toiagffatïju'on avoit maudc au Cou- 
nétablc qu'il sVxpofbit extraordînairemctîtj 
comiue illaimoîtà l'c^l de les propres enfans , 
iJ fui bien-aile de le délivrer de ce péril , prcoaiic^ 
pour prétexte néanmoins des attires de famillâ^ 
cle la deriiierc conrequciicc. Maïs quand il fut 
«trÏTÉ aaptcs de lut , il iui découvrit franchemenc 
pourquoi ill'avoit fait venir , le grondant de ce 
que tans égard à piufieurs Lettres qu'i! lui avoit 
èC'Fices i il s'étoii cxpolé tins tiecelTité, Mr. de 
ChaAtlIon le tctnercia du foin qu'il prcnoic de 
lui , mais le plaignit en même temps de ce qua^ 
par uac tcodrcilc bors de failbu , il lui empê-»" 
cboti défaite fon devoir. Et lès plaintes furent 
fi prcflstntes , que le Connétable fut obRgé de 
le laifTer retourner. Cependant il voulu: qu'.xu 
lieu d'aller retrouver le Duc d' Orléans j il s'a- . 
cheminât en Flandres , où il y avoir une autre ^f'^ 
mfcc. L'Amiral eut beau lui remontrer qu'ayant^ 
rcçii beaucoup d'honneur non feulement de ce. 
,DoC] mai* encore de tous les Officiers Gene- 
laux , ce lièroit fc broiiillcr avec eux j IcConné 
Inble . qui lui ccnoit lieu de pcre , n'en voulut rien 
Idcmordre, S( il aima encore mieux aller de o ' 
l<6tÉ-ià 1 que de reftcr auprès de lui. Catccfi' 
Ucclioi'c qu'il lui doniia , après quoi il n'y et 
nas le mot à dire. Je ne tiouve licn qui me paiife 
l«p*et:dre pourquoi le Connétable lûi lit faire 
pin pas fi cxtiaordinaire , car enfin il ne dévoie 
fpoiut douter quccel.inc lui fit des affaîics avec, 
k Due d'Oxlcant, Et en cficc , il ttouva à i 
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dite qu'il l'eût quitté quand il (fut qu'il aP 
loit ailleurs. Cependant s'il eft vray (ju'il n'eut 
point d'amre iiitention que de le ménager , il y 
rciilTit fou mal. - Mr. de Chaftillon n'ayant plus 
de Duc de Guilè auprès de lui 3 pour lui recom- 
mander la prudence , il fut toujours le premier 
dans l'occafion , dcforre qu'il reçut, au fiego 
jde Bain^ , un coup de moulquet dans la gorge , 
qui l'incotnmoda neantnoins tîavanrajie qu'il ne 
fut dangereux. On le voulut retirer de la mclce , 
dès qu'on ]e vit bldîé ; d'ailleurs l'endroit où, 
itok le coup , en faiibic craindre les 'uites , 
mais il ne voulut jamais s'en aller , que l'attaque 
ce fut finie , dilant à tous ceux qui luy cup;:^!!'- 
Icicnt , qu.*il (eiiroit mieux Ibn uial que per- 
fonne. 

Si on avoit parlé avanragEufemetit dans l'autre 
armée de là feimctè , celle qu'il témoigna dana 
cette occafion ne fit pas une moindre impicflîo» 
dans eclle-cy. On manda; au Connétable qu'il 
étoit digne d'cflrc (on neveu & on criit ne lujv 
pouvoir mieux; exprimer les fcntimens qu'on 
avoir de fa bravoure. Ce Seigneur rçicbano 
l'accident qui lui étoit arrivé j envoya ptompte- 
meiir Ton chirurgien en porte , pour prendre ioin 
de luy. Ce chirurgien trouva qu'on luy aïoit fait 
une intifion de travers , & ce rot mvrveil les qu'on 
rc Iny fit cticort plus de ma] qu'il n'eu avoir. Il 
«ut (i peu de jugement que dt no (epouvoirem^ 
pécher de Te récrier en levant l'appareil, ce qui 
•tant capable d'effrayer le bielle- , une perfbnnc ^ 
qui ctoit prcfente , dit à ce chiiurgien , qu'il fa- 
loit qu'il eût perdu l'elprit pour en ufer de la Cuti- 
te , qu'il devoir (çavoir qu'il n'y avoil rien de plus 
dangereux, que d'effrayer les malades , &-quc puis 
^'il k r^avoii , ii e'éioungit de ce qu'il n'y 
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iVoic pas pris garde. Mr. de Chaflillon cjui ctoïc 
la partie lonfrantc , fe prit à rire à ces reproche^. 
9e icftardant celiiy qui venoic de parler , L'i Mr. 
luy ait-il , toutes ces grimaces m font bonnes 
qn'avec de certaines' gens , mais quant à nn/y 
elles ne font nullement nccclTaires. II a railoa 
de dire-qo'on m'a mal pensé , s'il cft vr.-iy , 85 
c'eft dequoy je me- veux inl\ruiie , parce que 
comme c'eft ôter la réputation à ccluy entre Ici 
mains de qui je m'étois mis , il elt bon de vccilicr. 
fi c'eft Tcritè , on médiCincc. Le chirurgien qui 
éioit un brutal , fc cabra à ces paroles , luy de- 
mandant s'il le prenoit pour un impoiicur ; fi 
joignant les aâions au» paroles , il coniniei:ç.i .1 
refletrer ks inftrumens , luy xliiant qu'il pouvoir 
envoyer quetir qui il voudroit, mais que pour lui il 
étoit bienaifede ne travailler que pour des gcn» 
qui eufiènt confianceen lui. Il eft aiic de jui'.cc 
combien tous ces contre -temps étoienc .ii;icab)c-e 
Â-un homme -qui jettoit le làng par la bouche, 
Aqoe toute l'armée regardoit comnif écnnt en 
grand danger : mais il parue luy fcul infenliôlc à 
tout cela'; deforce que conlervanc toujours le 
mime (àng froid £h mon Dieu , mon aniy , lu/ 
dk-il , point d'emportement , ce que j'en fais 
n^eft pas pour douter d« ce que vous dites , mais 
pour jaftifier à ceux qui ne vous connoilleiu pas . 
auffi bien qu« moy,- combien vous êtes plus habile 
que les autres. Ne fçay-je pas bien que Mr. le 
Connétable me faifant l'honneur de m'ainicr > 
n'aura eu garde de m'envoier un ignorant, & Ai \i- 
part dont vous venez , ne feroit-ce pas in'.-ibi:fci' • 
qne de croire autre cho& , lînon que vous êtes le | 
plus habile homme de Paris. j 1 

Les paroles ayant remis entièrement foi: efpriTj | 
«l-ashevadc lepeafer mais i\<)n]^;^&t%a%%'^'(ï!vr'iF-< 
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irois ou quatre des plus expeccs cKîrargiens J' 
l'artncc , jtour faire voir aux autres eju'il avoii ea 
laifbn de dire ce il avoir dit. £n eficr ccuk 
c]UÏ en pouvoienc juger , convinrent cjue cette 
jocifitîii Éioit très- mai Éaite , & chacun faifans 
Je procès à ccluy qui y avoir mis la main, Si même 
un de ceux-là dilànr a Mr. de Chaftîllon cju'îl le, 
dévoie faire chaiTcr de l'armée. Que voulez vous ^ 
lay répondit- il , il y a plus de ma faute que de la, 
lîcnnc , je me fuis mis cutte ks mains fans le con» 
jioîtte ] & Je ne crois pas Cju'Il ait fait ce qu'il 
fait pat malice. Il t:ii allez malheureux, de ne psfl 
mieux Içivoir fon métier , pcut-trtrc l'aprendta- 
t-il mieux avec le temps j fie tout ce que je puis, 
faire en attendant , eft de ne pas confcillcr à mes- 
amis d'avoir reccuis àJujf , quand ils auront be- 
loin tîe cliirurî^icn. 

Cet accident ne luj' cftoit (îirvenu , que parce ■ 
qu'ayant laifljé fon équîpageau cîelàde là Meufe 
ccluy qui le condu^^blt n'avoit pas encore trouvé 
J'occafion de le joindre. Car il avoir dedans un 
habile h rmmc dans ce métier , St qui n'étoit pas. 
capable <îc faite une relie bcvûë ; mais Dieu Iç 
petmitainfi j pour faire voit de quelle fcmieté il 
«voitdoiiéce grand homme. £c de fait , l'oti 
jugea de lu y dés ce moment , que puis que de pa- 
KÎlies occafions n'étoient pas capables de luy fii- 
iç pcrdté le fang froid, il y avoir lieu de croire qu'il 
Je conferveroit dans quelque endroit qu'il le trou- 
vât. Cependant ce foupçon (c convettîc bien-coft 
«n cettiiudc. S'eftatit rencontré dans deux ou troiS' 
occafions , eu il y avoir beaucoup de danger, il en 
fortit fi peu émîj , qu'où auroi: dit qu'il avoit let- 
tres qu'il ne iuy pouvoir arriver de mal. La eam- 
jfagiicne s'acheva pas fans qu'il montât encore à<- 
ghcviii } c«i k bk^ure ât plus 4e 'iiai , kjÇàiik.ds. 
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ïèndroit où elle «toit .que de mil. En effet , il ne 
-itda. la chambre que dix jours j au bout Hefquelso 
icn ne !c put empêcher de retourner à fon devoir. 
Les Généraux tntmc n'eurent pas ce pouvoir fut 
ky, quoy qu'iis liij remoutraffent que c'ètoii trop- 
fctiaiardercn l'état où il étoii,que]à. blelTiite n'é- 
tint pas encore tout- à- fait refermée , l'air étoic 
capable tout feul de luy iiuitc ; qu'ain/î il valoic 
mieux différer encore quelques jours de lortirjquc 
d'cftie eau te foy mùtic de ("on malheur. Mais- 
comme ce n'cftoit que par confeil qu'ils luy di- 
foicnr ees l'ortes de choies, Se qu'ils n'uibieut poinc 
de Uurautotité pour te faire obcïr,il acheva de fç 
guérit dans U fatigue. 

Cette campagne ne s'acheva pas fans qu'il (è 
lîgnalât de nouveau. Etant allé à la guerre avec 
Bti parti de cavalerie j il fit lenconucdesenne- 
mi) , qu'il chargea (î vigourculement j qu'il !ei 
mit en fuite. 11 prit tnÉme le Commandant prt- 
Jbnnier avec une partie de fa troupe 3 ù bien que 
cette ai!^ion ayant encore contribué à luy donnée 
ish réputation j il fut fort bien icçÇi du Roy , qui 
avoitonc cftimc toute particulière pourJes biavcl- 
gens. Il pallâ pat ChantillidcvauL que de fe ren- 
dre à la Cour, & le Connétable qjaî voyoit qu'il 
oit homme d'clptit , le chargea de fcs incerefts. 
ais il trouva que Tes enniaDis avoicnt tellement 
revenu refprit du Roy , que quelque adreffe qu'il 
at , il luy fut iropoflible de tien ménager à foti 
vantage. Il y avoit alors dtu:^ brigues à la Cour, 
'une en faveur du Dauphin , l'autre eu faveur d cl 
uc d'Orléans. La première était loîîtenuë par 
'avantage de la nailTan ce , qui affuroit laCou- 
unc au Dauphin après la mort de fon pcre ; 
iofi comme le Roî commençoit diji à fc reflTentit 
It des fatigues qu'il avoit fouâcnes à la gucire , 3C 



de quelques débauches , dont il a'avoît pas étÉ c-' 
xemt,quelqu(: «temple qu'il eût été obligé de don- 
ner à les peupIeSiCeux qui avoiciic un peu de juge- 
ment fc langeoient de l'on parti. L'autre cEoii ca 
faveur dû Duc d'Orléans, Prince de grande efpc- 
lancc , Se qui fans s'adonner à les plaifirs , com- 
me faifoit le Dauphin , ne Iny cedoit en l ien ni en 
ourage , ni en c(ptit. Cette brigue qui devoir 
éirc la plus foible , puis que ceux qui en étoienc ^ 
dévoient prendre gaide à ne pas irriter lèpre-» 
fàmptif héritier de la Couronne , ne jaifl'oic pas 
de trouver des gens de la plus haute qualité qui s'y 
cngageoient. Là railon cft qu'il fembloic que le 
Kay eut plus d'amitié pour k Due d'Orléans, que 
f)Our le Dauphin , Se ce qui eft toiijours confiant , 
c'eft quela Ducheiie d'Etampcs qui ctoitMaitrcfft 
du Roy , & t^ui avoic beaucoup de csedu fui ion 
efprit , portoit les intctefts de ce Duc , au prcju-»' 
dice du fils aîné. Cela failbir que beaucoup de 
gens , qui ne confideroient que le ptelent , le rau- 
geoientdu cotéducadec , ce qui leur attiroit la. 
bienveillance de cette Ducliclîe , laquelle oè le 
fàitbii pas tant néanmoins par la hainc'qu'elle 
avoitpûuric Dauphin , que pour ne pouvoir lou- 
frîr Diafie de Potiers là MaitrelVe. Car elle croit 
de l'humeur delà plupart des femmes , qui fout 
jaloulès de toutes e holës , iî bien qu'elle s'étoic 
mile en téte qu'elle ii'afpiroit qu'à la mort du Roy, 
pour avoir leplailîr à ion tour de gouverner, il 
Étoit d'ailleurs fucvcnu quelques nilferens entre 
ces deux Dames , qui alicnoiciu leur efprit , Si Ci 
pour quelques confiderations elles n'ol'oient pas 
lè donner toutes les marques qu'elles auroienc 
J>iea voulu de leur méchante.volonté , toujours 
pe laiiToient- elles palTer aucune occalîon de mc- 
ze l'ua-de l'auttc , ce gui lcut.étiiiux3pp<»'to>], 
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if e{t aiit de comprendie combien elles avoiec'l 
de penchant à la vengeance. 

La Cour étant ainfi partagée ce fut à Mr. de 
Cha{li]lon â choî'j r dans quels inicrefls il vouIoïe 
encrer. M;iis ceux de (oa onele ccaat une rcgle^ 
foat ce(|a'il dévoie laite , il s'attacha au Dau.fl 
fhin ) tjoi aimoit tant le Connétable , que non- 
obAant que le B,oy \af eut défendu d'avoir ait» 
eonc cotrcfpoiidance avec luy , il lu^ écrivoit 
règlement cous les jours. Cela fut caulequeMr. 
de Ghaftillon ne fui pas C bien à la Cour , qu'il 
aiiroit été (ans cela. Néanmoins le Koy qui i'^a-' 
voie qu'il »voit fait merveilles dans la campagne > 
dont je viens de parkr , oublia en qnelcjue fa çoa' 
les incerefts. de là Alaitcellé , pour Iny faite um 
favorable acucil. Le Dauphin , qui bien loin 
4 avoir ces taifons de le haïr , le confideroir & 
<Oinmc le neveu de l'homme du monde qu'il efti- 
moivlc plus , & comme une perfonne qui de foy- 
méinc avoit infiniment du mérite j le rcfiic cncocc 
toutatitreroctit iSl quoy qu'il nediitpas ûtcfoit 
coniciit de l'a campagne , qui avoit ccc couc à faîc 
«naJhcureufc , Mu de Chaltillon ne iVreQcncii 
point du chagrin que ce Prince avoit d'avoir & 
mairéiilTi. La Cour n'ccoic pas aJors beauçoap 
eu joye , non pas tant toutefois à caufe de ce 
malheureux .événement , que parce que la ville 
de la Rochelle 4'ccoit fouJevée , Ibus prétexte 
d'ccte trop foulée d« fnfides Plulîeuts Pcoviuces 
accablées des même» lui palis , écoieiit fur le 
point de faire la même chofe , Se pour y temc' 
àicr , le Roy prit au retout du Languedoc , où il 
e!éioit avance pour favotifer les enireprifcs du 
Dauphin , la route de b. Rochelle. Mr. de Cha- 
âilloo fuivit Je Roy , & comme Ton perc avoit eu 
beau couf d; cieac aies d^i ecuc viJJe., cUc lu y 
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dcfcCcba un cxptts. , pour intercéder pour cU 
auprès de hiy, Mr. dcChaftillon luy demandais.' 
avait quclqucsLecçrcs à rendre à ce Prince i. t 
qi^'illes |itelènceroiE voloncieis , a£n qu'il pi 
s'a<|uîcer.dc fa commilllon , mais il ic trouva qu 
cette. ville cftoir telkmonr étourdie de la m^icch 
dece Prince , c^ac ians [ongcr à faire ce (]u'cJl 
devoit , elle avoir envoyé cet hooirac les mair 
vaides- Il luy dit donc qtj'ii pou voit s'eit retour 
ner , cjnc ce n'eftoic pai mancjue de bonne volon 
rÈ ) s'il ne luy rendoit pas plus d? Icrvicc , ma. 
qu'on le mectoit dacs rinipuifl'ance de le faire 
pais qu'il n'avoit garde d'aller avancer une chofe 
doQt il n'avoir point d'autre £!;arant que fa patoi< 
Ce n'cl^ pas qu'elle luy fut lul'peiflc , mus qu' 
fçavoir bien qu'en matière de cela , on ne s'en 
gageoic pas li aisément. Qil^il luy confcilloi 
de s'en r^toainctcti diligence j £c que s'il voa 
loit reveivir avec des L'jttres , il iverroit commet 
ii tâcberoit de faire ce qu'il défi roit. Cethomm 
fie put trouver ^ redire à cette conduite , car o 
parloit divcrfcment de cette afFiire , 8: la plû 
part même croioicnt que cette Ville ne le range 
toit pas ii aisément dans le devoir i tellcmen 
qa'i' n'y avoit 'poinc d'aparencc , d'aller porte 
une patolc , ians avoir d'autres aflurances qu 
celles qu'on lu y don noit ; 8c. de fait- , on croioi 
cette Ville trop avisée pour avoir pris les arme 
contre fon Prince, làns eihe atlutée de quelque f« 
cours Étranger. Or l'on (bupçonnoit grandcmer: 
le Rçy d'Angleterre, avec qui t'ou avoir mil! 
cliofes à deracllet , & qu'on croîoic ailei poiiti 
que j pour ne pas négliger une occaiion fi favo 
lablc. 

Le Roy pour cftte pins alTuré dupartiquVlI 
^teo^i^oic. , avoic toujours détaché dsvànt luj a. 
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C6rps de cavalerie > & il arriva (juc cet homme 
alla juftemenc donner dedans. On luydcman- 
d4 d'où il vcaoiC , & où ilalloir , & lui qtii n'^ 
eotcndoit point de finelTc , dit qu'il vcnoîi d'au- 
ptfcs de Mr. de CliaftiUon . qui le renvoîoit ptom-i 
tcmcnt à U Rochelle , pour luy rapporter de»^ 
Lcicccs. On lui demanda s'il n'avaient pas de 
palTcpott > à quoi ayant répondu que non , ilfuc 
arrefté , Se l'on en donna en même temps avis 
«u Roy j maïs d'une manière à luy faire loup- 
-fonncr que Mt. de Chaftiilon ne tnarchoit pas 
droit. Cela ne fit qu'une kgere impreflion fur 
l'clprit de ce Ptincc , cat enfin il vie bien que cela, 
fcntoic ia medifance , (ar tour n'y ajant point 
"'aparcnee , que (î l'un ou l'autre eut pretfari- 
uéjil n'eût usé de plus de précaution. Cependant 
zaï s'en éclaiccir , il manda tju'on luy envoyait 
tct homrnc , & devant qu'il arlivaft , il fit venic 
Mr. de Chaftillon , à qui il demanda qui il ctoit. 
Mr. de ChaftiUon lay aprît ce qu'il en fçavoitf 
il TEoinme eftàiit arrivé , confii-ma la rnime- 
ehofe , ce qui réjouît le Vitoj , qui vitjbien'parli 
que cette ville n'avoir pas delTctii de petfîfter dan* 
U tcbellion. Cependant comme il croioîr qu'uti 
exemple cftoit neccffaire , pour retenir les Provin- 
ces qui Uranloîent , il pourfuivit fon voyage , 5ç 
il vînt eneore d'autres députés en chemin , pouf 
l'alTtirer du repentir que la Rochelle avoit de ce 
<jui étoit arrivé Mr.de Chaftillon fçQt qu'on avois 
fjâchcdeledeflervir auprès du Roy , fut quoi il 
tic luy fut pas difficile de deviner qui ce pouvoit 
cftrc , n'ayant point d'autres ennemis que ceux 
dti Connétable. Encore faut- il avoiier que s'ils 
luy vouloicnt du mal , ce n'cftoit que pat politi- 
tjue , ayant routes les vertus de foii oncle , & pas 
«a dc.fes vices. Cax iiiuaatl'ucielloii enclin a U 
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IcvcrkÉ , autant l'autre cftoit doinc & lioïînHi 
avec lout Je nfoi^di:. On ne l^aic s'il avoit ptii 
cette habitude du. Prince de Jbinville 3 ou le 
Prince de Joi^jvtlle de luy j mais enfin ils l'É' 
toienc tous deux non pas jalqiies- à l'excès , eu 
cela tût éit d'unearnc balle , mais d'une raanictS 
fi agréable , (jiie toits ceux qui a voient affiltei' 
eux j s'en rciournoient làtisfaits. Cependant il 
y a cette différence à taire ciitr'eux, que l'un pou- 
voic ufer dcpol)ii(^iie , en faiCant cela , an lieo 
que l'autie le moniroic tout à découvert. Mi. it' 
Cbaftillon en tfFct n'avoit point ces grandes vtiiiSj I 
«juele Duc de Guifc pouTuir avoir , & toûjourt 
eft-ij certain que ce Duc étoic él<rvé dans une ami- 
BItioti denierurée , pai le Cardinal de Lorraine loa 
ontlc , qui ayant des icflcins ptoportioniicï à faj 
nailTance, voulut que tcus ceux qui ctoicni de CoAl 
fang luy reffemblafTent. ' I 
Le Roy étant arrivé à un quart de lieuL' de I4 ' 
Rochellr, trouva les ptincipaux'habitans , quis'M 
toicnt mis à genoux pour implorer Ta milcricord^ 
Jnaisil palU outre, (ansfc laitier toucher, ortloi^l 
nant au contraire qu'on fe ratHIlli de leur pet fonnJB 
& qu'oalcs amenaft lieï , & garotiés. Ce fut 
«ilîe fpedfeacle pour ceux qui auroient naturclle- 
incnt de la compaflîon , principalement quand • 
ils rcmarqticrenc encre ces mal heureux, deux vieil- 
lards vénérables par leufs cheveux blancs , & ■ 
pat uj) certain ait d'honnéretc , qui ne s'accordoit 
fis avec l'état otî ils te ttouvoicnt. Mais leur 
pitié Jtfvini encore bien plus ijirandc -, quand cci 
deux hommes érant interro;.;ez ; répondirent que 
bien loin de chercher quelque juftification , ils 
avoiioient quç leur crime ne pouvoir £rrc plus 
grand. Que ce n'ètoit donc pas , poui s'exculcr ^ 
^'ili diioient qu'ilf aroieat fait toai kat po^iblc 



linpéchcr que U viljc n'y tonibâc , mais 
ïfin le (buvcDir des rîgueuis qtie ks nialco- 
cxcrçoient tous les jours , l'avoir emporté 
cjrus leurs coiifeils, Qu^ils avoicnc fait après 
comme lesaurres , c'elt pouiquoy iisnc pré- 
vient pas Éite plus exempts de punitiouiqu'au 
raire ils (èfoient ravi* qu'ils puflcnt ietvir 
fculs Je viLlitncs , pour expier uue fi grande 
: f qu'audi bien ils n'atoient plus gucixs à 
:,aalîcuque ic Roy ulanc de milëricorift 
r» ceux qui étoietit encore en â^c de rervir,ils 
roicnt eflacer leur crime à la longueur du 
'S , priocipalement j ayatii reçu gtacc de la 
B*ils meritoient de perdre , fi le Roy n'écoa- 
juciâ juftice. 

furent là les difcours de ces deux vieillards-, 
irent raportei ma: ^ mot au Roy , lequel ne 
is femblant de s'en laiilcr adoucir davantage, 
alors que chacun ctoiott que toute la vti'.e 
être noyée dcran<;, ce Prince lailFaagir (î 
icorJe , à quoy il fut porcé par lès ptoprei 
:fls. Car venant à confidetei , que ion règne 
ii6 trouUIc de guerres Étrangères dcpuisToa 
etnent à la Couronne Se que fa deftinée 
de mourir , comme il avoit vécu , il jugea 
stntnent qu'il -devoii bien plîitofl gagner cé 
le par la douceur , que de l'aliéner encore 
litage par les fupplices. rKrau rcfte ellanS 
n <fï l'Anglois , il fe pourrou jcttcr entre fei 
j à moins que d'être ictent: par des- liens plus 

, que ceux de la rigueur. Ainfi tout d'un 
il fît abatte dts éctiafFjuts , qui ctoiciit déjà 
Jreflez , fie retirer ("es troupes j fie après avoir 
codtc les armes aux habitans , qu'on avoic 
neacc à dcfarmer , il leur confia la garde dé 
Xfoim?. Ce changereicuc Turpuc ions Ua 
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Gaiirtîfans , & chacun loiïa ou blâma cette aûîcni, 
félon qu'jl avoiî du pcnchaat pour la ctj^ucur , oi 
yoQr la mirericordc ■: Sut cjuoi il fut ai il de jugt] 
a quoi des deux Mr. (3e Chaftillon étoic enclin . 
car il dit au Roy j que ce qu'il venoit de faire , 
luialTuroit pas icukmcnt la ville pour le prercoi 
& pour l'avenir , maïs qu'il en fcroit encore lut" 
jn&ine immortel. 

L 'affaire de la Rochelle s'ctatic tctmiaÉe de Ij 
forte, le Roy prit le cheroia de Paris , où il 
Jie fin pas plurôt arrivé , qii'il eut nouvelles qu( 
J'arméc qu'il avoic en Italie , ètoic fur le point du 
donner bataille, 11 y ayoît loin pour ceux qui fi 
trou voie lit ptés de fa perfoiine , néanmoins Mr. de 
Chaftillon croyant encore y pouvoir attiveï a.S«% 
a temps , luy demanda peimidion d'y allef , & 
prit la porte après l'avoir obtenue. Sa demanii^ 
ièr vit d'exemple à tous les braves de la Cour| 
telle meni que le chemin fut tout couvert de fera" 
blables couriers. Andelot qui aimait fon fiexs 
palllûnnèmenr , n'eut garde de l'abandonner ei^ 
cette occasion , & comme ils fçavoiein qu'ilt 
tcouveroient deïamifi en ce païs-là , ils ne mene- 
jcnt qu'un valet de chambre pour eux- deux , fti- 
iant (iiivre leur irain k petites journées. Cette 
route quidevott êfttc fournie de bons chevaux , 
le trouva tellement dé^rnic j qu'ils auroient fait 
peu de diligence , s'ils n'en eulfenc acheté fur Icut 
pallage. Par ce moyen ib Tupplcerent à ce défaut 
en plufieurs endroits , Se l'envie qu'ils avoienc 
d'arriver avant la bataille , fit que qijand il Icuï 
en auroir du coûter troiî fois autant , ils n'eulTcnc 
pas pris garde à la dépenle. Ceux qui les fiûr 
voient furent obligez de faire comme eux , W 
tous ceax qui voulurenr ar'civcr ne le firent qtu 
force d'atgem. Le Comte d'An^uien Priuct a 
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g comniandoît l'armée du Roy , &L comme il 
it dans un âge , où il ne pouvoir pa$ encore 
oir gcandc expérience , onJuy avoit donncde 
bons Lieutcnans Généraux. II dvoit pat teut 
avis bloquÉ Car ignan , ce qui eftant iBCommode 
au Marquis de Guaft.qui cftoit i b tdte de i'armie 

I, l'Empereur , qui avoir entrepris la protcftîoa 
k Duc de Savoyejque le Roi ibngeôic à dépoiiil- 
rdefcs Etats , pour s'être rangé du parti de (ês 
iDcrais , il' mit en campagne j quoi qucU 
îfon ne Eut pas encore avancée. Il prctcndoit 
chalfer la garnifon de Carmagnolles , lieudepett 
|M| dÈfenl'c , d'où ^1 eût été facile après cela de 
Hbtcr du'feeours dans Carignan ; Je Comte 

WAnguien ayant éventé l'on delTcin , fe porta fi 
^vantagcnlcment , qu'à moins que de lu y donner 
lajllc , il luy eftott impofTiblc de l'exécuter^ 
! n'ctoit pas le compte de du Guaft , qui ne votf. 
t point met tre les chofes en cornpromis,pretco- 
int que (on expérience le devoir faire venir à" 
Btde tout ce qu'il pretendoic , principaîernenc 
mt afFaitc À un jeune Prince , qui n'avbit guc- 
! plus de vingt ans. Ainfî il ctiit devoir mettre 
Inotivellet ruics en ulâge , faifanc cantofï letn- 
|at de reculer , & tantoft de vouloir pafler le 
' , pour combatte. Le Comte d'Aflguten , 
i à l'exemple de tous ceux du fang Royal , donc 
VOitThonneur de fortir.ctoit impatient d'aqua- 
jde la gloire , ptelfoit Tes Lieucenans Généraux 
|ie mettre aux mains avec les ennemis. 
ïîcffe qui atrivoit tous les jouts de France , 
naadoit la m^me chofe : mais cnjân lePoquc 
>it entre les deux armées , étoit un obftacle 
il &Jtoit tâcher de furmotitet , fans donner de 
lié à i'ennemi ; 5c c'cl^ ^ quoi les Généraux 
infoij ^ j'eacet)f çeux ^ul wmma^aijoieiic foui 
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le Comte d'Ariguien , travaillèrent. Ce â'éio 
psB une petite en uepiifc devant une arqiÉe . cac 
il y avoit deux chotes à craindre , ou qu'elle 
s'y oppoiaft, ou tjuc n'cflant pas d'humeut à co 
bacrc I elle ce le £i:ivift du temps qu'il faudr 
perdre, pourfaitc tctraite. .Mais enfin le Com 
d'Anguicn ayant fait paioifiie diveis dcCTeins 
mais tous fotr éloignez rie ce lu y qu'il avoit verî- 
jablemenr, il trouva moyen de paffer cette nvie- 
|e , & marchant avec une cicrtËme (^ligcnce , il 
ftrrîva en ptelêncç des ennemis ajipiés du bouig 
de Cerilollcs. Le marquis du 'Gualï ne pouvant 
ignorer à queldeÛcm il vcnoit , crut à propos de 
dcguilfcr fa fijrprilè j & fâclifocanmoins d'avoir 
écc aicrapÊ par un homme de i'âgc du Conice 
d'Anj^uien j il dc s'en pût coiifokt que dans i'ef-» 
pcraucc qu'il avôit qu'il le feroit bientofl lepen-^ 
lir d'avoir pris tant de peine. Maise'ctoit ladif- 
£cult-c , car ce u'Écoic pas un petit lècours qSt 
•étoit ariivè au Comte, que la Nobicilc.f rançoilcj 
éc quoy qu'ils ne fuilent pas plus de crois cens ^ 
comme c'ctoient tous gens de tocur , il n'en fa- 
Joit pas cane conlîderet le notnbie que Je courage. 
JlufllIcConuc d'Anguien s'en teuaat bien plus 
-fort , voulut qu'ils combatillcnt.tous enfiritible > 
,& que ce fut toujours ancotit dc ta perfonne. Si 
je m'attachois à vouloir grolîîr cetcc Hiftoiic ,.je 
.m'ètendioss fut l'or dix de bataille , & fetoîs un 
^land dàuil detout le con.bat. M ils mon dciîein 
,Ctant dcpalfer legctenncnt lur toutes les choies, 
©Ù Mr. de Chartilion n'a été que comme particu- 
lier j il me fufSra dc dire que la fortune féconda 
k courage du Comte d'Anguicn , & que celui dc 
■_lAi. Cliaftilloo parut tclletnest dans le combat» 
^qu'dpics que le Comte eût remporté la viftoire^ 
4iiluydouu4 à luy Si à Audcloc , lagbixcqu'Û 
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iitkurèireduc. Le Mjrqaisdu Gaail <^a\ 
h âacce qac 11 foicunc le traitcioic mieux , 
llblia n'en de ce cjui ctoîi de l'oo devoir , pour 
f cber tju'clic ne fe dtckrâc coctïc Itii : mais 
1 avoi{ £ait le devoir de Capiuirc , Si de fol- 
& métac a»oit éré bicffc , il fur obljgc de 

9ininc c'ct«ic la coafutiie en .ce remps-tâ , 
kd on avoit gagné le coiubac, de &iic d» Che^ 
prs lîir le champ de tnuiUc , Je Comte d'An- 
I ne voulut pat l'oabUcr. Etcetccs je ra'ê- 
;(]itc cela ne Ibit plus en latâgc aujourd'hai« 
j'c]uc Sous rrperancc de cet hoaoeucj >' '^'É^ 
roir pas an qui dc cotnbatk de picfecirie. 
qu'il en foie , le Comte ajant ctc témoin 
ÉinedmJcvoii qu'y avoient fait Mr. ae Cha- 
t& Andctoc , iMetif mit lut-mcmc répcc aa 
J , fans oubliet aucune des autres ccTernooicS, 
k'oblcrvoicnt en ce tempi-Ià, .rlufîcurs au- 
reçurent auflî cet honneur , que le Roy lui 
c'avoîc pas raéptifè, puis cjtic l'Hiftoirè 
Lapreod qu'il avait voulu être tait Chevalier 
main d'un de l'es plus fameux Capitaines, 
ou crois jours aptes, la plupart dc ces 
Ipntaïte;, qui n'étoient venus que pour Ce 
ver à cette' bataille , reprirent le chemià 
K Cour, mats pour lui, & pour Andelot j 
PODlutetit , après avoii ïi bien commencé ' 
wagnc , l'achever avec le Comte d'Anguie ' 
prince qui les ciiimoic infiniment , en fu^ 
tj & quoi qu'ils ne fuirent pas tiop bien à 
. à caufe de leur oncle , il ne laiiTa pas d*y 
Içavoir , combien il avoit lieu d'en être Ckf^ 
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jen'aye pas parlé d'Andeloc , il avoicaccom 
gné fon frerc par cout , Sf ne s'y ctoit pas ini 
Siftingué. Le Roy prit cela pour de l'tau be: 
^c-Coar , & crue (|uc 1e Comte d'Anguien ei 
tiicn aifc fclon la coarumc des Grands , d'obi 
des gens de leur condirioii à peu de frais. La hi 
^u'il avoir d'ailleurs pour leur oncle , lay fai 
iegardcr cout ce. qui fe difoit d'eux , comme 
chofes fort comiDunts : mais enfin ayant apri 
divers endroits i qu'il n'y avcit rien non fe) 
tncrir de plus grand (jue leur courage , mais 
leur conduite cftoit encore fi rcgléej qu'il eût t 
fouhaitcer que tout le muude leur eut reflembls 
ne fe pût tenir de dire , qu'ils ne pouvolent e 
auttemenc j venant d'un pcrc qui avoir éii fi b 

loldac & û grand Capitaine. 
" Cependant k Comte d'Anguien voulanr prol 
^efaviûoiie , marcha contre Catignan j c 
afllcga, & ajant mis les chorus en état d'atac 
la contrefcarpe , Mr. de C haftillon qui aime 
combatre -dans l'infanterie , fe rendit dan 
trancbée avec foii frète , pour ^tre desprem 
à cette attaque. Le Comte d'Anguïcn voului 
tnempêchcr , fous prétexte que dfs gens de . 
coiidition ne dévoient pas s'cKpolèr , comme 
limples lôldats -, maïs au lieu de îe croire , ih 
'retic cautès del'ai^icrn du monde la plus éclatai 
& qui leur aquir autant de gloire. .Devant 
le liguai fe donnait, ils perruadercnt aux Offic 
de jet ter leurs drapeaux dans la cdnirefcarpe , 
lànt qu'y allant après eela de l'honneur de i 
le monde de les aller chercher , il étoit vray fi 
blabte de croire que Icslbldatsne les abantlon 
joicnt pas - que pour eux ils s'offioient n 
Iculemeut de les iuivte , mais encore de i 
f^aïcilc çhuniji,',ëc (le faicjccs Q&çkis ici 
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!f «ïtûs, ils montcieot les premiers à l'aiTauc, ce qui. . 
, donna rani d'émulation à chacun, i^ue ciorïboftaa|;'l 
le péril , il a'f eut pctfonncqui ne fit paroiArc Eofl 
inémc courage. Les ennemis ne purent refiftet SI 
.Ac fi braves gens , Se ayaat abandonné la-contre^ 
; caipCiCe [a avança tellement les aifaitcs, que deiiicl 
};Ours aptes le Comte d' A nguien fc rendit mailtrn 
de la pUce. -Il dc manqua pas de mander cett^l 
adion au Roy , & ce Prince nonobilant qu'on ^^■'M 
-chaft de le détourner d'avoir aucune coufîdetattofel 
pour tout ce qui pouToit appartenir au Conncta-Bl 
blc , leur écrivit de (a propre main. Cette LrttrM 
contenoit entc'autres choies , <]u'ilcioit ravi d'a-l 
ptciidrc , que bien loin de dégénérer de la vertu de'l 
leurs Ancêtres , ils autoicnt encore plus de coura-^l 
gc : qu'ils. piintTenc garde cependant à ne pas con-- 1 
; îotidre la teCDcrité avec la valeur i qu'autant quel 
Tua étoit digne de loiiange , l'autre 1 ctuit lIc bla<<^ 
.•me: qu'il apicnoii qu'ils le commciioient à tou-^ 
^ tes occafions , dequoy ils dévoient s'abltenit , s'ilu 
-voiiloietjt qu'il les cAimât , autant ^u'ils'jf lea-^ 
^'loii dUposè. 1 
Ce (]uiavf)it fait retoutoei fi-tofl les autres cal 
1 -Trattee j ç'eft que la plupart cftimoient que toucl 
I ce qu'ils pourtoieutiaite loin des yeux du Roy ^ 
' ne leur feioit tenu en aucune ligiie Je cojnpteTI 
«Or on croit bien encore aujoutd'huy la mcniBl 
choie ) &: nous voyons que tout ce qu'il y a den 
grands Seigneurs , Ibnt au defcrpoir quand Icufl 
dcliinée les appelle dans une autre artti<re , quel 
-celle où le Koy le trouve en perfoiine. Mis. da] 
Cbailillon n'ctoicnt pas de ii mauvais goulï, ^l' i^l 
culTcnt une autre pensée ; mats en£n comme ifJ 
n'y avoii pas de guérie d'un auirc côté , ils s'at-fl 
«endoieiic d'achever leur campagne eti ce pa'fél 
JÀ I guiUlil loat à coup , Se. lors qu'ils y penfoieorJ 
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le niDins j on leur manda de fc rendre à larCoiu^ 
& queroccaiîon s'offioit de combattre à k vue 
<}c la MajeRé. La joie qu'ils eurent de cette t)ou- 
velîc, leur fie dcmancier en même temps Jeur coti- 
se au Comie d'Anj^uicn , & après avoir rcçÊ 
Je lui beaucoup de marques d'araicié , ils prirtut 
la pofie , S£ arrivèrent à St. Germain en Laïe , 
cù le Roy leur ët beaucoup de careflcs, iJs luy 
dcmandetcnt permiflion d'aller voit leur oncle , 
Se k Roy la leur ayant accordée , ih revjureni à 
la Cour ) qui n'ctoient pas peuititiiguée parles 
grar.ds prepaiatifs que failoii l'Empeicur , à qui 
Je Roy d'Angleterre avoit promis de l'e joindre , 
pour entrer en France, Ces deux Princes n 'a- 
t voient pas toiijours été bien enfcmblc , & l'in- 
tercll de leur £tar , & quelquefois aufli d'autres 
laifoiis , les avoicnt btoiiillécs , mais fouvent 
«"Étant léiinis far la malheiueufe defticéc de 
François I , qui vouloir qu'il n'eût point de rep&s 
juf^Lics a la tnort , l'Empereur entra en France 
-'d'^Lih coté , & PAngloïs de l'autre, -On rapporte 
i[uc leurdefleÎQ était de le joindre dL'vant Paria, 
qui n'ayant nulles fortifications , eût été obliç^é 
d'ouvtir fcs pottr-s à la première foir.matiou. La 
choie n'êtoit pas bien difficile à fai te , pois que l'un 
Si l'autre ne crou-voienc aucunes places pour les 
arrêter ; ma,is ayant tous deux oub'ié ce qu'il» 
$'étoicnc promis , ils s*amu((:rc»t à attaquer l'un 
LuscmbourE; , l'autre Bouloi^ne , afin , comme 
il cil Ttay femblable de croire , de joindre cet 
deux frontières à leurs Etats. Le temps qu'ils y 
perdirent , donna le temps au Roy de mettre une 
bclk armée fur pié , & le Dauphin s'étant mis 4 
Jaiétc i il courut au plus prclVè , qui étoitd'em- 
tifcher que l'Empereur ne perçât au milieu de la 
Jrraiicc , ce qui luy écoit là^it-fsçiU à fftiie^ v-V 
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(«que Luxembourg n'ivoii fiit qu'une médiocre 
telîftance. Le Ro;f avoÎE èié ravi (^uc ce Ptincel 
k fat auachc à cccte place , qui Êcoic bonne , 
cà il y avoii luAUmmeut du moudepour la déJ 
fendre ; mais comoae Le plus fort rempart d'un«4 
place , eft le couiage , ai la force de les murail' 
les t ni 1^ nombre de la garnilon n'avoient [ 
[àffuxct le Gouverneur, Se au lieu de la gloire qu'il 
pauvoïc aqucrir ,11 lè couvjïc d'infamie. Dizier.^^ 
où l'Empereur s'^uactis cnluiic , ne ât pa 
comme Luxembourg -i celuy qui comroaiidoit' 
dedans , l'up[>lcaa(i défaut des fortifications pac 
fâ rcfoiutiort , & ayant veri£cce que je viens dçi 
dite , fçavoir , que ce quf allure une place e 
^lUnd celuy qui la de£:pd nc.craint tieii , il domi 
Se temps aa Daupbiu de rcflcrtcr les j^iains , qu 
écoier^t à iai campagne , afin que R l'Em^'crca' 
vouloii s'avancer j>lus avant , le manque a 
vivres l'oblincât à rebrouflct c-tiemîn.Mr.de Clia 
ftiilon , qui ètoit fort bien venu de ce Prince , fi 
rendit aupiés de luy , & il luy donna un te<^imei.t 
^ui Èioit vaquant par la mort de ivn Colonel,' 
Cela donna de la JatouGc à ceux qui Croient dan^ 
le pafcidu Duc d Orléans ; mais Je befoîn tpc 1 
Royavoitdu Datipbin , Impoik filence à ceu. 
qui a*auroieir[ pQ s'en taire dans un autic temps.^ 
Cependant la Maittclle du Roy voyant que 
commandement désarmées alloit rendre le Dau 
phin tour- paillant , au prijudiccde les intercfl 
ce longea qu'i détourner la guerre ; & comm 
elle cftojt ibupçonnée , avec quelque railon * 
d'avoir eu quelquefois intelligence avec l'Empe-J 
reur, il iie luy fut pas difficile de luy faire propofci^ . 
ibus main quelque accommocicment. L'Empe^ 
leur qui étoic fâché de U relil^ance qu'il trouvoi^ 
à St..Diuci , y pr^a l'oKillc volontiers pour &. 

fi * 
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lirct de là 2VCC honneur ; mais les choies ne 'fe-- 
pouvant faiie en an )otir , il continua iis aia— ^ 
quês , &futa^cz heureux , lorsqu'il y penlbi^ 
le moins , pour (]ue k Gouverneur fut tué fut 
rempart. Sans cela il ti'cn fcroit ja-ioais venu^ 
■■bout , Se le Dauphin, au iècours det]ui accoii- 
roic loutc la NotfletVc du Royaume , auroiteu le 
, temps de lui fane lever le (ïcgc avec honte. Maii 
celui qui fucceda à ce Gouverueitr , n'Étant pas 
auâi fjavant que lui dans l'art de défendre les pla- 
Ées , celle- cy fut petduë ,-êc ainÉ il eut le chemin 
libre pour etiircr bien avant dans la Champagne. 
JclaiiTe àpenfcrce qKe devinrent tous les peu- 

Îfles , vo'yant qu'il avoir rompu la barrière qui 
c retetjoit., t'épouvante, fut iîgrande , que quoy 
^qu'iî eut encore la Marne i paflcr , tout le peuple 
de Paris s'enfuît , les uns au delà de la Loise , Iç» 
j.jiutres dans le fonds de la^Noimandie. L'Empe- 
I leur ayant ainfî lejvent en poupe n'entendit plijs 
£ volontiers à l'accon^modement , Se laillkac 
* Clhâlons à la gauche , il chercha un pafla^e entre 
iBpernay & Château- Thîerri. N'ayant pu trouver 
de guè , il marchanda d'ataquer ces deux places,} 
tiais comme le Pauphîn les a voit munies d'hom- 
ncï , & de vivres , & que d'ailleurs il en eftoit 
[côtoie, il eut peine à s'y refoudte. La neceflïté 
l'y obligea néanmoins ,' car fon armée qui avoit 
ttouvc route la campagne ruinée , depuis qu'elle 
Ètoit entrée en France , comtnençoic à : manquer 
ac toutes choies. La DuchefTes d'Ecampes qui 
Ifcavoit l'ctar où i! étoit, ciut que ttouvant plus ie 
liffieulté qu'il n'cfpetoit , illtroit peut-étte d'hu- 
Tjeur à reprendre les pourparlers , qucfabotine 
Bttunc avoit fait intertompre. Ainfi elle luy fit 
barlcr Ibus main tout de nouveaa , Si les propo- 
'^iSlcions qti'oa luy fit , fuient fi ïvaDtageolcs , qn'd 
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il taifla pcrfuïiJer à demi. Néanmoins avant (jue 
dé fc refoudre entietcmem , il voulut avoir nou- 
velles du Roy d'Angleterre , qui outte le fîcge de 
Boulogne , avoii entrepris en même-temps celuy 
>de Montteiîil. Il luy fit donc demander , s'il 
irouloïc en exécution de fa parole s'achemiacr- 
•itoit à Paris' , mais ce Prince') qai êcoit trop en- 
gagé pour le pouvoir faire avec honneur , luy 
ïoanda que ce ne pouvoir étro qu'aprés la pcifede- 
deux places i ce qui u'cftàttt pas conforme aux'- 
kfcfleins de l'Empereur , il prit ce prétexte pouf 
ichcvcr le traite. If y eue bien de la difficuUé , «ï ' 
"Empereur vouloir j pour paroîtte avoir fait 
accj piurofl que de l'avoir reçii'C, qu'Epern.iy 8c 
%2ccau-Thierri Te Te ndi lient auparavant j fc que 
îridant qa'il fetoii là , on luy vint demander la 
lix , pour ainC ditt-j à genoux. Mais le Itoy 
'oit peine à fe fier à iâ parole, craignant qu'api es 
oir refait les uaupes avec les munition» qui 
Roicni dedans , il ne ('cfèrvic de certé complai- 
Irice , pour arriver à de plus grandes choies, 
'pendant fous prêt ex te de ce traictè , le Roy pai 
confcil de la Ducheirc d'Scampes retencrit-- 
anticÉ de rroupes qui marchoient pour grolltr 
rméc du Dauphin , Se les fai&it iiier vers le 
>u!onnois , comme Ci la delFenlé de Boulogne 
«ûtétcde plus grande confcquencc que celle 
ia capitale de tout le Royaume, Le Uauphia 
•ic dclèfperé de cette conduite , voyant biea 
c ce n'éioit que pour luy ôtct le moyca d'aquc- 
dc la gloire > Icscreatutes à fou exemple en 
croient d« dépit , & pariiculieteinent Mr. de 
aflillon , qui luy étant obligé de la charge qu'il 
avoic donnée , prctendoii faire quelque aAton 
rtgocuf , qui luy pût faire voit qu'il n'en éioic 
bdigDc. 
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L'Empereur écoit trop fin , & trop adroir, p^af 
jjc pas profiter de ces dhi fions. I] Ce Ikifit adroh- 
tement d'Epernay , St de Châ(eau-Thicrri,&s'eA 
voyant [c maître d'iuie autre fa çon , qu'il u'avoii 
crpcrc , il ne voulut plus entendre k la paix de la. 
manière qu'on 1 avait proposée. Il mit donc HlC 
le tapis de nouvelles conditionns , Sî-comnie U 
nécoit plus qu'à trois petites journcc£ .die, Paris , 

Î'entcns de celles qà'tine armée peut faire ,. & qdc 
e Dauphin n'avoic pas des fercesi luifilanccs poUkt 
luy oppofer, le Roy fut tonttaint de luy .accorder 
tout ce qu'il dcmandoir. Il tttira donc un nom- 
bie infini de pkccs que Je Roy luy avoit ptifes, 
ou 3 lès alliez , & il ne rendit en échange que S, 
Diziet , avec les deux qu'il venoit de prendre. 
Comme il n'eft pas de mon fujet de rapporter ce 
traité plus au long , je ne m'y étendrai pas davan- 
tage, & je dirai leulernent que tout te 'que Mr, de 
Chaniilon pût aprendre dans cette guette , fut 
comme il faloit éviter le combat. Cair le DatL- 
phin fut toujours fur la dcfenfive.S: hors quelques 
partis qni lè tencontrttenc , on ne vit jamais les 
ennemis que d'un <6té de la Marre à l'autre. Ce- 
pendant au défaut d'occafions , Mt, deCKaiKUon 
n'oublia pas de fc donner toutes les ptînes que 
pouvait prendre un Colonel , pour bien-difciplif 
ncrfon régiment. Défait, fut bieutoft diâcient 
des autres , & quoi que le ficelé fut perverti , il 
jamena non lèulcroenc tous [es Capitaines à l'att- 
ciecne dtfcipline, fi neccflaire aux gens de guerre, 
tnaïs reforma encore leurs meurs , qui eftoit une 
chofe bien plus difficile. Car l'amour du vin JK ^ 
des femmes regnoït également parmi eux , outrp , 
eela , c'cllGii l'orncincnt du dil cours , que de i 
frendre le nom de Dieu^ à.tous propos , tclIerDCOI 
^u'à les caiendie , l'on eût dit (qu'ils faiïbiuic coa.-^ 
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lifter le' courage à jurer. Les ayant defacco 
njmeid'unc choie Ci vilane , il voulut les retir 
delaparelTe , qui croit une autre mécHaiitc lia 
bitudc qu'ils avotent , laquelle lied mal à tout 
monde , & fur tout i un homme de guerre. O 
lu jr avoir ta porté , que quand ils eroioicnt n'avo' 
que faire , ils dbrmoient la grafle matinée, fi bieii 
(ju'on les trouvoit encore au lie à raid y. Or il o 
Kouloît pas leur on' faite. la conFufion , mais " 
leur dit que c'étoît ]a coutume qu'on vîm au ieve. 
de fori CÔJooclj & qu'il avoir mille cbolesàleuè 
dire ; qu'il leur expliquecoic mieux là qu'en aucu ~ 
autre endroit. U y en eut qui attribuèrent ces para 
les à quelque efpccç de vanité, comme s'il eijt voû- 
ta 'ûîre le petit General > miîs l'honnâcetc qu'' 
avoic pour tout le monde fitcoonoître bientôt qu'j 
•o Étoitbîen cIoigûé3.& il-ea ufaplutort-avec eux' 
comme avec fts-camafades , qne comme avec île 
génsfurqui il avôit le comtn.indement. Cepen- 
àt-ht il fe leva fi matin , qu'ils furent ob'igei mal= 
glàcùx de faire la même chofc- ; & voyant qu'il» 
■n a voient pris l'habitude i Eh bien , Mcffieurs , 
Jcar dtt'il , a voliez moy qu'il n'y a point de plaiiîi 

I» être parcffcux , & qu'ourre que cela ne (ied pai 
bien à des gens comme nous j qui ne lomme^ p.î» 
^« pour faire tes femmes , on s'en porte beau- 
Ccup mieux. Apres cela il les dil'pcnra de veiiit 
chez luy , ce qui leur fit alfet comprendre pour— 
i^tlay il les y avoir oblige*. Mais ils y viurenr toti- 
jouts d'eux-mêmes , Bc l'on remarqua que qitaud 
il (brtoit , ou qu'il enttoic quelque pan , 11 avoii 
wne petite cour , qui fiiloit honce quelquefois k 
«d(e du Ger.etaJ. Car Ibii hrimièictc lui aitiroit 
encore les OtHcieis des autres rtgimcr.s , & 'ila n'c 
fccachoicnt point de dire que ceux q-.ii étoient 
êtsa le ûea , étoient beuicux. Cela d^plaz 
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clique 9 Colonels , & cnti'âutrcs i Cfaarriqoî 
Yèion du rc"tmcii( des Gaides ; il s'cmancipa 
marnes Je railler fur fcs niâniercs,difaut qu'à i'àge 
(ju'il avoir il luy fei'oiE aufTi mal de fiirc le C2tno, . 
qu'il (îefiroir mai à un vieillard de faire le jeonCi 
honirne. Qji^aunî croîoit-il que tour cela ctoit. 
coniramt , & nue dans le paiticulicr , il fe don— 
noit caricic, I! lâcha encore cjQcIqucs paiolet' 
touchant Je peu temps qu'il y avoit qu'il clloiC: 
dans le fcrvicc , & C|uc cependant il ne laiflbh pas 
d'é'rrc avance ; ajomatti qu'il n'y avoit gueres de. 
piailir pour les vieux Of&ciecs , puis que les char- 
gcsqui etloienc diib's à leur mertce , ne fc don- 
poicnt plus qu'à ceux qui avaient des amis. An— 
defot fut averti de ce dil'corus , & fans en parler, 
àfon ftcre , il appela Charri. Charri le tratiffor- 
ta fur le li<.*u , cette <^u ci eUe ne fc Icroic points 
tcrniiiite fans le langdcl ua , ou de l'autre , 
UH homme Je la Cour qui les a voit vus parler en- 
ictnble 1 ne fe fut doutèdela chofe. . 11 eu aver-' 
tit leurs amis communs , & ayant tous monté i^- 
cheval, ils les croavctent qu'ils étoienc tout preftf- 
de l'igotger. Il fut aisfcdc teconnoifire par là » . 
combien ce deux fieses elioicnc liez d'amitié , 
Quc<jui of&nfbit l'un ofFcnfoit l'autre. Mais Mr. 
Je Chaftillon fit reproche à fon frète de ce qu'il 
jic l'en avoir pas averti , puis que -c'étoit fa que- 
relle. Cependant tout ce qu'il y.avoit de j^cns àj 
la Cour prirent parti dans cette occafion , le Duel 
d'OrIcans fe déclara pour Charri , Scie Dauphiti 
four Andeloc. Us prétendirent tous Jeux qud 
celuy pour qui ils le declaroien't écoit rufieiisé , tJ 
Sutd'Orieant dilant qa'Andelot avoit eu toiT 
«l'appeler un homme , qui ne luy en avoit poîij 
doDué de fujcc , & le Dauphin que c'écoit CharJ 
^ui avoit médit de Ion frctc. hinû, l'clfrit dc 
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Vifiôn qui legaoii entre ces dcQX Ptlncei , tna* 
Dtfetloit en toutes chofes , cftant prefts à prcndr " 
j>a.rti l'un contre l'autre à la moindre occafio 
C'cftoit au Roy à décider là-deflus .• mais le Daa 
pbin qui craignoit que ]e crédit <JDC la Dtichcl 
à'Etampes avoil fur l'on efprit , ne luy inrpirât d" 
remimens dcfavancageux pour ADdclot , ne dire 
Charri qu'il fçaToic de bonne parc comment 
cliolê s'était pallée.&que s'il lui vouloit faire pla 
fir , il fc defil^croit de prétendre fatisfaiftion d'un 
thofc pour laquelle c'etoic lui qui la<Jcvoit.Chat 
eu i Étotc bien aile d'obliger le Dauphin à peu 
frais , k fut icouver , I^y dît qu'il luy rcmcttoi 
(es totcrcftsentre les mains , 6e. qu'il trouveroi 
bon touc ce qu'il ocdoeneroic. Cette dèmarc 
ne plut pas à ccuk qui prcnoient à tâche de ch 
grince le Dauphin , mais quoiqu'ils fiSenc c 
qu'ils puffent pour faire rctrïàet Chacri , il n'e: 

facdcde fc vouloir faire d'affaire avec ce Prince 
te s'cmbralTcrcac donc Andetot & lui , & Mr. de 
Cbaftillon cftaat ptefcnt à l'accommodement , 
Charri lui protefta que s'il avoic die quelque choie 
c'étoit fans dcffeïn de le fâcher,& qu'il feroit coure 
là vie fon fetviceui. Nous parlerons tantoll d'uns 
aatre quctrlle , qu'il eut avec Andeloc , Se qiû 
ne le termina pas II facilement. Mais pont revenir 
aux affaires de la guerre , la paix s'ctanc fai 
a^ecl'Eiîïpereur , le Roy donna ordreau Dau 
piitn de marcher au fecours de Boulôgne. Ce 
Grince D'écoic point trop content de ce traîcè , non 
{^s qu'il ne duc élire bien aife de voir déloger da 
ccsur de la France un ennemi fi dangereux , mis 
parce qu'il ellotc Aipulé dedans que le Duc d'Or'< 
îeans aurait la Duché de Milan , ou les Païs-bas^ 
qu'il cpoulcroit la âtle de l'Empereur , ou celJe dfr 
fcrdtnaud Ko)' des Ronuiiu; l'on frère. Oc le Koj 
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«doit non fe.tilrnicnc fcs prctcntioas qu'il avotf ' 
fur le Royaume de Napks en faveur de ce maria- 
ge , mais rcndoit encote toutes Jcs places qu'il 
tenoit en Iialie , Flandres , tel le ment qu'à, 
bien examiner toutes chofes , il lëinbloii qu'il 
s'eût été quellion dans ce traité que de tbogcr k 
rétabltlTemeDt du Duc d'OiIeans , & point 
du tout aux iniercllt de la Couronne , qui 
itoient ceux du Dauphin , puis qu'il en hoit. le 
preComptif héritier. Utie femblabic conduite 
étoit pour cnveniitier la haine qui ctoii entre ces 
detjx frères ; lut quoi il faut encore rcmatquei , 
que ceux qui approchoignt le plus prés de leurs 
peribnnes , tâcnoient par desititeteÛs particuliers 
i Jcs tendre urccciiciliables. Les créatures dtt 
Ducd'Ofleacs luy remontroient j qu'il faloît lon^ 
gcc de bonne heure à le lirer dcdcllcus.ia domi* 
nation dc-l'autre j finon que fi foij pste. venoit i 
nrourir , il feroii traité non pas comme le frcrç 
du Roy , & Se prerti'rt (ujet du Royaume j mais 
corr.tnc le dcrnicir des elcJaves, Qj/aprés tout 
le Dauphin n'a voit peur tout avantage pat dcf— 
fus lui , que le bonheur d'eftrc venu au monde 
quelques années pIucoA; ^ar.darcAe la fortune les 
avoii traitL'2 allez c{|^ilemcnt , pour ne pas dite , 
que s'il ctoit cadet d une fajpn,il étoit di^i.c d'être 
J'aîné de plufitujs autres. Qu'il alloit d'ailleurs 
avoir une alliance qi*i Je rcudroit . cncoie plus rc- 
commandablc , qu'il dL'Toit s'allier au lang de 
l'augulk Mailbti a Autriche ; au lieu que ]a fem- 
me du- Dauphin étoit d'une Mailbn 11 nouvelle , 
qu'il y avoit encore cent uiiile peribnnes qui 
avoicnc vû l'es ancetitcs faite coinrccrcc. Voila,, 
avec quoy. ces Courtifans cnvenimoient refptit 
de-leur Maitte,& celui du Dauphin u'etoit guercs 
.ffJos ça tcpoi dz ùia côi4. Oa lujf foufioit àM. 
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OtelUé») que la guerre qui fe £iilbit depuis fi lon^- 
teînps aux quatre coins , & au milieu du Koyia-^ 
me , n'cfioit donc que pour donner à un autre 
uapaïis qui luy de voit apartenir y- que c'cftotc 

four cela qu'on n'avoit pas voulu faite avancer 
a (ècoùrs , de peur qu'il ne chaflàft l'Empereur , 
.lâns cftre obligé de faire une paix fi dclkvata- 
geufè. Qu'à proprement parler , il n'avoir été 
me le Lieutenant de Ton frcre , puis qv'eu traitant 
oe la paix , s'étoit relâché de tous les droits dé 
la Coatonne , pour n'avoir loin que des ficus. 

ne faloit pas s'étonner ' ; fi dés auparavant 
il vouloit tirer au bâton avei lui i'qu'il fçavoit des 
.ce temps- U ,- qu'il ne leroit pas toujours liijet ; 
xependant qu'il no faloit point doutet , qu'il ne 
fat doréna vant le ^loi éiuâ ennemi t^u'aïuoic la 
Couronne; 8c>que lans le mêler de prédire l'avenir, 
on potavoit dire néanmoins qu'il en fcroit de luy-', 
coAmedes Ducs de Bourgogne , le'quc!» (an»' 
.Ibàgcr qu'ils 'itoieot redevables à la France , Se 
delà naiiraiice,& de leur ctablilTcmcnt , avoiei;c 
fait tout ce qu'ils avoient piî pour la déciuirc. 

Ces dilcouts n'écoicnt g'uercs de faiCoii en couc 
teifips puis que la haine qa'ûu femoic entre cet 
deux Princes , ne pouvoit produire que de mc- 
chans effets. Cependant ils l'écoiciic encore 
'moios.cn celuy-là , & l'Anglois ccoir un allez 
puiflanc ennemi , pour rciinir toutes leurs forces 
contre luy. Aufli Mr. de Chaftillon , quiavoic 
bien autant de jugement qu'uQ autre , bien loin 
d'entretenir le Dauphin de fcmblables difcours , 
fit tout (on pofTiblc poutrabacrcles coups , luy 
faisant entendre , que quand on dounuit la ioy 
dans un traité. , onlefailbittelque-rbn vouloit . 
mis qae le Roy avoit été bien empêché dans cc- 
^'Jl^cy. , .'OÙji'-voioit l'efliicmi non l]Eu\cQi<ui».^MCA. 
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aMflt<Ians-fi>n Etat , mais encore a. là veille 
s'emparer de. fa capiiate. Comment doue euc-il 
voulu qu'il eût flipulé la reflitoiion du Milanois 
on la ceAion des Pais- bas , puis que dans le remets 
que l'es armes étoicnt le plus flonliaiues , il d'cii 
avoii jamais pû venir à bouc i Que ces préten- 
tions avoienc déjà çoûtè h vie à pins de àevoui 
%fins mille hommes , Se s'il ne valoir pas micu:!^ 
avoir eoupÉ îe cours à roue cela. ».fiuc d'en faire 
ferir davanragc. Que le Roy avoir «ii faire beau* 
coup j que d'ôçer un de ces deux Erats àfon enne- 
mi , &..que de peut qa'il ac s'âvisâr qu'il faifoit 
une grande faute , en l'en dÉfailânc , il n'avoir 
pas juge à propos d'infifter que eefurliry', plutôt 
que le Duc d'Orléans , qui en fut revêtu. Qu]^a- 
prÉs tout , i! voyoii bien quel avoir été- le but- 
dc l'un Se de J'autrc dans le traitté. Que l'Empe- 
reur etoioit avoir beaucoup, gagné eu ne refti'- 
tuant pas à la Couronne un bien qt)i lu}' apattc- 
noie que le Roy de fou cofté avoir crii la même 
chofc j pourvu qu'il en pût dÉpoîiilkr fon enne- 
mi : mais qu'à bien examiner tomes cliofes , {'un 
avoit été plus fin <jue l'autre , puis que le. Duc 
d'Otlcans, quelque alliance qu'il pîjt prendre chez 
lescnremis delà Couronne , te reETouviciidroit 
toûjours delà fource de Ton fang. Qu^au p'rs aller, 
c'étoir toujours avoir a ffiiiblî l'Empereur .que de 
j'avoir obligé à céder une ehole, qui cftoit li fort i 
à fa bien-lèance;de forte que bien loin d'avoir lieu 
de fe chagrinerj comme il falloir, il crouvoit qu'il 
avoit tout fu jet de fe réjouir. 

C'efl ainlt que dans rrois ou quatre jours de 
marche Mr. de ChaftiUon tâchoit de rctnettrc. 
l'efptit du Dauphin i mais ce qui confoloit da- 
vantage ce Prince , c'étoit l'éfpctance de fc ren- 
dre bîea- toA coD&deiftbk k Ve BwO^aamc , en 
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leliTraot la ftonciere d'an ennemi aulli dange- 
eux «fXK l'étoit le Rby d'Angleterre. Poor cet ef— 
ët ilie>Pteflà jonr & noit* Mais lors qu'il le 
;Toioit a la Teille de donner bataille . ou dcToir 
Éiiït l'ennemi , le GouTenieur rendit la Tille, qaoy- 
jn'il Inj eût fait fça voir , qu'il marchoit (on (è> 
mars. Je ne fçaurois «Ûte qui f« le pjo* a£9ig6- 
te cette aTanrare , oa de Mr. dé Chaftiilon, ou dit - 
Daaphin.Car qaoif|iie l'on v cot plus d'intetét que 
l'âmTc néanmoins le plaibr que Mr. de Chaftil- 
km ^boit (ait d'oneoccafion comme celle-U 
l'aToit renda'-fi-lènfiUe , qu'il ne le ponvoit eftre 
daTantage. D'ailleurs il prenoif ptelque autant 
de part i ce qui regatdôit-le Daophin,qae !e Dau- 
phia m£me , tellement qn'il telfentoit en un mê- 
me temps, &{â propre affliâion , &< celle d'aii- 
trai. Le Daoflun ciut que c'écoit va toot qu'on 
lui joiioit, pour plaire au Duc d'Otleans , car le- 
'GouTerncur avoit ètèjnis dans la place de là part 
de la Dncheflc d'Eiampcs , & il s'imaginoit , que 
pour lui marquer (à rcconnoiflàuce , il avoittaic 
tout ce qu'elle lui aroit commandé. Mais il n'^ 
aToitgneres d'apatence qu'il l'eût voulu Ëiire au 
préjudice de là réputation. Qjioi qu'il en Toit , 
Boulogne fut perdu de cette ibrte i mais Mon- 
treiiil le (àuva , parce que l'Empereur , qui y avott 
£dt marcher les troupes des Païi-bas , les fit re- 
TcBir , dés qu'il eût fait la paix ; ce qui afioiblic 
tellement le Duc'de.Nortfolk qui ètoit devant, 
^'ilfnt obligé de lever le fiege. Le Danphin 
ne If^t après cela quel parti prendre; néanmoins 
clperant que les Anelois n'àaroient pas encore 
tepari les brèches , U fit femblant dcrebroufler 
cbcmin. Mais au lien de marcher , il fit volte fa- 
ce, ft (è tendit deux heures devant le joui devant 
Boologne. U 41»^ la ville baSe , aiiccu»» 
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vigiiear quî eRah fi ordinaite aux FrançoL -. 
M-r dc Chaftïllon y cticra à la tèic de Ion regimcDr, 
Cette charge fuipric les Aaglois , <^ui le çroioienc 
bien Soin <jc là. Cependant le peu de leAilance 
que nos foldats y avoient ciouvce , leur ayant fait 
croire qu'ils écoient maie tes de toui]iU fe mirent a 
' piller à droit & à gauche , fans c]ue lei OlHciets y 
fuflent mettre tetncdci La nuit cjui efloit fort 
obfcure augmenta encotc la confû don , carceiu^ 
qui dev<)icat obeïr ne Te fonciercnt pas de s'écar- 
ter de leur drapeau , fe flattant qu'on ne pourroie 
pas tecotmoitre leur detbbcï^l'atice. Ainâ les 
Anglois ayant plus de tcmjtsqu'il ne leur en fa- 
loit pour ptendfe les armesi , accotuurent de fa 
ville haute , & trouvant des gens Tins ordre > ill 
.eneurent bon maichè. Mr. de Chal^illon fit ce 
u'ilpùi pour faire refî (lance, au fli- bien que plu* 
eurs autres OiIîi:iers qut ccoicnt entrez dans la 
■wUc , mais enfin il furent oblige! de le retirer, 
après avoir laîHc plus de fix cens hommes fut U 
place.. 

Laipeteedc Boulogne empfclia que la Coat 
ne prit tous les divertilfemens qu'elle avoiï coa- 
mme de ptendic dans l'tiy ver,' Catquoyquck 
Koy futdéja afiezavancè en âge , il aimoic au- 
tant les plaifirs , &kgalanrciiet qu'il avoit pii 
faire dans fa jeuaeCTe. Cependaiir la brouillciie 
da Dauphin , le du Duc d'Orléans éclata à un 
point , qu'ils ne fe purent plus ibuffrit l'un 8c l'au- 
trc,cc qui fit dire l'été d'aptes que,lcs cteatures^e 
celuy-là avoicnt empoifonnéxeluy-ey qui vïntà 
tomber malade , comme fl ce Prince n'eût pH 
mourir d'une mort naturelle. Quoyqu'ilen foiC) 
pour ne point pailct de cette atfaire avant te 
tempSjje diray que Je Roy employa tout l'hyver à 
des j>rrp^riitifs de ^eiic , w comme il coan<^ 
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tqu'illuy ètoic d'une extrême itnforuncc tk 
>as iaiffet affktmit l'Aiiglois «faas Boulogne , 
rojetcoit déjà d'y mettcclc lîegc. Et de fait > il 
Dna ordie au Abréclul du Bies de bâtir des - 
;ts à L'entonriainfî ceux qui vouloicnt luy plaùe 
rantagc , ne âtecc pas beaucoup de léjour au* 
j de Juy, Mr. de Cbafttllon qui s'appliquoic 
qucmuic à ce qui étoic de fa^hatge , ayaoc 
pc à remplir en même cein||>s Se fon dcvoit , Se 
compiai lance qii'il devoit a fon Maiflrc , prit 
l^gcc de boane heure de Tes amis , Se (è rcndic 

Ton quaiticT, On imputa couccfois Coa dtr- 
it àJa. pgltciqua , Tes ennemis voulant qu'-il 
futpattyfî tofl , cjuc pour fe ménager ea- 
; le Dauphin Se, le Duc d' Orléans. Mais 
^avoit épouié le party du preraicl avec 
ei de hauicuc ,-,poui pouvoir changer de 
ïûn. CcpcndaDC ce qui y fit ajouter en- 
rc plus de fby c'cft que le Roy !e p«t en 
(icié , plus que la conjondure ne iènjbloicpexr- 
«tre , tclltmcnt qu'on voutuic que ce fut la re- 
mpenle d'avoir non pas abandonne, le Dau- 
lit) 1 car on ne l'accuibit pas de cela , mais de 
iftrcpasiî attaché à luy , qu'il l'étoit aupara- 
M. Lii Duc d'Orléans qui en fçavoit bien la 
litÂ mais qui-stoit bien aifc que tout [e monde 
Ja ff ui pas audiiiicn que lu y, enireptic auiTt de 
f fane beaucoup de carelles , & fii iiicipalcment 
prefencc ie tous ccu>(quî le poctvoienc rappor- 
;au Dauphin. Mr. deChaftiIJon , quin'étoir 
int fardé j ayant bicnioft jecoanu Ion bue , 
Ur couper cours tout d'un coup a tout cela j 
bnfieur,Iiiy dit-il un jOUtjVoftre Alteflc Royale 
: fait trop d'honneur , Si je fçay trop le refpeCl 
le je luy dois, pour ne luy paidireque je rcec- 
ay tciijouisiivccbcâucoug -^v&x \x.%\aaix~ 



quM «]tt*il loy- pkira de rte donner dé fâ bontS; 
Maisiî ellc-vcuc que je lui parle franchement , ji 
ne r^aurois avoir qu'un Maidre, qui eft le Koji Si 
■comme je fçay bien qu'il n'eft pas pour vivre tgû- 
fours, je vous dira y encore ,<jue quand il plaira 
a Dieu de l'ap^ïcler , Monfeigneurle Dauphin au 
rrourera aufh foîjmis à Icsvoloacez , que je h 
pais être maintcnanc aux fîl^nncs. Le Duc d'Or- 
léans prie pour un grand affront une réponiè fi 
|>ea obligeante , & cela ayant détrompé ccuxqai 
efloienc perruadcz , qu'il avoir plus de politique 
que de finccritc , le Dauphin qui l'avoir foup- 
çonnè.luy'mÊmelu}' en écrivir une Lettre de ci- 
vilité. 

' Gependanc le temps de la campagne eftanc ve- 
nu , le Roy ï'achemina devant Boulogne ave< 
toute (a Cour. D'un atiiie câté il fit avancer ion 
armée navale , & la place futalHegée par mer , Se 
par rerrc. La charité qu'avoir Mr. de Chaftillon 
lui donuani moyen d'entretenir le Roy à tous mo- 
"mens , ce Prince qui fifavoit la guerre pour ainfi 
dire fur le bout de Ton doigr , prit un plaifir indi- 
cible à fa convcrûtion , & jugea dés-jots de luy 
qu'il feroit un jour un grand Capitaine. Le Ptia- 
ce de joinviîlc s'ctoii rendu à ce fïege comtne lei 
autres , & il éroit roii jours l'ami intime de Mï. de 
Chaftillon , quoiqu'il lui eût un peu fait laminé 
de ee qu'îll'av oit abandonné après le Scge , donc 
i'ay parlé ci-detTus.Mais il n'avait pas été difficile 
a Mr. de Chafiilloi: de^'cxcufer fur le commande- 
ment de fon oncle-, à qui l'autre fçaïoic bien pu'il 
obc'ilToic comme à Ibu propre père. Qnoy qu'il 
en foit, il t>e paroîfToit point que cela eiit diminué 
en aucune fa^on leur amitié i au contraire la fyni- 
pathie qu'ils avoîent tous deux pour les grandes 
^hoiês , arok cqcocc icadu uniuc gtui 
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Di Gastatid CoiicNT) Lî?. r 
ftroite , dcfotte qu'on pouvoii dire qu'il y avoic' 
lotig'Cempsqu'iln'iavoiccu deux a.mis£ parfaits. 
Gela cioic caufe que l'un prcnoit volontiers intérêt^ 
itouc cequiartîvoic à l'iucrc }- c'eft pourquoi Illfl 
Prince de Joioville Écoit ravi de l'amitié que le^ 
Soy.rémoii^noic à Mr. de Chaftillon , gc quoi que 
peut Ini il eue pris le parci de la cavalerie , il ctoit 
le plus fouvent dans !a tranchée , autant nean-^ 
ffloini pax le plaîiîr qibil avoic d'être avec Coa. 
tiai , que par le de S r qu'il avotc d^prendrc foa 
métier. Or y cftant venu un jour , Mr.de ClU' 
fiilloa, qui a voit peut qu'il ne lui arrivât du mi 
hy dit de s'éu aller , prenant pour picccxte q 
ks ennemis qui avoienc coutume de faire plulîeu 
fertics , n'a voient garde de manquer d'ea fai 
BBC encore ce jour- là , pour empêcher un logi 
ttenc qu'on de voit entreprendre. II fit rema 
met la-deflus quelques mouvfftnens qu'ils fai»' 
laîcQt r ce qui acheva de perfuader Mr. de Guife, 
eîlement qaî forçant promtctnentdêlatcanctiée ",. 
il i'ca fut à l'Épaulcment de la cavalerie , où plu^ii^ 
Setirs volonraircs Ce rendoient inceflamment , fifi^' 
Is bmic eftédliveiiient que les enoemis alloienc- 
lômr. Et de fait, ce Prince n'y demeura pas un 
i}uarc d'beure , qu'il parue mille ou douie cens 
Aommes , tant cavalerie , qu'infanterie, Uq fl 
grand nombre &t connoiftte qu'ils avoient de 
grands dcflêins , & comme, ce ne pouvoit eft 
ijae d'ataquer la tranché , le Prince de Joia 
ville fie les autres qtiî efloient alertes , palTetcni 
aa delà de l'épaulement. Les ennemis s'cfloie 
bieo doatcz-de cet obrtacle , Se ils avoient p 
leurs mcfures d'ticc manière que pendant □tj'ua 
Miitîc marcheroic contre cette cavalerie , 1 autre 
u riicroit fur la tranchée. Ils l'cxecucerenc bia- 
nateut f Sck Piiaccde JoinvUk YOnUav s' o^- 
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pofei , reçût an coup de iance d3.ns la téce , A 
le tronçon fortoic de l'aucrc cofté. Mr. de Cl 
ftitlon fuc plus heureux , il forcit nocifculem 
iàîn & ta.B{ du coin bat , mais rcpouAa eue 
ceux (]Uk s'éroienc avancez contre luy^mais ap 
tiani l'accident qui Ètoit arrirc à (ba ainy , & 
incmc temps que c'efloit un komme mort , il 
impoftîtle de dire quelle fut fon afflidion. Co 
me il ne pouvait fortir de lacranchce il cnvc 
en méniE temps (on chirurgien , pour voir fi 
qu'on luy avoïc rapdrcé étoit véritable, avec on 
en cas qu'il ne fut pas encore mot t , de luyv 
mettre le premict appareil. Mais cet hoinrnc G 
vouloir fc donner la peine d'attendre , luy rev 
^ire qu'il ctoit encore en vie, mais qu'il ne pot 
Kiit jamais loufFrir l'opetattoti , que quoique 
Jloy y eût envoyé fès ehitorgiens , toute leur e 
feriencc ne leur fcrvitoic de rien ; qu'ils ne pc 
Toicnt pas feulement trouver le moyeri de rctii 
J&tronçon i que feroî-cedonedc guùir unebl 
fiire r 'Sont on n'avoit jamais OLij pajiet d'une j 
reilîe Que ce qui rendroit eiic&re la cure plus it 
f oflihlc.c ert qu'il n'y avoil point de pnicau :ro 
jÇon$ que d'ailleurs il ètoit ti près de l'œil^quc l'a 
iàuteroit en le tirant, furquoi l'on pouvoir infcn 
jans craindre de fe méptendrcjquautant vaudro 
il qu'il eût été tué tout toide,- ■ 

Tout ce que dilbit c-et homme étoii vcritab! 
& Ambroifc Paré Icp.rcmier cliirurgieti du Ro; 
& le plus habile de ioa temps dans foti métit 
iCn avoit eu ce intiment, - Toutefois plus po' 
plaire au Roy , qui luy commandait cL'épuiler ù 
Içivoiren cette rencontre , que pour efperer li 
xciilllr , il s'avilà de prendre les tenailles d*i 
Maréclial, & demandant au Prince de Joinvilti 
»'Mdaioic}e couçage.dc Ibu&ir «^a'iijuj aâi 1 
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'«otiir« le vifigc , pour avoir plus dr' fotsè j ce i 
■ Prince t]uî avec va u orand coup , avoit confcrvé i 
la force de Ion jugement 1 Pûurc(uoy non , iuy 
<Ht-tl , & n'aitnc-je pas mieux que vous me 
faflici UQ peu de mat , pour qu'il me vienne un i 
-grand bien , que de retufet tjuc vous me lbul3*i 
giez , par kciamce d'une douleur qui pallera dansj 
an momcQC. Chacun c\u'i pleuroit de compaflioi 
de voir un Prince Haccompli mourir à la Àk-'ur dsJ 
foo âge d'uQ accident iî- exiraordinaire , fut eu- 
forc plus touché voyaot avec combien de ie(blili-| 
lion il Ce refignoit à la volonté Je Dieu. Cepen- 
dant Ambroife Paré ayant eu Ion confentemcnc , 
's mit en bcfongnc , Se (on adieffe fut fi grande, 
^enon rculcment il cira le tcoiifon , mais enco-J 
' tt qu'il le tira fans endommager l'ccil avicane- 
Bjcnt. te Pfiace de Joinvi Ile ne pût s'empêche 
ie faire voit qu'il ètoït homme par Qucex-clama- 
lien que ]a grande douleur lira de la bouche; tnati 
Mt6s avoir dit i ah mon Dieu , il fe cuH, & ne^ 
fit pas paroiftfe la moindre inquiétude. Toul 
Max qui étoient lirefens Tentant bien que s'ib 
étoicot au même état , ils fetoiene incapables (* 
bÎK. la même cbole , en curent encore plus d'ad--1 
ntir-ation pour Iny St comme l'on et\ natUieUc 
ment cncliri à. plaindre ceux que l'on voit da.as 
l'afBiiAion , il n'y eut petlbnne qui ne compatift à 
«qui luy étoitartivé. Qtioy qu'Ambroilc Paifc 
tuft beaucoup de gloire de cette opération . oa 
■Tco eue pas meilleure opinion du malade ; Paré 
by^mâme dit , qu'il ne faloit pas moins qu'un mir 
lacle pour leTauvcr , car ilefloit pctfuadc forte^^ 
ment que la âévrcalloic futvenir, ce qui artivao^^ 
fln'y avoit plus de remède. Mais comme c'cft U 

Ïuc qui la eau le h plus fouvcni , & qu'il en avoit 
i exempt jufguçî.ià , à pemt tûl-'Ù ^^^iSJi» 



émotion plus qu'à [''ordinaire. Drux'ot 
jours s'ètaiu paîrcz de la ibrie , Paré comn 
parler d'une autre (a^oa , & à direqu'il 
voioit quelque clpcrance i mais il s'empécl 
de tenir ce dilcours devant le niiikde , d 
qu'il ne fu t plus fcnfiblc à la joyc , qu'à 
AelTc ; car l'un Si l'autre luy croit igi 
mortel. D'abord que ParÉ fe fut ainfi de 
rarméeen fut bientoflabrevce ; & perid4 
chacun oc fongeoic qu'à donner de$loiia 
Par^ d'une fi belle cuie , Mr; de ChaftiUt 
toit fenfibîcqu'à la joye de recouvrer un 
flu'tl avoic pleuré coin me mort. Et'itîfl 
fctir tout d'un coup cette matière , le Pri 
JdïuïiOe retùfcita , nom dont je me put 
jêrvircn cette rencontre , puis que jamais 
oc fut fi prés de la moic. Qupi qu'il en £ 
n'y eut perfonne qui ne regardât cela com 
iri irack , & pour ne pas perdre- le iôuvenir ^ 
accident , on luy donna le futnom dcbal 
nom donc pluiieurs hiftoricns li^têrveuc ( 
aujourd'huy , pour lediflmguer de ibn fils 
ii'erita de fon non nom , & de fou courage. 

La bleffuredu Pue de Guilc fut fuivicdê 
qucs fuccés delà van tagcux , qui tetarderei 
nâ^ires du fiége. Pour comble de malhc 
mortalité femic dans l'armcc , & l'air cftan 
ïnfeâéde je ne fçay combien de corps mot 
derncuroicnt fans fcpuhure , le Dncd'Orla 
trouva pris comme les autres , & païalel 
que chacun doit à la nature. Cependant 
que fa mort fiic avantageuiè aa Royaume . i 
trouvoit partagé entre le-Daupliin & lui- , 
laiiTa pas d'aporter beaucoup changq 
aux afraùes. L'Empereur quî^luy devosi de 
iÂj&ilef oa fa Diecc ca mïiLage,avccJcs,Païii 



i&dc llii^^^^^Ji f.wAi kl Tm 
t foi , Oc aJKÊÊttk émmamUem^'mm 

e Toudiotc fi* ioamix, A titfa4c4"«»M 
lu avec les FrgnAxBS f alh ■■^■i , avec 
il ètott en gacne , afia^MME f^éemayen 
faire aa Rot- Soa ddbBai^aKfailbR dif- 
Hl pçoetier par les Jftwirtfcuy'k &itatt , le 
■it lÔQiici te B iij f AB^hiiiM ^■yiilulTiii 

m^oe , & faire b par.sSa foy céri o» f« 

iTcfûë ,& le Roj i' A wg i mi— 

1^ remetcfc U vUlc cnoc la ;vbû» f*~~ hnc 

I le Roy ctûc.eiL^ftât de fafiîw 6hk tùiam 

l'Empereur, 

cpendaDt ta. morr 4a D(ic (TOrkaas apom 
leoap de changcaiCDt à U Coar. ,1^ Da- 
lè d'Ecampcs n'a jaor fhxt peiibanc à oppo* 

r Dauphin , peDÎic la pLûpait de lescteata- 
d'autaot plus qae la ûmc da Roj dîaiiaaait 
>arcn joai. AuHî ce Pnoce qoi Te renroic 
décliner laymême , oe prenoit plm Icsia- 
[ts avec tint de chalcar,ce qui fat ciaC' qu'elle 
i pinceurs fois à le réciter. Mais cominc c'cft 
las que fes pireilies ne fooi que le plas tant 
lies peuvent , elle .jotia encore routes fories 
ïSbm , pour tncctte.mal le Dauphin dans 
lit Je fon pere. Elle fc fer vît pour cela de ce 
Uc croioic^tre le plus capable défaire iœ- 
Sou fui foQ elprit ,~#C ce fut de luy dire que ce 
ICC eetcetenoic toûjouts j^celli^enca? 4icc 
annétablc, en qaoi il ic fer voit de Mr. de Châ'> 
>n. PoarJe luy faire mieux accroire , elle lui 
une des cicaeuies du Dauphin , nom- 
mpicrre, qu'elle a voit gagnée par d'étran- j 
ies , c'eft-à-dire en partageant fes faveurs 
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cictAcCoa Maître. Ilo'aprint rien pourtant 
nouveiu-au^oy , & il y avoic long-icmps qu'il, 
s'ci] doHCoic i .cependaDC il ,cn icgatda Mr. de 
ChaftilloQ de jnauvais ceil pendant quelf^uei 
|out$ .mais plus neancnoiDS poui faire plaifir a la 
Maiiielle , que pour écte veritablcinenc fâché 
contie luy. Car ce Prince , qui éEOit judicicox* 
je^afdoK apris cour qu'il n'avoir rien fait contre 
Ibn Cet vice , & lé mec cane en la place. > il ledilbic 
que o'«toit le moins qu'un neveu piii 'iaire pour ua 
oncle j & priiKipalcmearpour Jincomine ccluy> 
là , ilécoit redevable de Ibnidticatîon. Le 

Dauphin Connut bicaquon l'aioit itahi , mais ne 
pûc jamais deviner qui'Ce.pouvoit être. Chaltilloa 
t'en douta pareillement . 6l comme il le inir en 
tfecdc di^couviir quiic'itoit , il en vint à bout à 
la fin , quoyquc ce ne £ui qu'au bout.de quelque* 
années. J'en parktay quat.n il. en kra temps , ti 
ce nefut pas un petit Icrvicc qu'il rendit au Dau-* 
plvin , qui elloit alors dt venu Roy , puis que cer 
la luy fit ôier d'auptés de luy un traître , qu'il 
conibloit de fcs faveurs , & à qui il donaoil 
ancant de part qu'à perlbnne dans Ù. confian- 
ce. 

Le traité de .Boulogoi^ne ne s'étant fait que dan* 
la crainte dfs armes de i'Empereur , il y a¥oi( 
apirence que le Roy le dur prévenir en failant une 
lljtuc avec Il's Pritices Protellans d'Alkmagne ; 
inai^ s'étant lailfé atnulèr par des ptoteHations 
qilèc* Prince loy fit de vouloir. entretenir la paix , 
il'dcrneuta feulement fur la dcfenfive , dont Ta Li- 
tre fçut tiret beaucoup davantage, Jl fitetieoie 
une autre faute qui n'Étoit pas moindre , & ce 
•fut de perfecutet les Protcltans de Ibn Royaume> 
ce quifailàuc croire à ceux d'Allemagne , que ce 
/f/oii/c'Moœp cr euK-mcmcs , qucdctcsou 
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Sproccâion , les uns Songèrent à i>'iceoroniodcl 
avec l'Empeceur , & les autres t^ui prefcroienc 
kuc conLctcnce à toutes choies , le rcfolutent 
d'jt cendre tout ce qu'il ptaitoit à Dieu d'oidonDCf 
de Icar deftinéc. On croie que ce fut le Caidinal 
de Tournon qui donna ce mauvais conseil au Roj^* 
non pas toutefois ponc ctfe gagné pat l'icnncmi j 
msis pas on faux îclc de fa Religioa. Quoiqu'il 
CD fait , M[. de Challillou cmploj^a ce leaips de 
repos à leublir la (Jifcipline dans ion rcgimenc , 
& aïarti mis par cctîi pluficuis chofes qu'il cioioic 
également neccifaires pour le fctvicc de Dieuj 
&.pour eciuy du Roy , il les montra à ce Prince» 
de ibrce qu'il en fut tiré plufieurs beaux rcglc- 
incns , ^a'il eut foin de faire publier à la tétcile 
Tes troupes. Le plus beau de tous à mou avis , fut 
la dèfenfe qui leur fut faite de jureV le noiu de 
Dieu 1 & pour raoatter que c'écoit moins mie 
peine commiratoire , qu'une chafe que le Roy 
prctendoit ftrc exécutée au pié de k lettre , il ]f 
tinc la tnain de lî piés , qu'en buit jours de temps . 
il y ça eût trois qu'il fît punie félon la ligueurdes 
ordonnances. Parmi ceux-là il s'en trouva ua 

2ui Étoit de là terre cic Chaftillon , 8c tnémccou- 
D getmaiu de Ton Mail^rc d'Uôcel. hvaû l'on 
crue qu'il trouveroit le moyen de le lauvcr , pim- 
«ipalement la coutume étant qu'on n'aportâc pas 
toiiiours raor de rigueur, & que quâd il le trouvotc 
plulieurs perfonnes atteints du même crime , il 
laiGlbir d'en pu:}ir un pour donner rexrmple au^ 
aiitres. On tic manqua pas de luy citer cette cou- 
tume , lui faifant allez cnteiidtc , que s'il vouloic 
pet mettre qu'il tiratV au billec , on feroit en forte 
Qu'il t)c feroit pas le malheureux ; mais regardaor 
« travers fon Maitre d'hwel, qui luy failoit cctt-e 
f topoiI[i9a i £t saQy je yotis dû , lu] tC{Ha\;k4&-ù^ 
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qu'à caure qu'il eft vâtrc coutïa , îl aara'RidliM 
de grJiCcquc les autres , cependant qu'il ne tous 
Aiiive plus Je me pailei de Ja Ibrcc , & Içachei 
que li je n'a vois Égard il la parc que le Tang vout 
hiit pceudieik ce malheureux , vous ciLmc Icivï- 
liez pas encore un quart d'heure. 
. Cet excniple de julVicc fut (uAfàntpour retenît 
leî autres cbacun voiant combien la faveiu 
failbic peuaujitcs de lui , Te coucinc dans Coa de- 
voir. 11 lui tut. bien glorieux d'avoit produit oa 
Si grand changement dans les troupes , .& quoi 
que (outlc.bicn Si tout le mal qui arrivent daoi 
un.Etat, aycut cgucucncd'ctic atribucs au Ro]r« 
-on (e difpciifa de ctoiie ^our cette fois-là que 
c'eût été lui qui eut produit ce que l'on voioic. 
Et de fait, il n'y avoit point de lieu de. croire qiic 
cela vint d'un Piince, qui avoit pafl'é toute U 
wie fans penlér leulcincnc qu'il y falut donoet 
otdtc , en quoi l'on peut dire qu'il avoïc tit bien 
.mal fervi , puis que ne pouvant pas cormoittc de 
lui-même tout ce qui fe paftoic dans Ton armée, 
il ii'avoitpas trouvé une leule perlbnne aiïez a- 
:feA:onncc , pour l'avertir de ce qu'il faloit faitE< 
Cependant ce fut moins le delîrde plaire au Roi, 
iquile fie entreprendre à Mr. de CalViilou , que 
.celui de plaire a JSieu. Sur quoi l'on peut dite 
•qu'il avoit une delicatelTe d'autant plus loiiablerf 
-qu'elle ttoît rare en ce £ecle. AuUi ne s'ctoit- 
il point laid'c allei àTuivre i'cxeiiple de la plû' 
fartdes gcnsde iàcorditLon , .& au milieu d'aq^ 
-C'ourdifloluf i il vivoit non pasi la vérité coi^^| 
inc un homme qui au toit renoncé au mondc^ 
mois du moin s tomme un homme qui fongcoît 
qu'il faloic moiuir. L'on tcmarquoic cela daol 
-toutes lès avions , il fe Icvoit tous les jours à une 
ifùimt hcuieJ^caccDs quand il o'étoic point àU 

^ueirc , 
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rte , cacdâos cetcmps-li l'on pcac dire cjvi'il 
Dcdormoic point, lyanc li bien corrige U nature* 
comme je crois avoir dic ci-dcllus , que ce qui lui 
^voïc donaÈ autrefois unt de feine , ne lai ca 
£iiroic plus mainienant. première chofc qu'il 
faifoit 30 fortir de Con lie , éroii de fe iercer h ge- 
•aoux devanc un Crucifix , & il y dcmcuroic un 
quarr d'heure , lins vouloir qu'on le vint inccr- 
rompce pour quelque cholê que ce fut , à motuï 
que quand il écoit à l'armée , où il dilptt (]ue Dtec 
Touloit bien que l'on differâc de lu^ rendre ce 
qu*on loy dc»oit , en faveur de U reeeflité. Aprfcs 
avoir fait la prière , il s'tiabilloit , & alloii en- 
iuice dans Ton écurie i où il regardait les chevaux 
l'un après l'autre , s'en iiaric beaucoup p!u$ à tè$ 
yeux , qu'aux foins de foo écuicr. Il étoit ù bon 
Lomme de ebcval , que c'étoit lui qui moncoic 
ceux qui étoient les plus difficiles , quelquefois 
deux , quelquefois trois > & il paJloit tous les 
jours une heure &, dcmtc ^ cet exercice , foit qu'il 
s'en donnât la peine lu y- tnitnc , ou qucd'autrcs 
la prifl'enr en fa prelcoce. Il li: tciîroic en fuite 
-dans lâ chambre , où il lifoir rcglcmcnt une heu- 
re entière , mais airec tant de fruit , qu'il n'y 
avoic point d'homme qui fut mieux vcrfc dans 
l'-Hifloicc. Cette heure s'étant icouléc> il s'en 
alloit à la Medc , qu'il entcndoit à genoux , car 
^uoy qu'il ne manquât pas de Te trouvrt à celle 
au Roy , ilcroyoit que la plupart n'y allant que 
pour faire leur cour , & chacun padTant pcurainfî. 
dire à tous momens , fut le corps des autres , 
c'écoitun temps mal propce pour faire là prière. 
Au fortir de la MelTe , il s'en alloit au lever dit 
%oy , & après avoir achevé la matinée auprès de 
loy , il ^c met toit à table , où il dcmeuioù 'gW^ 
4oi]g<t«Df s^n'^ aVûc £iit ^ s'il j Kvx bkfV^ 

U 
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' téal i mais comme tout le monde êcoic bien 
chez lu y , la bicu-Ièaiicc robiigcoic à <{■; 

. «quelque cbo le à la coiicume. Aptes avoir c 
il lifoic encore une heure a(în de n'Ècre j 
gêhaé , il fajfoit dqnncr des -cartes i ceili 
avotenc manioc artc luy. Cerce heutc c 

, .^allec il s'en retqurnoîc au Louvre , ou il, 

. ia.n le plus Ibuvent c]iieli]uc partie de paumç 
le Dauphin. .S'i) ne joiiaic pas à la paume 

' toir tanroft au mail , & lantoft au billard , 

.^Inefçavoic ce que c'éroit que de jolie r aijjï 
je hazatd . difanc que C l'on faitbit bien 
tbrces de Jl*ux fcioient défendus partout le Rt 
me. Aulll une pcrtQnnc.de fes amis l'c flanc , 
trouver cinq ouJîx ans après j poar le prie 
vouloir [c Ictvir de (pa crédit , atin qu'il pû 
tenir le privilège dcsionncr tout teul^ joiitï 

' Paris , il lu j' fit ripoiifc <^'çn tout autre ck 
feûii ravi de luy rendre fctviçe , mais qu'i 
gard de celle-là bien loin de s'y vouloir empi 
jI efloic d'humeur à en détourner le Koji 
croioit qu'il tut d'humeur à luy accorder 

' mande. Miis pour pour revenir à mon fuj 
achcToit de palier l'aprés dîiiée chei le f 
ou ckez le Dauphin , & quarid ^uit \è 
venoicnt , il /c rctiroit chcî lui , où il| 
encore une beure, après <.]aQy il iè faifoit d( 
dufcuic , ou un bil'cuit dans du via ; car. 
fçavoïc ce i]ue c'ciloir que de louper Delà] 
rctournôît encore chez le^-cy ."d'où il net 
noie point qu'après Ton f pucher. IJ (é coll 
dÉs qu'il éioic cevcnu , mais non pas fans] 
été cncoïc un quart d'bcurc au chevet de fo) 
Se. cela en pcefence de tous les gens , car <^uoî 
çtût que la ycritable dévotion ne conhlttî; 
ài^f l'apaïcace , il If a voie nçaaniolDs.^i: 
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jr ^Maîtres Iodc obligez de tionnci; 1 cxcngple à le rU: 
donic niques 

^ Voilà eomitient îl vécut les prcmicres annÉi 
A qu'il fut à la Cour ; mak il y eut bien du changi 
■ mène dans la luite, Cepcudanc dcranc cjue de pi 
B'fcc outre à foi) Hifïoire, i[ fauc !]ue je raporcc 
^ • qui lut arriva dans l'Eglifc des Jacobins, où il cto. 

allé entendre la Mede k jour de S, Dominicju 

Il avoic tnis dans uncde les poches de la moiino 
, |) our donner aux pauvres , 3c en eAaat venu 

auprÊs de loy , d*ns le temps qu'il étoîtlc plus ocj 
1 ^upè à les prières , au lieu defoujllerda«5 Iap9< 
j. 'cbc où ctoic cette îiionnoye,iIfoiiiUadans l'autre, 
r où il y avoit des pièces d'orJI en prie plein fa oiaîn 
- Yans compter , les donnant à ce pauvre fans re- 

garder ce que c'éioitjcelui-ci demeura bien furpris 

I quand il vk la gcaudcur de l'aumâiie. C ôtoie 
ùiot doute un homtncdc bien que ce pauvre là , 
il le parue bien à ce qu'il fît. Car s'etant mis 



I 

ub 

il, 



"de Chailillou & quand il vint à fortic: Moufseur^l 
lui dit-il en lui moniraoi ce qu'il avoit reçu de lui^ 
je ne f{ay it j'accc vôctc ddlein de me faite une 
î gtofl'L- aumône , mais fi cela n'clt poini , je ne 
ptetcnspas en profiter. Mr, de Chaftillou ne fut 
•pas fi furpris de s'être trompé , que de la gcnc- 
lofité de ce pauvre . , & le regardant avec 4dini- 
Tition i Non 'bon htjmmc j luy répondit- il , mon 
dcflein n'etoit pas de vous donner ce que vous me 
montrez , mais puis que vous avez la geneiofité 
de nae le vouloit rendre , J'auiai bien celle de 
TOUS le laîfl'er. Il ne fe contenta pas de cela, il le fîc 
•venir dans fa maifoti , &iIlenoutcit & l'entrc- 
.tinc tant qu'il vécut , fuvquoy il s'jmagiiia que 
•lOUtlcbienqaiJuyarrivoit , ne vcnoit que de 1* 
«luiité <]u'il aroit f oui lujr-, £c certes i\ wt^uvr 

, p a. 
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budit pcitc-^trt être en queîfjue ftçon, è»r p«Bf. 
dire la vericc , ce pauvre homme écoit un exe. 
pic de vertu , ce qu'on reconnue encore mieuiÇ 
après (a more , tjue pendant là vie. Car il n'eut ■ 
pas plûcoft ks yeux feitneî , qu'un vieille fcmmej 
qui avoir cottcume de le venir deotander ions Ici 
joursife prit à (ânglocer dés qu'on ]ui eût annoncé 
que Dieu t'avoic appelé à luj On crue qu'il faloic 
qu'elle fut là fçmme pour y prendre tant d'incerêt, 
& chacun l'ayant incetrogcc là-delTiis i Non tt- 
pondic-ellc, ce n'ëtoit .point mon mary , mais 
fjuand ill'auroh écé, il n'autoir pas pris plus de 
loin demoy , ni de ma famille ,i qu'il failbit. Elle 
conta en fuirc comment , depuis qu'il éioit dans Iji 
niaifon , i! luy avoit donné tous les j ours la vian- 
de & le vin qu'on Iny donnojt pout *a nourriture j 
outre que c'étoît elle qui avoir profité de la grolTe 
aumâiie , qui Inyavoit été faite. Lacholc ayant 
iit rapottèc à Mr. de TChallillon , il ne la pm 
Ctoire à moins que de rcntendcc luf-incme de lit 
bouche de cette femmes mais lu y ayant ttè confii- 
.m ce dans le même temps , il ne pût retenir fd 
larmes , ni s'empfcher de dire qu'il avoir petd|i 
un irefor , qu'il n'Étoit pas digne de polîcder. 
Cependant il donna ordre de s'infirmer qui ceoic 
«ette femme j & ayant fçû que c'ctoit une pau vre 
lionteufe , qui croit chargée d'enfans j il prît Toiii 
4'ellc , & de fa famille. 

.11 ti'avoïc point plus de joye qu'à ces aâionf Je 
charité, & l'on remarqua que tout jeune qu'il étoi; 
il avoit tant de compalUon des malheureux . qu'il 
fe fcroit ruiné volontiers pour les mettre à leur 
aife. Il pUtgnoit fur tout Sa pauvre NoblelTej 
di fane qu'ils luy faifoient encore plus de pitié qoe 
Jes autres, parce que ceux-cy pouvoiént travail' 
iXF ^tie Je? iaucs a'j ^tokat^ai^ MCouttt^ 
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me2. Comme oa eonroifl'oit Ion cœur , tous Ic^i 
psuvres le gucitoient , quand il veiioi: an Lon^ 
vre , & pas un ne s'en rctomtioit fans tju'iJ lui ev' 
doncc, Cependant c'ctoit Uns oftentation j ' 
ton pas comme le Cardinal di' Lotiaine , qui vt 
voit en ce temps- là ; car celuy-cy , qui avoit pou 
cent miUc écus de tente df bénéfices , puLtoif 
Une bourfe , qui éioit oïdinaircment penduë 
fon cou , difaiît que celle qa'U avoû dans ia poch^ 
é toit pour lu y 1 &que celle-là ctoit pont les pan _ 
Vies. On tappone à pro|»os de cette dernici< 
bout le j une c noie fort plai laote. On dit que 
Cardinal jouant un jour au billard avec Je Ruy^ 
un filou qui s'ctoit glilîé patin]> la ptciTe , la luj 
coupa , & que le Roy le iuy ayant vu faite , il fît 
jîgncau Rojfdcn'en rien due j comme fi ce qu'il 
en faifoit n'étoii que pour le divertit : cjuc le Roy 
croiant la chofe de bonne foy , s'étoit tù , mais 
qu'étant forti au moment aptés avec le Cardinal ;M 
Mluy-ci s'étoit aperçu du toI , fi bien que ie Kof^ 
Dc s ctoii empÉchei de tite : qu'aptes s'ca 
être diverti quelque temps , il avoiiditqiue c'en 
itoit a(re7,& qu'il luy alloit faire rendre fa touifc. 
Biais que celuy qui l'avoïi prife , s'étoit évadé , ce 
^uï a voit tellement furpris le Roy , qu'il ne s'en 
ctoit pu remettre de toute la journée. Mais pour 
te venir à Mt. Challtllon , il efl certain qu'il n'y 
avoit point d'oftentaison à Con fait , & qu'il étoïc 
vediablement toucKé , quand il Ce prelentoit un 
pauvre devant luy. OlI luy entendit dire ujic chofe 
là-delTus qui le fera bien voir. Etant allé à Cha- 
fiillon avec Andelot j il y vint un pauvre Gentil- 
hooiaie de quatre ou cinq lieiies de là , S: s'étanc 
fait prc Tenter par une pci fonne qui le connoilToii ; 
Ahmonftcte , dit il à Andelot , en fe t,o\it^Vxt 
«klbucôtéj ^u'aroAi flous fait d'&^teab\ci^\&'(i.t 
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pour être i fi nôtre aiie & fi bien vfttrs , pcn<^ 
danr que ce pauvre Gentilhomme eft tout tiu , 
Ibufre tovKe fortes d'incommodités. Il aie mctnc 
rang que nous Jans le Roiauuie i fî nous Tommes 
Geiuilshomroes ,il l'cftauflî. , & ft l'y vois tte li 
différence , c'eft qu'il 3 plû à 'Dieu de nous favo- 
jiler, au lieu qu'il permet qu'il demeure dansM 
foufianco, Cepeuiiaiir il n'en demcuroit pas an^ 
paioles j les effets fuivoicnt de prés , & il' domia 
ordie non-lcuicmcnc qu'on l'habillât , mais enco- 
re que Ces fermiers lui donnaflènt tous les ans une 
ceruine Tomme pour -lui aider à lublïRer. Ses 
terres étoient ainfi chargées de ces fortes de pen- 
£onSj Sc.il avoîe tant de foin des pauvres, qu'il' 
y entfctenoit un certain nombre de femme» j poui' 
les fcrvit dans leurs maladies, ni plus ni moiiuî ^ 
que C\ elles eufiènt été leurs sardes. Mais ccmmer 
tjuelqac loin qu'elles en puflent avoir, ce n'écoit 
licQ à moins que de lubvenir à leur nouriture , if. 
donnoitdeuK cens francs par mois pour Ifiu faire 
des bouillons dans ïa terre de Chaftillon , & i! 
faifoit la m^'me cliofsdins les autres , félon qu'el," 
les étoicnt plus ou moins grandes, lî ne prcnoit 
pas feulement le foin de leor corps , mais enco 
ccluy de leur ame , & l'on rcmarqueque deva 
<juc d'à voir cmbraflé la Religion Reformée , 
entretenoit des P.reftrets à Chaftillon , 8c qu 
avoir niiimc fonde des Écoles pour inllruire la jea-* 
rcfTc. li n'eut garde de difconcinuer cette bonné.- 
ccuvre , quand il fut appelé à-la . vérité de la Re-i 
liffioii i 8l tour le changement qu'il y fit , c'c 
qu'au lieu de ces Pidlrès , il y mit des Min" 
lires. 

j'aurois dequoi compofer un gros volume dé 
Ites les vertus Chiétiennes qu'il pratiqua dc- 
ir j Se aptes ia<cotivci&oa ; ootatae il jdc 
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t parler de mijh aâions lu-roïques , donc ù 
eft tonre remplie , je palTcray tçgercmeiit pat- 
les autres , pour nc in'at tacher qu'à celles» 
Le Roy avoït [ïiivi coitirtie j'iy dit ci-dctTas le * 
cil du- Cardinal de Tbtunou , an préjudice 
s interefti , miisenlin mille rcticx ions qu'il 
itious les jours, lay a prenant qu'il ne fail'oit 
bien , il s'en (itivfit à Mr. de Chaftilloo , $e 
demanda ce qu'il en pcnLoit. Mr. de Chaftil- 
crut d'abord tjuc c'était un pancau tju'il loy 
îok pour le l'urptendre , car il croit ddicat de ■ 
[cr de cette m.^itiere- !à 3 je veiiK diiedecon- 
[ au Roi de taire alliance avec les l'rotedans 
Jemagne , donr la IVeligioii étiiic prolcrite 
le Royaurne depuis Ion l;- temps , S; dont 
lie on vcjioir d'a-voirdes rriarcjaes depuis peu , 
5 ayant fumé jion-tèulemci.ti plufieurs fois 
Dg de quantité de gens de biei) , miiscncore 
les ks autres villes du Kroyaume. Or les Mi- 



i qui ne vouloieoî point de guerre , parce 
la n avoient pas le génie alTci élevé pour s'en' 
61er henrculèmcnt , cntreienoiem le Roy 
(uncefpeecde Icmpule , qui luy failoit lenic 
■ fauteurs de la Religion Reformée, ions ceux 
luy parloienc à l'avantage des Pfotcftaiu 
lleraiff te. Ainfi' M-r. de Chaftitlo.i fut fort 
arralie lut la- réponle i^u'il Iny devu» faire, 
intotns ayaw fan reft;xion qu'il ne pouvoic 
âiukr en i'étar qu'éro.eni les choies , k 
;ns que de mauqijei à ce qu'il devoir à l'Etat , 
tJ Roy, il fit connoittc à et Prince qii'0.1 le 
poiE } quand on vouloir qu'il dcmeuraft les- 
croiièz , pîndanrqitc Cliarlci Qiniit l'ubju- 
it l'AUemafine : qgc leurs diffiiens j bitu-; 
d'eftte-affuupis , ne failbicnt que coavct. 
ocd qiK r£mpereai 4uroU va'vac.\x 
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concre qui ïIavoïc les armes à la main ,U ne mon» 
«juccoic pas de ks cournei coticcc lu^ii^iie ce l'cioit 
alors c^u'il wpercevrok ^ mais crop caïd, de la 
fauce qu'il aiiroit faite ne pas fecouiii: des ^ensj»^ 
donc ilaitroit pûellie tecoutu k Ibn couf : que. 
ceux qui l'en détournoîeac , fous pictexce de Rc> 
ligion , cuccndoieiic peu la politique ; que pooc 
étic d'ur.c opinion coocraire en matière de croian- 
ce j cela n'empËchoit pas qu'on ne fe piit accot- 
dcf en mattcte d'aSàitcs d'Etat : que Chailefr 
Qujnt n'ctoit pas Ci l'crupulcux , puis que tantoft 
il Uilbit alliance avec les Catholiques , Sa tantofk 
avec les Proteflans , le tout félon qu'il y itouvoit 
fou avantage : qu'au lelle ce n'etoÏT pas pour 
piendtc te parti deccipc <^ui faifoient ptofelUoa 
de cette Religion , qu'il le donnoit la liberté de 
luy remonticr ces chof'esiàquoy il ajoûteioit avee 
ia pcimîlTio» , que ce u'ctoic pas avec les fupplî' 
CCS , qu'on failoic connoiite la TeritÊ , mais pu 
des raiibns folides : qu'il y SYoit déj^a dtt temp» 
qu'on ctnploioic les bouteaux pour intimider 
ceux qui avoient changé de PvCligion , cependant 
que leur nombre fe multiplioic tous lesjourS': 
qu'il de voit counoîire par la qu'il dcvoit Ce le t vit 
d'autres remèdes , cequllluy diloit , non pa£ 
tant pour ce qui concetnoii le dedans , que le de- 
hors de fon Royauine : que cette petlecutioa 
Éloignoit de luy rcfpiic des étrangers , SC que 
c'était d'eux néanmoins qu'il avoit alfiire dans le 
comble de puillance , où s'clevoii tous les jouet 
£oB ennemi. 

Cette converfition donna à pcnfct au Roy ; il 
crut qu'il ctoit de ceux (]ui favoiifoicni la Reli- 
gion Reformée , £c tàcba de le découvrir 
droitement. Mais Mr. de ChaAillon luy dit qae 
ceh n'ctoit point j Se que s'il lu y f atloit de la loi • 
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:ft qu'il ctoioit qu'il j alloit du bien de Con 
£[ de fait , il dc fongcoïc pouic encore à 
;t dit boa parti , & ce ne fiK que long- 
iftiî , cotante je le lapjiotcetai eit Ion lieu, 
tt'il ea foit t ton conicî] opéra , nonob- 
ie tes Mini drcî détour liaient le Roy de te 
Et à la vérité il ne fal oit pas aïou bcau- 
[e pènécraiion , pouc recoQnoitrc que 
reur alpiroit à la Monarchie mitvcrfelic , 
qu'il étoit en état d'exccutet plui que ja- 
pitis que par tour où il toutuoit lès pas , il 
it que ia vidoirc fît gtoiic de te dcciatcj; 
\j. Le Roy commença donc à iioiîct în- 
ice avec ie Duc de Saxe , & quelques au- 
inces Ptotellanfi , & ne pouvant leur en- 
des troupes, il leur envoya de l'argenE 
n faire dans leur païs. Cepciidant le Duc de 
it partit Ton fils pour fe rendre auprès de lut . 
,oy lui accorda l'cxcicicc de l'a Religion ; 
elî vray que ceinc qui font parolire le piuGi 
leur pour perfccutet les autres, fe telâchcn- 
:nt. de leur acte , quand il y va de leur ip- 
Le Roy ayant cumiticncé par là k fedéit 
, doana ordre à de nouvelles levées , oiaii 
[qu'elles piilTent cftrc fur pié , il ïut fai- 
maUdic , qui k mit au tombeau. 11 re 
anda à Ion hls avant que de mouiir , de te 
de fes Mmirttes- , Se de l'ï donner bien de 
de rappelé t le Connetibie de Montmorenci. 
\S latte voir ditQS un cnomcnc combien It 
hin eutpeude loin de lu y ubrïr , ap:éa que 
y dit un mot delà réputation qu'cmyortoit 
!rc en tnuurant. François I. eut de grande! 
s , mai* aulTi de tustids de.feui! Il ent fa 
ititt partage , & ]at£re(.utétéauiri bon'* 
ic le bras ^ il cftoi: jeui àoatvw ic ^vMiàtv 

D î. 
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aftaires à Tes ennemi; Mais ifièi aVoîr con(3' 
Ici plus grandes enueprilcs , il fe mecctoit lui-mê- 
me hott d'étai de les faire rÈiifftr , ou par k crop' 
grande facilité qu'il avoii à croire Ces Miiiiftrcs,- 
oupai là prodigalité, qui étoic caufc cjue les fonds 
JeftinÈs à la guerre, ne Te irouvoienr plus quatid- 
îleu avoi[ beiotn , Ilaimoit l'enceus pai-dcll'ai- 
loutcs cholis , c'cli pourquoi il piit loin de faire 
du bien aux gens de lettres , ce qui les obligea ^ 
vaûïcc fes exploits, qui n'eurent rien cependain- 
que de fort malheureux. Il aLmoic la repuiatioii ^ 
ce qui fur caoTe qu'il quitta plulïturi fois fes plai- 
sirs , pour fc rendre lui^mâme à la térc de Ces gr- 
inces. Maïs enfin il en revint fouvciitàfon in- 
clinaiiou ^ te les feinmcs cureiic beaucoup de cce^ 
die durant fon règne. Au refteil furpafTa tes PriD- 
ces qui l'avoient précédé en bonté. Se il fuc it afta.* 
ble envers tout le monde , que (es peuples fe trou- 
vèrent toîij ours de bonne volontfe pour luy aider 
dans fes neccfntei. Aiîflî quand il fuc fait prifon- 
niex, l'on eiir dit qu'on ne rcgretoît pas tant la per^ 
te de la liberté de l'on Roy, que celle de )bii pcr©w 
Ce fut encore la même chofe quand il mourut , SC 
tien n'en pût conloler , que l'el'perance qu'on a voit 
niilé en Ion liiccclTeur , qui avàic fait patoiltre 
beaucoup de courage dàns toutes les afïaiics. où<il 
^.voit été employé. L'on verra dans un moment fc 
c'cÛoit Jugement ou non , qu'on avoit fi bonne 
opinion de Itiy , & la vicdc Mr. de Chaflillon a 
tant d'enchaînement avec la Itcnnc , <|u'ii me Isa 
difficile de tiaitcri'uuc Ikus l'autre 
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'AEord (jue le JLoy eut les yeux fciitiei , le 
I ^ Dauphin n'atteiiijic pas qu'on l'eût lecoima 
Roy, pour donner des marcjucs (ju'iil'étoir 
lablement. Car la premier choie cju'il Jîc 
l'envoyer un Courier att Contiét.ible , pour Ic- 
s tcvcnir , & de chalTer les Miniflrcs ilu Ro]f 
p«c. Gc peu d'obfïllancc à fcs vwlontel au- 
i donné maciere dediléouis à fcs peuples , s'ils 
lITcnc ét^ prévenus d'un forte eflime pour luy , 
wur celuy cju'il rappcloit. Airfi èuiic k* 
niers a. approuver ton choix , ils (iicjit pa— 
« beaucoup de jnyc pour ce ehaneeracnr. 
it-cftrcqueriiKOiillaitcc , quilcureft H nata- 
t , contribua autant <juc tout le rcftc i leur 
e approuver ce reiour. Qiioy (ju'il en l'oit » 
Keuis tù ICI X au devant de luy , jnt(|u'àinoi(iÈ 
mia t&. le Rr^y eût fait la ir.Êmu choie , fi U 
i.(ëancc lie l'en eût empêché Mr. de Cha> 
PB a'cui gaidc 4s mau^ua une otCft&oi 
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coin me cdIc-U,poaT faite fa cour au Vtoy^a toi-» 
me temps <^u'à Ion onde , car l'ordre n'ctic pas 
plûtoft Étfc expédié , qu'il s'en fut fut un même 
chevât à CUaiuilli , où il devança iecoutîeide 
piiis d'une demie heure. Le Connétable i^ui s'ac- 
lendoit à revenir dés que le Roy l'eroit mort, 
n'eut garde d'être fur pris de la nouvelle que fon 
neveu luj- apportoit , Se après l'avoir remercié de 
l'affedion t^i'il lu? létrioigtioit , il iuy promit 
qu'il n'aurott jamais de fotcune , <]u'il ne la par- 
tageât avec lui. Le couriet éta.nt active, te 
ConriÉcable monta ^ cheval à l'heure- même , & 
il fut tcf û du Kay avec tant de marques de bien- 
Tcillanee, que non contenc dc l'avoir entreteoiî 
pendait [ deux heures entières , il le fit coucher 
avec lui , cotnmc s'il n'eût pu différer jufqiiesau 
l'eDdemaïn à lui faire part de ce qu'il avoit encote 
à lui dire. 

Toute la Cour qui (çavoic rafcendant cju'il avoie 
eu fut l'efprit du Roi , pendant t]uM n'éioit en' 
cote que Dauphin , ne fui point furprile de la 
fa veu t , & comme on voioit bien que le Roi al- 
loic fc icpofcr fur lui desafFairis de la paix , & de 
la guerre , ceux qui avoient des ctabliQcnienS', 
îecncrcherent l'on alliance pour s'y affermit j Se 
ceux qui n'en avaient point , briguèrent fon ami- 
tjé j pour en avoir. Ainfi il le vit bicncôc recher- 
ché de toute la France , Si même des Princes dix 
fàng , Icfquels ayauc coutume de lui obcïi à la 
gticttc , ne ciouvercnc pas Cl étrange d'être obli.> 
gezdclui tendredcs civilitez , que H c'ciîiiccé 4 
un autre. 

Mr. de ChafVillon donc le mérite avoit fuS 
pout le faire coiïfîderer de toute la Cout , ayauc 
encore pour lai la faveur de fon onck.deviiit c 
Sériais coa£<iciati«o a^iÈs (cU , ^uc Duu «vo' 



toutes les peines cjae le Coanétablc éioic obiiga 
de Te doncct , U o avoit gucrcs moins de crcdîc 
^ue lui. Comme il ècotc d'un âge plus conforme 
a celui du Roi, il étoit de toos les pkifiis ; & le 
Roy qui pendant qu'il n'ctoîc encoce que D^U" 
phin , n'avoit oft lui faire parokre coûte l'ami- 
lié qu'il avoii pour lui, de peut que le Roi Costi 
pete D'eûc ciu que ce n'cioic qu'à la conridcrationi 
de (on oncle , o'ajanc pias rien qui le cecint > Itf 
combla de tant de grâces, qu'il ruipaSa fouvens. 
fks elpecanccs. Le Connéuble fut ravi qu'il f« 
fût (î bien mis dans l'clpiir du S.oy , & a^anc ci» 
tâc de pou lier fa fortune au £ loin <^ue celle de fcs 
propres enfani , il lui courcitla de looger à Ma-4 
demoifellede Laval , perfonnc d'une des prcmic-W 
rcs Maitons du Royaume, d'ailleurs d'un bien 
proporrionnc à la naill4nce,& par-deŒus tout cela 
accomplie en couces fortes de vertus , qu'on ne 
fç;) voit ce qui croit le plus à efiimei en elle. El-< 
le joïgnoir encore à tant de bcitcs qualitez , celle 
quia le plus de pouvoir lut la jeunelTe, je veux 
dite unccxircîme beaitré i ainlî c'étoît une amot- 
ec où il o'yavoît guetcs d'aparen ce qu'il dûi tc-î 
fltler. Aullt Ion oncle sTmaginoit que fou con-« 
fcncenncnc liiivroît de ptésTà propolîtion, mai» 
il demeura tour furpris de la té pan le qu'il lui ât » 
qui ctoïc un honnêre refus. Il lui dit que cecca 
riche kcfiiicre étant recherchée de pluficurs Ptin- 
ces , 6c de tout ce qu'il y avou à la Cout , il 
étoic impodiblequc fon cceur n'eût pris parti dan » 
un Ci grand nombre .- qu'il ne fe (eotoit pas pro- 
pre pour éfacet de joo cfprit les irltcs qu'ella 
s'écoir pu former i qu'il faloit des af&duîtez , So 
des complaifauces , à quoi il ne (e pouvait rclou» 
dtc , que pour le Roi Ibn Maître ; mais que s'il 
Jni plaiÇoU d'y feint fou frcre , ce Icroit tts 
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homme qui s'en aquiceroit bien mieux que li 
Ccrcc rèpoDlc fâcha, le Connécablr, & lu^a^anc 
demandé fi c'efi qu'il avoic reconnu en cite quel- 
que cttofc qui Itiy fill apreheiidcr d'en faire fa fcm- 
IBc i Non Mr. luy répondit-il , je la crois aufli 
fage, Sc-aufTi vcttuculc , que perlbivne qui Ibic à' 
la Cour , mais Ci vous voulez que je vous en parle' 
&aochemcn[,vom me feriez l^irc une grande vio' 
knce fur moi'mciDc , lî vous m'obligez à me 
marier à l'heure qu'il cil. PEut-eftrc qae celt* 
inendra uit jour , mais pour àprefcnr je dois vo^H 
avoiicr que je ne m'ypuis refoudrc. Le Conofl|H 
tablequi Écoic un bommc Icveic i trouva cette 
fépanlc encore plus dcfagreabic ^ que celle qu'il 
tuy avoit faite d'abord i 8c comme il ^toit ca 
f ofTetTion avec lay de le ttaiiet de même , que s'il 
ciÎE ccé foQ fiU ) il lu; dit franchcmeni qu'il ne 
C^avoii: ^as connoîcre k plailïr qu'il luy faifott , 
& qu'il s en motdioic les doigts. X.'ayaac quitté 
eontficlié il envoya quérir Andelot 3 àquiili" 
q-ue a'il avoicallcï de coBuc , il vouloii non fei 
lement lui faire là fortune , mais lui faire cnco: 
Époufcr une dc£ plus belles perfonues du Royal 
me. AnJcIot luy répondit en riant que l'un 
l'autre l'accommodcroit bien ; Se qu'il s'ctonnoic 
^u'itluy dcmandafl s'il avoit alTez de cŒur pout 
cela.j qu'il ne croioii pas en aToirmanqué ca^ 
quelque rencontre que ce fui ..comment donc en 
manqucroit-il „ quand' il s'agiroit de faire une &■ 
beUe conquête. Cette réponfc fur plus agréable 
au Connétable , que cclIedeMi-. de Chaîlilloa , 
j£ apré} luy aïoit oit le i'ujct qu'il venoit d'avoir 
de fc fâcher contre (on bccre , il s'expliqua plus 
clairement , Ixy faifaut entendre que s'il fait'oic. 
Ton devoir pour plaire à Mademoilelle de Laval 
il fcroit cQUirtc atif r^s in Roy « qu'il u'y ^dio4 
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pa.s (cspàs. Andclot te remercia de la gcace qu'il' 
îuy failoit , & ciaiîtdèja pour ainfi dire a:Tioa-- 
rcux de cette belle pcrfonne , il Iuy dit qu'il ne lu y' 
demandoic qa'un quart d'heure , pour faite ce 
qu'il luyplairoic , Se quee'itoit pour fçavoir de' 
(on frère , s'il tio'n bien icfolu de n'y point pen- 
fcr , ou fi ce qu'il cnfaîroic n'-étoit point , parce" 
qu'il y eût reconnu quelque chofe. Le Conréra-' 
ble luy dit qu'il en parloit cïop honnêtement pouc' 
ne iuy pas accorder le temps qu'il demandoie i 
mais qu'à l'égard de rhoiïnftetc de la pecionne 
il avoitdéja tair la mêmcdematidc à Mr. de Cha- 
flillon ,qui n'avoit rien dît qut ce qti'un honnête, 
homme pouvoit dire d'une honnére Kmmc : que 
pour le rcftcil ne ctoioîc. pas qu'il voulût fe rc- 
ttaâet de ce qu'il luy avoir dit, mais qu'il ne l'em* 
péchoit pas de s'en éclaiteir lu y- même. 

^rtc converlàtion s'étanc palKe de la forte , 
A imlot fur trouver fou frète , & fans luy dire ce 
qui vcnoit de fe palier entre le Connétable Se luy , 
il Iny demanda fi ce qu'il venoit d'apprendre dé 
Mr. de Monrmorenci leur coufin germain , tioit 
vray.fçavoit que le Gonnciable luy eût proposé le 
mariage de Mademoili:lle de liaval. Enfuitc fans 
attendre là réponfc i il luy fit entendre l'avautage 
qui luy en reviendroit , & à toute leur Maifon , le 
priant de penfcr lèciculcmcnt à cette a^ire. 
Mais Mr dc Chaftiliou l'intcrompanc au naomenc 
«u'tl të preparoit encore à dire pluficuts chofcs là- 
«(Tuf j-Il elï vray mon frcrcj luy dit-il, que Mt.Ie 
Connétable m'a parle de ce que vous dites , mais. 
£ M:f . de Montinorenci vous a voulu inflruîre dt 
lont , il a dû vous dite que je l'en ay remercie, le 
priant de faire tomber fur vous la bonne volonté 
«'iia^oitpour tnoy. C'en étoitafTeidircpouc 
Kxoauokie à Andclot qu'il ne coiitioic point 
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fui les brides , en s'embaïqu^ac dxas ccue a. 
le : mais lui qui ne vouîoic pis lui décUiei (oa 
fccret , avaocc^uede l'avoic encore éprouvé , le 
tâca. de coûtes Lo [les de manières , jurques à ce 
qu'il n'eût plus de Heu d'avoir aucun fcrupule, 
Ain A il ne fit plus de façon après cela de lui décl^ 
ter la proporïiion que iuî venoic de faite te Con- 
nctabic , ajoutant en cote néanmoins que pom peu 
qu'il y voulût penfer , il lui quiteroit toutes (es 
precencions. Mr. de Cbaftilloa l'cmbralTa , & 
lui ayant témoigné qu'il autoit autant de joie que 
cecieaffaice rculTii que lui-même, Andclociiit 
ictiouver le Connétable , Si le pria de vouloir 
mettre les fets au feu. La propoïition fur un peu 
^ure à la Dcmoifelle , qui au Lieu de deuK ou trois 
Pcmces , entre lerqucls elle ponvoti choiûr , Se 
même des Princes du fang , voioit qu'on ne lui 
offroit qu'un cadet. Mais quand Andcloc lui eût 
rendu une vifue , & après ccll^là pludeuts^^ôi' 
ites, les charmes de ('a perfuniie fuppleércnr à cç 
uiluipouvoit manquer, de [b rte que bien loi^ 
'y avoir toujours la même rcpu^^nance, elle fis 
des defirs pour que la chofe pût rèulîîr. Les l?tîfl- 
ces que étoîcnt Vmbarqiiés , troiivetent cctange,^ 
qu'il ofat (è mcfurcr avec eux , & peut- être qu'itt 
ne Teuilcnt pis ibuftrt laiis rctlcntimer.t , fi fc 
Connccable n'ciît fj.tt mcerpolcr i'autorité du Roi. 
La plîipart fe reiitcrent donc fans rien dite , Si 
ceux qui étaient alTcz amoureux pour s'opiniârrer, 
palTetenc fort mal leur temps. £n eSèt , Mader 
moiicllc de Laval voiant que la volonté du Roi 
»"accordoii avec fcsdcfirs ,clle leur donna bien- 
tôt leur congé elle-même , & Andeloc l'époula à 
Jabatbc de tous Tes rivaux. 

Cette affaire fît beaucoup parler cous ceux qui 
f otroieot eavie à U foctuue 4<) C9aaécabl« |_ ^ 
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^uoî que le mente d'Andelot fut jigne de tout ce- 
qu'il y avoic de plus gfand , lajaloufie leur ficdî- 
le que Madcmoifclle de Laval avoit été Ikcttfice. 
AaacloE l'a yatit ftt n'entendit point de raillerie, 
&il ât donner des coups de bacon à un Gcncil- 
hotnme du Corme d'Anguicn , qui ctoit excité 
par Ton Maitre , k ce qu'on ciotoic , à tenir ces foi- 
Ks de dilicoius. Quoi qu'iL en foit , le Comce^ 
MTAnguicn ne témoigna aucun ceSentcinent de cec. 
nfiont , Se Toit cju'il £uï innocent de ce donc on Ift 
foupçonnoic jOu qu'il révérât alTcz la fortune da 
Coanécablcj pour ne point vouloir fc faite d'af— 
£tire avec lui , il fit dire à Andelot qu'il avoit foir 
bienfait, Sl que infmc il avoit challé ce Gentil- 
kofflme. Andelot pour répondre à ce compli- 
ment , k fur trouver , & feignant d'ignorer qu'it 
fut à liù , lui atTura que s'il L'ivoït (â , il fe feroic 
bien donné de garde d'en ufec comme il avoit fait r 
^'il lui en demandoit patdoi) , & qu'il écoit 
tour prftdclui en donner telle lÂiisfaction qu'il 
dcGrait. Ce compliment ctoic fans douce fort 
iquivoque , mais le Comte d'Anguien faignant 
de le prendre en bonne part > plus toutefois pat 
polirique , que manque dé courage , lui fit ré— 
ponfè qu'il n'^ avoit point de pardon à demander ^ 
quand il n'y avdtc point d'oftcnle : qu'il avoic 
bien crû qu'il avait ignoré i^uc ce Genciliomme 
itii à lui , ainlî c|u'il n'en avoitpaseu le moindre 
chagrin. Us fcparctcnt de cette ajon fore bons 
mis en apatcnce , mats en ef^c fort alcetés l'un 
contre Tautre. 
^ Le refus que Mt. de Callillon aroit fait d'une 
W fi riche hctiiicrc , & cjui avoit d'ailleurs tant de 
belles qualités <t donna a penfcr au Connétable ^^ 
& comme il avoit été jeune , & qu'il fçavoit de- 
I ^tuiilcs ieuaes gcus étoicat capables s'imagiiM 
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aulG-to(l quequelqu'aucfepaflîon en étoït eanrc ' 
Itfe fortifia encore dans cette ['cnste , quand il' 
Içat qu'il altotc voir fou vent Midcmoirctle de Bic- 
lé J & qu'il avoit pour clic de grandes complai- 
fanccs. Cette Deniûilelle Ètotc fille de Mr. de' 
Brcié Maulevricr , Sénéchal de Nbrmandie, 8C' 
de Diaue de Poitiers, Elle éioit d'une Maifoii il-' 
lulhe -, parmi la Nobleflc , SC 'qtioi qu'elles ne fut 
pas de celle que rapofte Mr. de Vatillas , elle- 
avoic pareillement paimt (ci nacénes des petfoD- 
nes qui aifolciit cil des G'jurcrncmens de Provin- 
€ts . il y avoic plus de trois ficcîcs. Sis artncs' 
étoient auilï fort di(R-rcntes de celles des auctcs^' 
fiti:iè,iiaiit le.rurnom e{l Maille, au-lieu que le* 
{Ten ètoit BrctèV Mais ce qui a trompé Mr. de* 
Vanîla»' , c'cft qa'ii n'y en a plus de cette Mai- 
fon-là-, & ilactuauiT) bien que Mczerai , qui' 
dit latiiérae-cho'ov quec'étoitfa même que celle 
des M iillc B tze tl'aiijourd'huy^ ou pour mieux- 
dite de relie des Mai lie- Brczc ibus lu feu Rciy,-- 
doat la iîlle unique eft femme du Pnnce deCon-' 
dé. M^is tan s m 'arrêter à ces tortcs de chôfes , • 
le Coniiécablc n'eût pas plùtoft confû cette pcn* 
*ée , qu'il &t venir Mr. de Gbaftillon , à qui pour- 
faiie acctotre qu'r approuvoit reï dcileins- , il dit 
qu'ilavoiKuraiion de réfuter Madeinoifelle de 
Laval , & que la faveur delà meic de Madcmoi- 
fellede Brtit^voit deqnoi lu y faire faire une'auflî'- 
gtaudc fortune , que cclJe qu'il pouvoit clpcrec 
iTCc elle .- qu'il ne s'ctoanoift que d'une chofc 
ini étuit qu'.îyaijt cette pensée pour cette De moi- 
eJlc . iri'en fut caché de luy i q'u'ii ne l'y autoic 
yisdelTcrvi j n'cftant pas fi fort en colère j qu'il 
ne ftt toutes chofeî pour fon établJtcnKnt. Bien 
loin que le Conriéta'blc eiic devmc , il n'ya^oic 
da-plas élfÀ^nè du delTciii de Mr, de Clift{tii>- 



M 



I 



Bt Gaspard de Coiicnt,LÎv. II. 
loc , <|ue la pcnfcc li'cpoulcr cette Demoifell 
lellemcnc qn'écanc tout lutptis de ce dilcouis , 
ut diE Cjn'il le teiTTtrcioit de fa bonne volonté, 
huais qu'il ne reraploicroii jamais pour ce maria- 
ge : quefs'il aJloit plus fouvent chea cJle , que 
chez une autre , il nefaiotc pas inférer de là que- 
ce fut dans le dclfein d'en faire fa femme ; qu<.-l&tf| 
avoic une lachc qui l'en cispéchctoîi, quand bieg^ 
n^mc il le fcnciroic tour le penchaut irnagïoabte 
pour elle : que s'il cfpecoîc défaire fortune, CC 
n'étoic pas poupuncalliance qui l'obligeât à rou- 
gir .fie qu'il fe feoiott affez de cœut pour faire " 
quelque cbofe faos cela. Le Conttable qui n'é'- 
toit pas «op bien avec la mère de cette Demob* 
fcllc , pat des laifoni qui font foit ordinaires à 
Cour , c'eft- à-dire parce qu'ils pretendoient to' 
deux aux bonnes grâces du Roi , à l'exclulî' 
l'tio de l'autre , fut ravi de fa rcponfe , fit-il 
dit en l'embralTanc , qu'il s'étoïc loiijouts b 
douté qu'il ne voudroïc pas mêler au lang de O 
Itznifir de Montmotenci , qui étoienc fans tâcb 
«lui d'une fcBiroc qui croit. Ibiiill ce par tes debai 
elles : qti'il n'avoir pas de craiuce de lui dire cci 
à lui qui Ètoit fon mctne fang , & qni avoir a 
unt d*intet£t que lui-même à taire ce que la T 
ciction ne peitnetcoit pas de révéler : qu'il 
^rioit de Déplus rendre des vi fîtes (i fréquent 
aMademoifeilcdc Brèzè , ou que ce ne fur £ 
moins que d^ins le dclfeia d'Éprouver ii elle fccoi 
de rhumeur de {à mere. 

Cette converfation i'cranr paflcc de U forte 
lé Connéiable r,"eiit plus d'inquiétude , quoi qu ' 
aprir qu'il ne di'coiuinuoit point de lui rend 
vifîce. £c à la vcritc elle lui plaifbtt bien auca 
«|a'unc autre , mais le peu de penchant qu'il avoû 
as. Quiiage , ae Jui fjtuoit pas faire (suit de 
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aulC-toft que quclqu'autrc pafllon en Étoit can 
Itfc fore ifia encore dans cette pensée , quand 
içot qu'il allolc voir fouvcni Madcmoifclie de S 
ïé , Ê£ qu'il avoit pour elle de grancks comp*^ 
Tances, Cette Dembiiclle ^toit fille de Mr. 
Brcté Maulcvricr , Sénéchal de Normandie , 
de DiaoE de Postiers. Elle était d'une Maifon 
hlltrc ; parmi 1j Nobledè , & 'quoi qu'elles tic 
pu de celle que raportc Mr. de Varillas , 
iiToic pareillement parmi les ancêtres des perft 
nés quiavoictic endtrs Gauwcocmciis de Proï' 
€ts , il y avoit plus de trois ficelés. Sis ar 
ècoient auITi fou diSt-rcntes de celles des au 
Bieié , dont le ,lurnom cft Maille, au^licu q 
fie n é toit Brcié.- Mais ce qui 3 trompé Mr. 
Tarilla»' t c'eÛ qu'il n'y en a plusdecetic 
fon*là -, âc ila ctuauiii bien que Mezerai , 
dit lafnêmc cbo<o-, que c 'croit la même que c 
deïM.iiJIe-Bi-ezéd'aujaurii'liuy-^ ou pour mi 
(Jitc de celle dc!> Maillé- BreiÉ fous le feu Ro 
dont la fîile unique eft femme du Prince de 
éi. Mais farts m'ariétcc à, tes fortes de chô& 
le Conné[abte n'eiît pas plùtoA conçu cette p~ 
eée .qu'jl fit venir Mr. de Ghaftillon , à qui p 
faiiearctoiréqu'r approuroit fes dtficins 3 il 
qu'il avoit -eu raiton de refufer Mademoifellc 
Laval , & que la faveur de U merc de Madem 
fclJe de Breit avoit dcqnoi lu y faire faire une'a.u 
grande fortune , que celle qu'il pouvoit elpc' 
avec elle .■ qu'il ne s'étonuoit qiie d'une chofe 
qui Étoit qu'ayant cette pensée pour cette Dcm" 
Idle , il i'cn fut caché dff lay ; q'u'*ii ne l'y aur 
pAsdclTervi , n'ellatit pas fi fort en colère , qu 
ne fît toutes chofes pour fon étabLifemcnt . Bien 
J(itt> que Je- Cou r-ié table eût deviné , tl n'y avoit. 
xka de- fhii iloi^W da deiTein de Mr. dt ChaHiJ 



Df Gaspard de CoticNY, Lit. II. 5 
Ion , <^uc lapcnfèe d'cpoulcr cette Dcmoifellc 
tdlcmenc qu'étant tout furpris de ce difcouts , " 
Dt dit qu'il le renie icioic de fa bonne volonté^ 
Imais qu'il ne remploierait jamais pour ce maiia- 
gt : quc's'ii alloit plus Couvent chez- elle , que 
cKcz une autre , il 11c faloii pas inférer de là que- 
ce fut dans le dclTein d'en faire fa femme ; qutU" 
avoituoc tacbe qui l'en ctBpêelictoiti quand bic" 
xafmcil le fcneiroic tout le pcnchaut imagtiiabl 
pour elle : que s'ilelpecoit de faire fôrtune , 
n'écoii pas pouFunealliance qui l'obligeât à roii 
gtr , Si qu'il fc rcntotT alTez de cœur pour faire 
quelque chofe fans cela. Le Conétable qui n'ë*- 
toit pas ccop bien avec la merc de cercc Demou 
fellc f par des raifons qui fout fore ordinaires i U 
Gour j c'eft-à-dire parce qu'ils pretendoient cous 
deux auxtAinnes grâces du Roi, à l'exclufian 
l'un de l'autre . fut ravi de fa rèponfc , &■ il lui 
dit en rcmbrallanc , qu'il s'étoit toujours bicQ 
doitré qu'i] ne voudroic pas mêler au ïang de Cd» 
Hsni & de Montmorenci , qui étoient fans tichi 
«eliii d'une femme qui étoit loiiillce par fcS debau 
chcî ; qu'il n'avoit pas de crainte de lui dire cela 
à lut qui ttoit foti même fang j & qui avoit a ' 
tant d'intérêt que lui-même à taire ce que la di 
crée ion ne permet toit pas de revcier : qu'il li| 
jitioit de nep'us lendte des vifiies fi fréquente^ 
àMadcmoirelle de Brczé , ou que ce ne fut dtl 
moins que daus le d c Hein d'Èptouver fi elle ferolç 
de l'humeur de fa merc. 

Cette convcrliiioii s'cr.mr paflèe de fa forte 
le Connétable n'eût plus d'inquiétude , quoi qu'i 
aprit qu'il ne dîTcoiiiinuoit point de lui reiidr 
vilice. £c à Ja vérité elle lui plaifoit bien autan 
^'ùue antre j maïs le peu de penchant qu'il avoiç. 
ao. mariage , ne lut faifoic £3S faire Mue de di^ 
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4iic>it-îl,de faUc la gacrte â une Prince , qui com- 
i)a[oit des hérétiques , ne voulut pas encore fîgaet 
la ligue , dopt , j*3i parlé ci-dcU'us , mais il cnvoiA 
rccompcnfc julïjues à Conftanciaople , pour 
^donner dij la jalouJic au Grand Seigneuc d'une 
-viâoire JÎ iCgnalée, Il cil vrai qu'il y fut pouffé 
parle qicuriic dclbn Rh naturel , qui avoir éti 
,û.RiSiat par croij otoicns de Piaîlance , apcài 
■ quoi Gouzague Goui^crncur de Milao s'ctoii 
iailî de Plailance , doui ce bâtard écoic Souve^ 
,rain. Or comme. cc»e in valîon mena (oie T Ici' 
Jie d'un dur efclavage , les Vénitiens ne iïrcDt 
jgas plus de façon icatoicr vers le Turc , à qui ils 
Cieni de.grands prclens , pour le porter à rompre 
.avec i'Enopetcur , qui fc ctoyoit à l'abri de Ici 
armes, en verra d'nne trêve qu'ils avoienc faîte 
. ctifemble. Le Turc prît toujours leur argent 
leur ayant promis plus de chofes qu'il n'avoir en- 
vie de Icnr tenir j il renvois leurs AmbalTadeurï 
.avec de belles paroles. Tout cela. -érant une mar- 
ouc d'une guerre prochaine, ceux qui pretco- 
.doient poufler .leur fortune par là , commence- 
lenc à Te réjouïr , Si Mr. de Chaftilloii parcicnlic* 
remeac , lequel repcomcttoir tomes choies de lôa 
.courage, & de la faveur de l'on oncle. D'aillcUJf 
îLiaouroit d'envie de témoigner au Roi la rcconr 
. noiiTaRce qu'il avoir de la charge qu'il lusavoic 
. .donnée, & de lui faire voit en même temps , ^u'il 
n'eu Éioît pas indigne. Cependant lî ri'étaac .tn' 
coreque Coloiiel , il avoit été caulê de plufîcuM 
belles ordo nuance s , qui s'étaient fa ire s , ce fut 
toute autre chofe . quand il lè vit plus en état de 
pouvoir parler. Il entreprit de rétablit k dilcis 
plinc dans toutes les troupes., comme il avoie £ûi 
dans fon régiment , &c ce fut avec tant de douceuij 
..gv'ffn cemmenfa à lui dons ci le Domdc petcdci 
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B. ÇL-pciidanc la. puilTance de l'Emperetir 
noncccà un point depuis la bataille de M ul- 
<]ue pcrlbnne ne vouloit entreprendre de je 
ter i Sl le Roi qui Avoit peur paielkmeac 
Itircr des i.6ikci fut les bras , donc il eux 
à fortir , fe contenta de fournit de l'argeat 
nain auK -ProteHans , faus le déclarer davati- 
L'Empereur avoir de trop bons épions 
^UTCsks Coûts , pour n'en ^£cre pas aver- 
Iccla joint à la Ivatiie qu'il portuit à la natiau 
loife , l'auroii; excité à en prendre yangcaa<e, 
^ûc écc retenu pat de pulilantes confideca- 
I La plus forte de toutes fut la erainre qu'il 
t choquer-Soliman javeccjui le Roi cnirc- 
I une uicelligcDcc étroite, à l'exemple 4c 
ÇTC qu'il l'avoit appelle pluftcurs fois à fon 
rs. Et certes il ri'y a-voit pas tant à redite 
t Prince eut recours à lui, que le Pape ; mais 
Étott pas là la première fois que tes pareils 
kt fait voir qu'ils ti'étoienc pas fi fort îrrc- 
kablesai^ec le Turc, que leurs inicrÊts ne 
MTcnt oublier l'obhgaiioa , où ils croient de 
kfuivre à cot & àcti. L'Hilloiiecft toute 
I de .pareils exemples, .& ce feroit n'en ^ttc 
t inftrutr , ou du inoint vouloiraller cancre 
lié , que de foiitcnk le contraire. Quoi 
^ fôit , tant de laiions de parc & d'autre 
tocnt l'Empercur-Sc le Roi de demeurer en 
Ipuz ou trois ans , pendant lefquels toute oc. 
I étant ôtée^e fcïfignalec, Mt, de ChaftiUon 
^aicn de fe diUinguet des autres , que pu 

rrlès de-bagues^ qui étoient alors fort a la 
Cependant il continua de s'abflenir des 
tchcs où les gens de ta. tjualitc , & de fon 
I étoient tellement plongez , que tout ce, 
pikdiic -dc riUio j Si de dilTolu > n'apcockc 
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•en rie» de la, vie qu'ils me noient. 

Pa.[mîcc temps de repos le CoanÉcable To 
gca. de Te marier , & il époulk MadcmoLfclli 
JLaval patente fort proche de là belle lÂeut 
porcanc mÊme nom , Se mcraes armes. U j 
.fit que par la complail'ance qu'il avoir pour 
oncle , dequoi on -eut beaucouj^dc lieudes'è 
aer , puis qu'après avoir refusé un parti 
avantageux , que celui dont j'ai parlé ci-dei 
il n'y a voit pasd'aparencc qu'il (ai plus com] 
j'anc dans un temps , que dans uti autre. Ma 
qui l'y porta fut, qu'cranc devenu amou 
d'une pcrfonne d'une médiocre condition , i 
-ayant titÉ des faveurs , il crue que tien n'^ 
;plus capable de le decacLer de cette pa([ 
qu'un nouvclattaclietncnt. Car il avoir ouï 
qu'il faioic chalTer un clou ^ar unautie,& 
trouva fore bien cle <:e conlell. il en ulâ ce 
<lani fort bien avec ia pcrlbnnc qu'il quittait 
cette perfonne lui ayant témoignfc qu'elle ne 
voit plus vivte dan^s le monde , après ce qu 
étoit arrivé , il lui douna dequoi lê retirer 
un couvent. Diea bcnicJe fi l'aimes intenci 
& ce fut par le moten de ce mariage , qu'il tr 
une nouvelle vie i car ce fut la femme., q 
force de lui patlcr des abus qu'il y a voie 
l'Eglile Romaine , lui fit naitre l'envie d( 
plus demeurer. Sur quoi je dois dire neann 
qu'Andelot y contiiboa aulC de fa part 
^uc nous verrons dans la fuite de cette Hi 

Au relie pour parler par ordy de toutes cl 
tl Faut f^avoir que d'aboid que le Connitab 
icvenu a la Cour , Diane de Poitiers tcai< 
|>our plaire au Roi beaucoup de chaleur fim 
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^nSfaxiner de eb^rùi * (on Maître , Tccut avec ell&. 

en bonne imelligeoce. -TMt qu'il eut cette po- 
litique , il goutvctna les aff!)îic} du dcdu», & du 
dehors du Royiuroc , Uos quelle Joiigcài à ^ 
■ Hittttc le moindtcobftaclc. Mais uc s'ctiat pr' 
cmpccliccdc faire quelques railleries en adic 
de la pet L'on ne , elle chercha à tdf nuire auu 
qu'elle pÎJC. Devant que leur melinteiligcii 
éektaft , Mr. de Chaftillou croyant oc rien laite 
-de defagccable -à fon oncle , s'ctoit jette touc 
de bon dans (es ictetelts , ce qui faiLbit dire ^u'ïAH 
était inipolfible qu'il ne fit une grande fortune^' 
puis qu'il avoit de Ion côté & le favoti , & la 
•Maitceflc. ■Or conitnc il n'y aïoit point de porte 
-de derrière avec lay , il n'en demeura pas dans laif 
■terines de la civilité avec elle , mais il cherclia cti-^ 
•corc à luy rendre fervicc > ce qu'il fit dans une oc- 
cafion qui luy étûit de la dernière conlèquenco. 
^'ay dit cy-dcuus que le feu Roy avoit mie Mai 
c «elle t Si que c'ctoit la DucIkIIc d'Etampca 
•«ette femme qiîi ctoii rcftée Tans confidciatî 
L- après fa mort , enétoitdans un cbaf>ti[i icconc 
1- vable , d'autant plus qu'elle avoit taiijours ha 
:i Diane de Poitiers , & qu'elle la voioit alotsa 
comble de ia favcui , car le Roy l'avojt fait Un 
^ cheflc , aofli-4)ien qu'elle , ce qui ia failoit telle 
ment enrager , quequoy qu'il y eût du danger 
' -dire ce qu'elle penioic , elle ne gtiuvoit s'cmpd 
cher de roiitetiir qu'ilfaloit clu'elle eût cnlorcel 
le Roy , puifqu'à Ion âge il cioit impoUlblc an 
trcmenc qu'on l'aimaft. C'ctoit une raillerie qi 
luy était ordinaire , & du tcmvs du fcù Roy il lu 
•écoic arrivé dédire plufîcurs fois , que te mèta 
jour qu'elle Étoit venue au monde , Diane avok 
«te mariée. Ces i'orics de difcours ctoicnc pai- 
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^oi , & elle les avoic cliBîmulés.par poIîtS 
t'cft-à-diic parce qu'elle n'étoit pas en êtai 
4onnct ordre. Au refte Ce voiaiif alors ti 
puilTancc , elle ne les iJifTimula plus , mais les 
j>ii(à , en ^aoi il y avoit ptut-étre encore plu 
folîtjque , (jnc de generolîtc , puis c|t]ellc (ça 
tîien cjii'on n'aurait pas mati{]ué jJe biie , qu'j 
avoit t] ne les ïcritci c]Hi ofcnfoient. C'étoit 
«pioi faire l'entrer la Duchtlle d'Ecampci ene 
■■nitme : rtiiis l'urpuriitc ayant cela de proj 
qu'elle donne ercorc plus de liatdie(re, pou 
j)asdirepkisd'inl'olencc , k Duchcllc d'Etati 
ynfla dé tcsdifcouïs à d'autres , Cjui ésoient 
■"■«Lire plus oflcnçans , dcc^iioï Diane ne ttmo 
■pas néanmoins plus de relVeptracM que J« 
micie fois. Elle ic contenta de dire qu'il i 
■bien jufte , que puisqu'elle n'avoit plus de itr 
Je lé venj^erquc par la langue, on la laillâc I 
•Ce qui étant lapori-c: à la Duclicile d'£tampes 
-jTitf ris la toucha tellemeni j qu'elle joignli 
jnéchancciÉ à l'imptutlcnce. J'ai dit ci-dc 
qu'elle Éioir des amies de Dampierrc , & qu' 
ïGcntilliominc étuit û bien auprès du R 
avoil autant de part qu'un autre dans tes boi 
grâces. Or fe failant une grande fortune 

■ poileder les rcftcs du tVu Roi,ii iè^ransforma 
Jement dans la païTiun de la Duclicllc, qu'il 
folutde Ce Icivjr du crédit qu'il avoit ^uptc 
ionMiîiie, pour lut donner de mtchantes 
piefiîonsde fa Maitrcdc. Pour cet ertct i,I cot! 
3ît ratjiourcux de Diane j qu'il fjavoit être» 
tenipcrameiit fore 'porté à i'amout , Se comt 
■étoit bieii-faft de fa pcilbniic j & qu'il avoit d' 
Jcuts un certain cfpri: pioptc pour les fcnirn 
îl^àcitdc t^randes cfperaiices (iir Tes aAldui 
de C'uaAiJj<jjiqiiiler^'avoit aoiouicux c 

^ a 
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-ïnèncnt delar Duchcfll- tt'Etarapcs, s'itant apccçi j 
de Coa dcircin , je douta aulll côc (]u'il y ivuic dai 
miliete ; il ne fut ncanmoiiis coniiTici'fi s'ouvci^ 
.à Diane , à tjui il ijavoit, que de U compit;K\oB 
4out la natutc l'avoïc formée , ce n'ctoïc pas. lai 
faite p]ai()r> ^juedc s'appolcr à l-c nouvel ana 
.ciieiaenc. Il duneuu doac quelc^ne cccni icrelblu* 
je croi qu'il n'eue pas patlê ûns l'cSLCrèmc pciit 
cù ctoii cette J3ame. Mais entin voiaiit «]uc ce 
ne teroît pas lepondic à l'amitic <]u'elie acte li dote 
»dc lui , il la fuc trouver , & sui dic qu'il ctojc trop 
lès amis , poui: »c lui pas parler, à cocue ouvctc ; 
•qu'il l^avoir bien qu'elle n'avoic aucun mauvais 
■ÂtSein dans ksaJliduitez qu'elle Ibufrotc de Dam- 
-pieitc , mais que ne pouvant manquer , qu'elle 
n'eut des ennemis , & encore plus de jaloux, 
-dans le pofte vu elle ècoîc , ij Êcoit ubiige d:: lu î 
dite , qu'elle lie pouvoir ptcudrc trop de mclurcï 
pour la conduite : que le Rai l'aimoit tpcrdu- 
.ment } Si que pcilonne n'en iaiibk diiËcu'tL' , 
mais que plus là paffioii ^roit forte, plus étoit- 
elle fujetie à ia joiotilic : que ce n'ctoi: p.ts air:z 
■«)«c d'être exemple de crime , qu'il le t'aloit êtic 
encore de loupçi>n : qu'il ne pouvoir s'empéchoB^ 
de Im tenir ce Uilcouts , étant autant da.ns les itl4H 
lerets , qu'il y ecoic ; qus quoi qu'il dût crain- 
dte , qu'elle le prit en roauvaile part , il le taduioit 
neauitioins confiderant qu'elle avi>ic trop d'eipric 
pour s'en fâcher ; qu'elle l'jivoic par quel piiiici- 
pc il pouvoïc agir , & qu'illa prioicd'y faite ts^ 

L amotir étoit alTiircmeni la.patRon dominance 
Je cette Dame , cependant cette tctuoiuiaiice lui 
faiiant voir le précipice où elle s'aIJoit jetter , elle 
ne fuc pas allez aveugle , pour continuer un com- 
f»c{(c £ f tejudieuble à in £'gj;;ttnc. Elle dit duuçÂ 
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jDairpicrrc la prcnaiecrc fois qu'elle le vît.que'fi â- 
Je avoit l'ouffèrE lès difconts, c'écoit pour voir juP. 
tju'oîî pouvoit aller l'on itilblence , que Cl elle éco^c ' 
,jnalfaifancc , elle n'avoit «ju'à en âiro un iiiota,tt 
.Koiipour le ruïner auprès de lui, mais qu'elle était 
prfte de lavi oublier j pourvu qu'il devine Tagc do* 
lÉnavant. Ces f arolcs jccrerenc Dam piecic dans 
unciTiaticle iurpcilc; cependant comme il avoit v& 
des choies , qui ne lui peitnettoîenc pas de croitc 
qu'elle I'cÙe voulu éprouver , cornmc elle diloit, il 
jugea au fli-tÔE qu'il faloit que queltju'un lui cî)î 
^laic fa leçon. Mille circonfiances le couSrmereiiC 
dans fapcosÊc , & après avoir bien Ibngè qui ce 
pouvoit Éue , il ne Ht point de diËculcé que ce dc 
fut Chaftiilon. D'abord qu'il eîii atrété (es (oup- 
çoiis furloy, il crut qu'ils Étoicnt peut- Être fi bÎM 
'cnlcmblc , que c'étoit la cauic Je la part qu'il y 
avoit prifcjil dcfira que cela pïit eftrcjcroianc qu'd 
arrivctoit auQi bien pat là à ce qu'il avoit prêtre- 
jilité.que pat Jî cheipiu qu'il avoit pns;& quoi qu'il 
vit beaucoup de choies ^ui ne lui pcrmeuoieni: pal 
d'ajouter foi i cette pensée , l'envie qu'il avoii 
elle fut véritable , fit qu'il ne s'attacha qu'à M 
.qui le pouvoic flatter, Qjjpy qu'il en foicjfoit qu'il 
crû la eiiofc véritable , ou que maïKjuant de tout 
autre prétexte , pour tendre Icrvice à la Ducheiï: 
d'Etampes , il fut bien aife de fe fetvir dc celu)f- 
là. Il fit tematqucr au Roy rattache que Chaftii- 
lon avait auprès dc Diarie j Se quoy qu'il fournit 
.4'épargne( Ja Dame , Si de n'en vouloic qu'au 
;C*va!ier , il Içivoit trop bien dequoy la jalouôc 
*ft capable , poUT n'être pas pcribadé que cela 
donneroit de méchantes heures à tous itoÎE. £c 
jde fait , ce Prince demanda à Diane , ce que Cha- 
■ftillou vcDojt faire iî Couvent chei elle , & fi c'cft 
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s'en pût paffcr. Une demande G. fcchc avoit tîe- 
c(Uoi 1^ lutprendfc, mais l'iir dont ilia iiiilît, 
li loucha encore plus (juc tout le refte ; c'cft poui- 
quoî comme die iioh peu endurante de Ibn nacu~ 
lel , elle lui rit un réponfe , qui étoit tout aiiffi ai- 
gre (}ae ce c|u'illui avoir pu dîie. Je ne fçaî , lui die 
eile } de quoi vous vousplaigncz , mais je Ijai bi 
(pic II je failbis mon devoir tous ne vous plai 
dtici pas à tore. Où cft le (ujet que je vous don 
ne de m'accufer comme vous faites , & je voudro* 
bien que vous me diiTîez 'pouc quoi vous (bupçon 
Dca Chaftillon , plutôt cju'un autre. Le (bio q 
cCtCe Dame femSloit prendre del'e juftificr, bien 
flioins que celui que le Roi accuibit , augm;iU» 
Ktletnenr la jalouîie de ce Prince, tiu'il hn dit 
Diille chofcs fachcufa. Cependant il ne vie p3i 
plutôt Mr. de CKalVitl^in , i^ue (om pretcxce da 
ycnvoiar faire la revû<; des croupes fur la fro.^-^ 
DtefC] il'i'elisigna de la Cour, Mille orda-s Tuol 
fôc Tanm l'^riâtQiefit là une bonne partie dé 
t-'bivec i & afin q^ue pcrronue ne fc doutât d\x 
Blotif qui le faiibit at;ir , il fit aulTi commande-» 
Ment à cous les Officiers de Ce rendre à leur garni-^ 
foi). Ceir fit croire à tout le monde t]uc l'oil 
4toit fut le point d'avoir k guerre avec l'Eiiipe- 
renr , ît ihaoun commonca à fc ptepatet pour U 
campagne- (Mr. de Caftillon le ctuc de même , 
i s'en réjouît : mais enfin le CorjnÉ table làns la 
participation de qui tout cela le failotr , r<{achanc 
tien cjue le Roi ne fongeoit pas encore à la guer- 
re , commença , non pas à pénétrer le mifterc , 
mars à te douter qu'il y en avost là-de(lous. Com«« 
■ie c'«toît un fin Courtifan , il tâcha de faire jil'c 
Diane , mais elle qui vouloir qu'on la crût toii 
Jours aullî-bîetî que jamais avec le Roi lui ca 
tba fa jaluu&e ^ Stelic le fit fi finement , qu'il 
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zcçut des com.^iimens de touiela Cour à ibn icr 
Toar , & parciculleremcnt de Dampictre , (]iH 
étoit uop politique pour y manquci. Il tut me- 
me an die ceux qui lui donna plus d'eiiccos 
mais conUbeMt. de Chailiilon fe déficit de tout 
Je moude , eu l'état où il écoit .il lui deviuc CaC- 
feâ à fotce de vouloir outrée les chofirs. Il ne 
s'imagina tien néanmoins dans ce moment > 
mais cd»- l'ayant obligé à l'oblèrvei , il ne fut 
pas' long-temps à reconnoitre ce cu'ou n'avoit ja- 
mais crû julques-là „ f^avoir qu il étoit micu» 
afvcc la DucnelTe d'Etampes qu'on ne pcnfoit , 
Gètce nouvelle découverte lui donnant envie J'ca 
Cfavoit davantage , il dit un jour à Diane , que 
U elle lui vouloir faire part de ce qui avoir eis 
Walè qu'il avoir été- fi longtemps abicnt , il lui 
dicoit ]iiie-cho& qui ne laiVlcplairoii pas. U>i...% 
Itoit femme , c'eft à-dire extrcmement curieu- 
fir]:ainfi. ayant un emprenèment extraordinaire 
èe {(avoir de quoi A .vouloir parler , elle t^cha 
é-'arracber fi>A iecret , lâns vouloir s'obliget-a lui 
iiiclarer le fien. Mais Mr. de Chaftiilon demeu- 
latat ferme à lui dire, qu'il n'y avoit rien à efpc- 
lèr de loi. qu'à la charge d'autant. Enfin la cu- 
fiofité fut G grande > qu'elle lui avoiia que le Roi< 
«v'oit étë 'jialouX , que c'étoit pour cela qu'i| 
iivoitéréu long-temps hors- de la Cour. Quoi 
que ce que dilbit cette Dame fut fort aile à croirf 
iun homme qui pouvoic rappeler dans fa mé- 
moire les afliduicez qu'il avoic euUs pour ellc.âc 
l'honnétecé avec laquelle elle le rcccvoit , tou'' 
tefois etît-il p(:ine à la croire du premier aboriK 
Comme cllè avoit ia réputation de n'être pas fort 
£^ele au Roi , il craignit qu'elle ne l'eiit choifi- 
{ipur fvippléer an déuut de ce Prince , ce qui 
JlF^Qt ^ï.lclon jlQà.gPÛCf il fut au delcfgo,^ 



llequ'il avoit à luyciite , il la pcrfuada fi bien > 
(ju'ils rcfoluienc tîc concert de furp rendre quel- 
ques Lettres, Mr. de Chatlillon luy dit de s'en 
•repoter fur luy j & mettatic des gens en campagne, 
pour gagner ccuk ciui fe pouvoienc mêler des mef- 
Ikges, enfin on lujr rcsnic une Letcrede Dampierrc 

Incre les mains, où !e miftcre étoit entièrement de- 
ouvert. Diane en fit mcrveilleulcrticnt bien fa 
our au Roy, i qui elle dit , que tjooy qu'elle parûc 
uftificc dans foat erpritjclle n'auroit jamais eu de 
Ontencement , à moins que de faite voir Ion in- 
loccricc claire comme 1;; jour. Le Roy eut peine à 
iroirc ce qu'il ¥oioit,car il étoit dépeint dans cette 
»cftrc comme Un Prince de peu d'eJprïc , fe. qui 
jtefttoit fes plailirs aux afFaircs de l'on Etar. Et 
^«oinmc il avoir tiré Dampierrc , pour ainli dire,. 
■lu néant , pour rélcvet à [a charge de prcmiec 
^Ecniilhomme de là chambre , plus il luy vit d'in- 
graticude , plus il en fut touché Tout loo rclien- 
timent le borna néanmoins à luy ôter (à charge, SC 
à le b^nir delà prelènce , ce qu'on n'anroic jamais 
k^rii d'abord , tant il avoir pris la choie à coeur. 
HIKt. de Clialiillon fut yil aprcs cetade bon œil de 
■ke Prince & il luy donna det marques de (on 
P^Atme en diverfes «ncontrcs. 

Erani donc à la Cour plus en crédit qu'aupara- 
vant , il confeilla au Roy de voir fes t'oldats plus 
foavent , qu'il n'avoir de coutume , & luy failànc 
entendre que pour les bien dircip!in:;r , il eftoiï 
^^eibiu de leur faire voir dn moins l'image de là- 
■guerre , il ne pouvoit pas la leur faire fsirc : il 
■faccouruma à faire des revûifs ; en cff. t il !>'en fit- 
■deux ou trois , à une lieuif ou deux dn château de 
■-St. Gcimain , où il parut à la rête de l'infanterie. 
P J,e Roy remarqua là i quoy fcrt la vigilance d'un 
iiosuDc f cai i^ttoi qac U cirakiic Franfoife l'cfti 
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toujours emporté pat dcrîos l'infinceiric , ceHe-cy 
luy parut beaucoup plus bcltc , cjud'autr-c , pas 
le loin que Mr. lie C!ia(litlon s'en ècoit douné. 
Cela, fui caulc qu'il le Hc Lieuccnanc Général, aiia» 
iju'il pÛE avoir l'tEÎl égalcmcnc fur la cavalerie, S$ 
lur l'infanterie , ce tjue ceux qui a voient le ccm- 
Hiancleaicnc Je la cavakrie n'eu lient pas (ouf&rr ^ 
à tuoins que le Roy ne l'ciit houorc de cette digotr 
te. Quoy que tout le monde connîit fon mérite , 
l'envie ne lailla pas de joiicr Ibii jeu , on trouva i 
redite que ie Roy luy eut dotiné cette charge , qi4 
ne fc coiift roi: ofdiiiaitt ment , quc.dans It tenipf - 
de la guerre , & pour tccompcole des longs fet»- 
vices. Mais cette envie ceiîa bien-tôt de 1j manie*- 
ic qu'il s'y prit , pour le faite obeïr , iJ donnoit 
pliitoft l'exemple de ce qu'il fa loi t faite , qu'il ne 
k dilbit ; ce qui donna tai'.t d'emtiJation , que 
quojquc le Règne du fcu Roy eut totJ jours ete 
rempli de guerre , & que par conlcqucnt les tôl- 
<îat s n'eu lient pas manqué de leçons , pour leur 
aptédre leur mi.'iicr,ils ie (fiitent beaucoup mieux 
néanmoins fous le Règne Je Henri, cjuc fous celui 
de fou prcdclfcur. Cependant quojquc last 
de grandti qualitez luy dullent acquctri cnticfi;- 
nient les bonnes grâces du Roj; , ce tnnce tegat- 
doit encore de meilleur oeil le Punce di: Joinviilc. 
La ftrinccéavec laquelle il avoit fouffert l'opéra- 
tion doai y,iy parlé cy-dellîis , avoit fait naitreea 
iuy des fentimens de tendtellc , aulli-bien que 
d'eftime , defortc qu'il tailbit rarement un pas, 
.qi('i! ne l'eût auprès de luy. Le Riincc de joia- 
villequi ctoit bon Couitilan , ne lluût] uoit paJ • 
d'alTidiiitÉ pour (e maintenir dans là favior , il lai 
faitbit la cout avec une adreile mcrvcilleuSc , Se 
fi le Roy aimoit à l'avoir auprès de luy , il aimait 
à £(tc aijf CCS du îf^i- Cela ûi dire a.llc> ingcuica* 
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meut à une liomine de la Cour, tlu'ils étoîciit 
l'iMiibre l'ua de l'aattc s & comme ci) muictc tic 
favfui , p'i^U s'en f>Lat cjuc la jaloulic ae. tout' 
mcnccaufli crueilcmcnt, qu'en amour , l'on crpc 
que tien n'ayinc été capable julques-là d'akcrcc 
1 amitié , qui écoic encre le Pfioec de Joinvillc, 
Sl Mr. de Chafliljoii, celui-ci ne pouitoit voir 
faQS env»la ptefecencc que le Roi (cmbloit doa- 
à l'auttc dans l'oa amitié, Mais Mr.dc Chadi)- 
, qui fe piquait beaucoup plus ti'^vcir de )x 
^Kpucatiou à la guerre , qu'à la Cour , le conceti- 
Upit de la contiancc que le Roi lui léuioignqic 
Kiand il écoïc qucflion de la milice , Se u<: le mec- 
Bint pas en peine du itHe , il vivoir avïc (on aoiî- 
K|]l& cordiale mène , qu'il Avoic jamais talc-, 
K Cependant la faveur du Connéc.^bîc ne durait^ 
Kis leuletncac , mais auj^mciuoic encore tous 
Hpurs , pour ainlî dire^ à vue d ocil. Le Rfii 
Euiccoit Ibuvent ià fcmtru: , ou l'a Mj.i(iell.:,jppjit 
Eller couclicr avec lui > & commi.*. Dinte coq,\- 
^Mcnçoic à ctaînd-ic qu'il ne lui fut difficde uu joue 
He le lôùccnit par elle-nviin>: , elle commenta à- 
^K>iilok ^'afluier de quelqLie apui, Elle avpit île^ix 
H^les du Comte d« Etezc MauleviiiiL' Ion m.iii , 
Ctii lui eïi facilitaient la moien , cik eut brçii 
^■oulu ca danuL'i- l'une ou l'aucve ,aux enfans dit 
Kionactable. £lleavoitx:ii autTi la iii<.'mc ^etil'ee'' 
^haur Mr. de Chaltillon , & pour Andeiot, parce 
Biui: comme j'ai Jcja dit Je Conneubic ne les ai— 
^Eioic gueres moins , que s'ils ettllt:iu été fci pro- 
Kirc» ciit'ans. M.iis k nuriajrc de ccuk ci , S; l'IiU' 
^brur fcvcre de celui'ià , qui prefetott l'honneiu h 
Bbuics choies ] ne lai peraiettant pas de {e rep^i- 
^■ftkiag- temps de cette clperancc , cKe jçita Jcg 
HHRx fur le Prince de Joinvillc Elle conlidcr^' 
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iiluftre c]Oe là leur , tcllcmcnr <^ue fi die ponToît 
réiillîc dans Ibn tfcllèin , c'éioic un établiffcment 
il confideiablcpoiiir fa lamitic , cju'il ne [ny pon- 
vosc acrivcc de plus graud avantage. D'an auttc 
côté clic voioit cjuc fc Prince avoitraiOc belles 
cjuaiitez pour la paix , & pour la guêtre , d'oà 
eJlc infcroit qu'il icfoic capable non Jeukmcnt de 
foittcnir là fortune j mais encore de 1* poufler 
beaucoup plus loin qu'elle n'étoit. Elle ajoiicoit 
à toutes CCS confidetàtions , i:]u'ayanr Ircu dcét 
défier du Connétable , il luy t'aloit une alliance 
comme celle-là , c'cft à^dite un homme tjui Juy 
pijt tenir tétc , Bt pat l'a natirance , & par (à ver- 
tu , & par l'accès (lu'îl avok auprès do "Kof. Of 
rcouvant couc cela et) ce Pt'ince , cede/ir le fot^ 
tifia tellement dans fon clpTit , qu'il ne loi laitTa 
aucun repos ni nuit ni jour. Cependant elle y 
trouvoît un grand obftacie ; plus ce Peinte avcàc 
l'sme jirande , plui elle avoir )ieo de craindrt 
cju'U ii'àcceptaft pas une alliance , qui lui étott fii 
hoiitculc de toutes façons j car qiîoy' njuc fa fille 
fut de bonne Mailbn , il y avoit ncannaoïns beau- 
coup à dire qu'elle ne fût digne d'un Prince , qui 
iottoit de tant de 5QUvetiins,& qui meritciit d'arl- 
Icurs par luy-mênie de porter une Courorn'e, 
Ricti ne la put confoler dan? cette pensée , que 
l'etpcrance qu'il lé pouttoic laiffer tenter pat Iw 
avantaj^cs qu'elle luy fiïrott voir dans fon alliancci 
néanmoins comtne il êroit encore jeunc,& qu'elle 
pouvait aprcltender qw'il ne fit pas toute la ré- 
flexion qu'elle detitoit fur fon érabliffemcnt ,.clle 
itfolut de s'adteller an Cardinal de Lorraine Coa 
onelc , Prince qui avoit fait paroiftre ion ainbi- 
lion en pluficufs icr»cotittes , & de qui par^Mb- 
fcquent elle fc pfluvoic flj tic r d'&re ccouiée. Et 
îàïfflMy ajiQi fait enceudic , ^ue. tant ^ucjç 
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Connccable fcfoii niaittc , comme il l'étoic de»- 
affaires , il n'y avoic point de grâce à cfpercr que 
par Ion caiml , elle lay fit comprendre en mfme^ 
temps cjue le moyen d'avoir part à la faveur dU' 
S.oy , éioit de joindre dans une même pcc^onnc^ 
tout ce qui poavoit obligcT ce Prince à pirtagec 
fes bonnes grâces ; t]u'il avoit oa neveu, qui avoic 
tnilte belicf qualirez pour cela, qu'elle avoir aullt- 
dcs endroits capabks de captiver ce Monarque ,r 
te. que tont cela ttiini eafcmble , ne feroit pas ca- 
pable feulement de tenir contre le Connétable , 
mais de l'emporter encore de beaucoup pat dcfTti» 
JoT j que cela fe pouvoic en un ifl'ant leurs deux, 
Jlailbns'i qu'elle avoit deux filles , à qui elle pou- 
voir faire beaucoup de bien en les mariant , Se quî 
«n pouïoient encore cfpcter; davantage un jour : 
que fi «lies n'cEOtent pas de la^ qualité du Prince 
de Joinvillc , toîijours pouvoitrcllc dire qu'ex— 
Cïj»tc les Souvrains , leur alliance tm failbit lian- 
te à pcrlbnue : qu'elle s'en eftoic voulu ouvrir à 
lu y , plutoft qu'à ion nevcii, parce qu'elfe fçavoir , 
que l'expérience qu'il avoit des affattcs du monde,! 
liiy feroit mietiK juger qiî'à pcrfonnc, de l'avanta- 
ge qui leur pourroit revenir aux uns , Se aux au-- 
tfes,fi la cbfife rcLillîiroitjqu'elle le prioit d'y vou- 
loir faiic re flic ion* , Se de luy en rendre rcponft 
dans peu de temps. Le Cardinal étoît trop politi-' 
que pour ne luy pas dire à l'heure même qu'il ne 
Youljit point de temps pour l'affurct qu'il luy 
étoit bien obligé, d'nnc affàiie qui Étoit h avanta-' 
genlcà toutij la Waiton ; que s'il acccptoit nean- 
I 'moins celu y qu'elle luy donnoit . ce n'éioit qut! 
' Jwurptcparerun jeu ne efprii, qui ayant peut-êine 
qaclques amourcîtcs en tête, ne reecvroit pas com- 
œc il dcvoic l'honneucqu'elle vouloîc bica lui Sui- 
fi moins que d'y eftie f tepatè. 



S'étant aîiifi feparei fore coiicens l'un Je l'au- 
tre , le Cardinal de Lorraine mit les icts au fca. 
Cependant de peur que fon fierc , qui avoic lime 
digne d'un Prince , ne delapptouvat uu mariage 
C inCjTil , il cil pack à ton neveu auparavant', 6c 
Ëc roue fon poUible pour le faire devenir amou- 
reux. 11 )e mena luy-raérae pour cela chez Diane> 
à qiti il avoir aiandé de faire parer fa fille, & qu'ils 
les pufleiu trouver routes deux feules à une cer- 
taine licuie. Diane , qui fc flittoit que c'étoïc 
(icja une cliofe faite , que ce qu'elle avait pro- 
pose j ne manqua pas d'accepter îe rcndei vous , 
& le Cardinal écani venu avec fon neveu , 
mic à cnEretenir Diane en particulier , pour doii'- 
net lieu au Phnce de Joinrille de faire la m^^ie 
chofe avec Mademoifclle de Brezé. Ce Prince 
en ulà. e[i jeune homme j tout grand Prioce qu'il 
étoit, car non-feukmeti: il la trouva à iôn gtc , 
mais mémeil en devint fi amoureux, j qu'il pri» 
fon oncle au fortir^c lù d'en vouloir parler à Corn 
pcte, Le Cardinal qui étoir habile , ne jugea pa| 
à propos de le faire , qu'il ne vit Ion neveu em- 
barqué plus avant ; car^romme la chofe nederoic- 
pas être beaucoup agréable au Duc de Guife , il 
vouloit que la pjlftan fervit à arracher loti coo- 
Jcniemcnt. Ei certes il s'y pre«oic avec beaucoup 
d'adtclie , & il y avoit apparence qu'il dévoie 
rèiiifirpar là. Mais le Prince de Joinville , étant 
allé trouver Mr. de Cliaftilloii , 8c luy ayant dt- 
couveiî fa nouvelle partîon , & le deffein de iba 
oncle , il demeura bien furpris , lors qu'au Heu 
d'approuver l'un & l'aucrc , il fe mit à Je b'âmet- 
.Le Prince de Juin ville comprit bleu la railbn qu'il 
«n pouvoir avoir , quoy qij' il ne luy eiit dit encore 
auEtc chofe , finon que fon oncle & luy pou- 
vioiciu fungei à une iiiii|^ii^c £lus {LVAutagcuic ' 
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"ieependant comme ion amout naiffaot ct)mbatcoi& 
«qu'il le pouroic dire i ioy- même , il le pria de 
s'-expliquct mieux , comme û ce qui fc difoit ^ 
n'cûr pas été fuHifant pour jullilîet que Mr. ée, 
C haftillon avoit railon. Mr. de Chaftilloii voyant 
^a'il failbic le Ibucd , crut qu'il ccoit du devoir da. 
l.amitié Je n'en pas (Jemeurer là , & luy. pariar.ç 
f\ai à découvert , il luy demanda s'il aimota 
mieux le bien , que J'houneuc. Le Prince êe, 
Joiijvillc luy répondit qu'il avoit toit de luy faire 
cette licmande , & qu'il devoir le connoitre alTez j 
pour faire un jugement plus avantageux de luy i 
liirquoyMr. de Chatlilloii ayjnc pris la parole j 
gardcï vdus donc bien , luy dit-il , de faire une" 
alliance comme ceKe-!à , vous en feriez^ au 
Jcictpoir dés le lendemain , Se peur être ea cnia» 
gctici- vous à l'heure même , pour pcuquevouî 
J fitllez de tcfîcxion. Le Prince de Joinville 
n'étoit pas eiicote fi amoureux , qu'il ne loy 
^ fcftalt encore alfes de railbn , poui écouter le 
■toniêil de Tes ainis .• ainfi après avoir embralTà 
nSli.illîllon , & l'avoir femetcie un million de fois 
de l'obligation qu'il iuy avoîc il s'en fut trouver 
Je Cardinal !bn oncle , qmfuE cxrtémement fur-; 
pris , lotiqu'.il le vit fî fort changé. Il tâcli* 
de remettre Ibn efprit , luy fiilânt entendre cju'il 
faloit que ce conll-il vint- de lès ennemis s Se Cp: 
Iriâuc^cc bien qjie c'étoic de Mr. Challillon , il 
^■WJ lenulque > & Kiy- dit. qu'il avoîc bien peu de 
^pacmenc d'ajciiitcr fuy de la (bttc à un homme, 
Wmi avoit raor d'interclldc s'oppoCct à la fortune : 
s'agliFoit pour aind dire en cette occaiîon 
de décroïiet le Connétable , & qu'il alloit julle»- 
mciit en conlultcr Ion neveu ; que s'il ctowit 
qu'à caulc qu'il failbit ferolïlant d'être de (es amis ^ 
ayavoic d.oaué un conlc^ dclîutcr ciTè , c'ciciï 
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-à juy 1 en jagM par la conduite qn'il tenoît loy- 
Biéfnc : cjâ'd lay avoic dit fans dotite qu'il tuf 
£:roit honteux de s'allici à une femme , qui mc- 
itaic la vie que menoit Diane , mais que tout 
firrupolcux qu'il vouloic paroîtrcj il ne laiiroit par 
Je luy faire là cour cous les.jpurs {bccadldumenu: 
-BQc c'efioit peut-cftrc autant par là que par la 

eut de fou oncle , qa'il Êcoit mottcc en li peu 
de ^ciïips au comble de grandeur , où on le 
VDÎoic , mais que puisqu'il câchoit de nuire à 
«elle i qui il en dcvoit Être ob!i"É , fa chiite feroic 
pcut-eftre auiU prompte , que Tou élévation. 11^ 
luy dit encore plusieurs chofes , pour luy rendlÉH 
Mr. c!e Chaf\illon l'ufpeâ. i raats voyant queloH 
ràifens , toutes fortes qu'elle» 'écoîent, nefaitoicnc 
pas grande imprefllon fur Ibn dprit , il tâcha de 
]o prendre pat utr autre endroit , luy faifant en- 
tendre qu'on ne le rooquoit pas ainll iitipunémenc 
d'une femme de la qualité , Si. du crédit de Diane, 
de forte cju'il ne devoir pas faire les pu qu'il avoil 
feits , pour après en demeurer Hl : qu'ayant vd 
l'amoiît qu'il avoir pris pour Mjdtinoilélle de 
firezc , il luy avoit dannè parole que c'ctoît uac 
choie faite , & comment vouloit' il qu'il fe titik 
de cette affaire avec honneuC. Enfin il n'oublia 
jien pour le faire revenir à Its fentîmcns. Mait 
ce Piince qui ne s'écoit Êcliapé que par haiatd , 
n'eftaix pas tefolu de retonbcr dans la mênie 
faute , après l'avis que luy avoit donne ion ami, 
le pria de fè tirer de cette affaire le mieux qu'il 
luy feroir poffible, le conjmant une fois pour tou- 
tes de ne lui en plus parler , s'il vouloic qu'il la j 
eut oblif^ation. 

L'affaire s'ctant rompuL' de la forte , il s'en tint 
fort obligé à Mr. de Chaffillon, pendant que Dia- 
oe ayaac ûpris que c'êcoit.Juy qui euéioit Ciiufejlui 
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voulut ua mal moricl. Elle en fuc donc en- 
core plus en colère contre luy , que contre le 
Prince de Joinviile , quoj'quc !c mépris tjuc ccluv- 
Cy avoir fait de fon alliiocc , fut un crime i ne fe 
point pardonner. Le Cardinal de Lorraine cac 
bien delà peine à s' excufer envers elle i 8c com- 
me l'ambition ne lu^ pcrmctioic pas de vole 
touic la honte qu'il y avoit dans cet» alliance 
il la pcopofa pour le Comte d'Aumale , cadet du 
Plincc dejoinvtlfe ; DraDceuidcla répugnance 
à le contenter de l'échange , mais le Cardinal loy 
ayant remonté , qn'avec le crédit qu'elle avoic ^, 
elle pouvoir dans pen de temps faire tant de cho- 
tespoutluy , que d'uû pauvre cadcx qu'il étoir, . 
ildevicndroit an Prince coufiderable î que d'aiU 
leuts elle ditporetoit bien mieuK de luy , que du < 
Pïince de Joinville , lequel Te fentanc qucii^iie 
ècablrifement , ne fe mctttoit pas beaueoup en 
jçine d'cfttc foûmiï à fes volontez .- en fin e(k ac- 
cepta le parti , & luy pardonna , a condition qtiS 
eeluy cy nefcroiifas comme fon aint. IL n'ettc 
^rde de le faire , comme il fçavoit bien qu'il 
navoit <jue l'épée & la cappc , & que d'un autre 
c&ttil n avoir pas d'ami aUcs xelc pour l'avertie 
âc la fiMK qu'il faifoit , il préféra une belle fctti- 
tnc , & qui avoir beaucoup de bien , à fa tepa- 
tatioD. Tous les Princes de la Mai fon de Lorramc 
n'approuvèrent pas cette alliance , & la trouvè- 
rent hou teu Ici leur Mai fon ; cependant il y en a. 
«1 beaucoup depuis , qtiî n'y ont pas pris garde 
de fi pifcs , Se. (bit qu'on loi t moins fcrupukuit j 
«ju'iti temps pafTé , ou-qu'on eft decencrc de I;i 
*crtu de les ancfttcï , bien-Soin Je faire fa jon 
aujourd'huy d'une pareille chofe , chacun court 
avec cmprcfle ment , s'cftiinânt beiiicux <juaad4 
y f eut jeu0îi. 
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t da traité donc j'ay pacté ey-dcCTos, La rai- 
tli qu'il comme nçoit » cunnoScre i qu'il pou- 
I animer taîn tic choies pendant !c terme cjuo 
lillois avoic pris , c^s'il n'y avoit gucrcs tle 
tépoat lu y d'attendre ce temps- là. Mr. de 
iftiUon.y Tuivit lon oncle , faifant fa charge de 
htcnJHit Gcnenl. Le Roy s'y rendit au lli cO' 
fonne : mais cjuoyquc ia prelcnce animait 
CutT à bien taire , il ne leroit pas venu à bouCr 
"^ll de foH enKepritc , s'il n'vût chalfc les An- 
f avec de 1 argent. Cependant le Duc de 
fc Se le Cardinal de Lorraine étant venu» 4- 
rit , celuy-cy que l'ambition ne pouvoir pa» 
[ter même àla mort , fît appeler les neveux i,. 
,i il recommanda de demeurer toujours uni» 
«te ment avec Diane , leur faifant entendre ' 
c'étoit l'unique mt>ien de le conferver. Le 
ICC de joinville prit le nom de DacdeGuiie 
te la mort de fbn pcre , 6c un de les cadet» - 
lÈcoii déjà Caidinal.ccluy de Cardinal de Lor— 
Se. lllemblaque ce que l'autre avoit dit eik ' 
tirant , eût pins fait d'imprelTion fur refpriB 
nouveau Duc de Guife , tjuc tout ce qu'il lu y 
oit dicuie fou vivant} car loit qu'il fe vit chargé ' 
(btri de (a Million , S£ que pat confèquent il 
mniençic à relTcniir déjà cette ambition deme-f 
:éc dont il fut (ourmencè depuis, ou que les con- 
Isde Dianeavcc quiils'uuii Ètroiteracntjchan- 
alFenc !a dil'pofirion de ronefptir,il commença â> 
;n ploi nier avec Mr. de Chaftillon , comme il 
oit de coiiiumc lletl vrai que celui-ci avoic pris 
lUtement Icparci dcfon oncle , truand il s'étoic 
,idc le dépouiller d'une de fcs changes, fie comme 
!j|»ouvoit ignorer , que ce ne fut par l'intrigue 
Cardinal de Lorraine , il avoit fait quelque 
ce qui fer vit d'excufc au Doiiveau.Diic dim- 
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Guife dans nouvelle minierê d'agir. 
Chïftitlon quia voie de L'cftinie pour lu y , fut foi 
fâché de ce procède , mais n'ayant point de le 
proche à le faice là-dcA'us , chaca» lè 6c valoir d 
fon côté , tellement que cette grande amitié I 
GOnTCtcit dans un f[oid,qui f^ifoit voir qu'à lapn 
nicre occalîon elk di.-gencrcroït encore en quel 
4Jue ckolè de pis. Xj'occalion 5'en rencontra bien 
I^CiMr.dc C'haftillon ayant demandé au Koj pot 
nn de fes amis une cbargc qtli écoit vacante daus-l 
MaiCbnjMr.de Guife la detoanda de fon côtéj foi 
qu'il ne Içût pas qu'il en avoir parlé le preroier,o 
qu'il fut bicn-aifc deluy faire pièce. Diane apuy 
les precencionsdu I>uc , & fut tavic de cette tcu 
cencre pour faire voir à Mt>. de CliaAtUou le rel 
Êntiinent tjtt'elle avoit du conlèil, qu'il avoit don 
fit à ce Duc , lors qii'ri t'Ëioicagide ledétournt 
ét fon alliance. Mais le K.oy fans le tendre au 
prcflantes folicitations de la MtiitreilTe , luy fie li 
ponfe qu'il ne ^ouvoitluy accorder là demande 
fArce qu'elle 1 avoit' faite un peu troptaid. S 
♦Oyantaififi écooduite.elleen vouloit encore pis 
de mal à Mr. de Chaflillon , qui après avoir olf 
tenu ce qB'ildemandoic 3 i'm fut le luy oSiic 
loy d liant qu'il fcroit ravi qu'elle acceptât Ik 
oitres , fi c'Écoit pour quelqu'une de fcs creatoio 
nais que lï cela regardoic leuiemcnt le Duc d 
Guife j il la prioic qu'elle le lailTirt jouir de I 
grâce que le Roy luy avoic faite. Diane étoitttc^ 
^iorieulè pour accepter et ptefent de fon eoncmy 
ixfais le Roy ayant aptis ce qu'il avoir fdit , luy « 
fçat bon gré , fc doutant bien que ce n'etoit qu 
fipur l'amour de luy, Diane ne manqua pas d 
Kendrc eonte au Duc deOiiife de ce qui s'éeoi 
pallc dans leur entretien , S£ cela envenima ou 
Son effiit , ie pUigoant de ce qu!il;ue ktm 





mnoit pald'avoir rempoicc ce cju'il ïlemandoit , 
mais (ju'tl l'intulcoic encoie toimc ca pirUnc à 
une de lèsaciie;. 

Voilà coffloienc cette faice amicié fe changes 
en une haine , cjui dcvuic irrccoiicilial>]e par la. 
ruiic. J'en raporceray encore d'aunes rations , 
OÙ l'on veira comme ic y , i}ac eeU arriva moini 
par la faute de. Mr. de Cliaftitlon , que pat l'am- 
bition du Duc de Guifc, Qrtpy cju'iî en (bit , ce 
^ui tendit ceice querelielî memoiablc , (ut t]tie 
] un & l'autte avoit toutes les cjualitez d'un grand 
tomme , ££ s'il y a^oii qna^que différence en- 
tt'eux , ce ne pou voit. être que celle que la iiai [lan- 
ce y avoic mile. L'on criit pendant quelque tempi 

?[ae Mr. de Chaftillon ne fe foîitcnoit q.ue par 11. 
a«car du Ccnnérable , & que s'il yenoic à tom- 
ber , ou à mourir , il l'croic bien obligé de 
rhan^ct de cand.uite ; mais ou ne demeura 
Jans cette pensée qu'autant de temps qu'on le vîi 
Igir fûus les ordres d'autruy , & des qu'il com- 
Banda en chef, on !ui découvrit de iî grandes qua. 
!it« , .& pour le cabinet , 5c pour la guerrcj 
^'itnefucpas en moindre admiratiou r^ue Ton 
Dlicfc. Il en Avoir déjà donné beaucoup de mai>- 
Mts en divcilcs renconttes , Se fui tout au (îcge 
1^ Boulogne , fjir lequel j*ay paffc bicp légère- 
[rrenc , parce que mon dcffcin n'eft pas de m'étcn- 
ire beaacoup (ur les choies qu'il n'a exécutées que 
Qmu le esmnHndcment d'aucxui : cependant Je 
lots dire pourfendre témoignage de la vérité» 
tjn'i! avoit agi de ù tére en beaucoup d'occaiioas , 
Seqoc le Rot le k Connétable , bien-loin de le 
trofflver mauvais , a voient été obliges d'avouer^ 
fjiae s'il en eût usé autretneot , les afiàif«s a'au- 
it pas ptis un 6 bon irain. 
egakiam toatcf ee» intrigues dcCoor^ étoUac 
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bien moins à fon goùc que la guerre , 6c il luy IS 
choit fore d'avoir biencoll crencc crois ans accom- 
plis , & de ne l'avoir yué pour ainfi dire qu'eç 
peinture. Car enfin toutes ki Ci^ni pannes iju'i 
. aïoirfaitcs , ne ttrripfiiioicju Ion courage cju- 
demi , Se ileftoit ficliè i]uclqutioii de ii'ctrc g»i 
venudauslc tort des guerres de fraiiçoii I. poui 
faire voit dctiuoy il elVoit cjpabit. Ce qui lu) 
> doiinoitciicoie plus dtéinulatson , c'cll que le Du< 
fie Guilè fuivoic la même route , chacun luy ren^ 
. ^aiu cette juftice de croire qu'il ne icipiroit qu'a- 
prés les Jurandes oecalions. Il la luy reiidoU 
luy-mtmc tout comme un autre , noiiobOaiit If 
commeuccmeiu de leurs dcmct'ùs, &L mênie quan^ 
Ils furent actûs à un point qu'ils le liaïd'oicntj 
Vneore plusxju'ils ne s'ctoient aimés , on luy en- 
.Scndic dire plulicurs fois , eii parla a( de lui , c|al 
jÉon-lculcmciit il ne xonnoiltoic point de piml 
çrand Capitaine , mais encore qu'il ne s'en étotl 
•jamais tiouvé , qui joit^nit plus de courage , i 
-Biic expcneuee conloramtc. Il tacoiitoic à pio* 
^os de cela la biedurc que ce Duc avoir ic{ùt 
MÎcvani Boulogne ., âc quand ce vcnoit à l'opcrsr 
-tion qu'il avoit ibtiftcite avec tanr de relblurioa* 
til afltiroit qu'il n'y a voit gucics c[ué luy , qui 68 
*fut capable. , 
Le Roy qui avoir de !a confidcratlon pour têti 
Je s deux , les empêcha plulieurs fois d'ècliiej 
irt'un contre l'aune , Se le bien de Ibn tètvicc de; 
mandant qa'iis veculleuc , comme s'ils n'avoieOI 
vlicn eu à demdcr , il leur fit taire par politique, 
:cc qu'ils avoicnr fait autiefois paramiiic.Ils coQ; 
.tioucrenr doue de le park c^quacd ils le rencontra 
[cnt , &L II ce IK fuc pas avec cette cordialité 
Ctit ère à dciii ei pour le bien de l'Etac , ccfucdl 
gjjiii AYiC f^uclque aparcnçc d'^cnuitctCt Ce 
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pendant le temps qu'ils dcmaiitiuifnc tons deux . 
arriva , je veux dire celui de h guerre, & le Roi 
aptes avoir lonjf-remps balcnce s'il la déclare- 
roit ou non . s'y rcioSut par des rait'itns tres- 
.importantes. La premicie fut rjue l'Ernpereuf 
"iilbit tout Ibn polUblc potir lui fu.i<itcr des af- 
ttircs de tous <^)tcz j ,8t non cooiciit d-'avoic apuià 
:îa levohe de Boideaux, il làehoit d'opprimel 
" Italie , donr jîluiieurs Potentats eioieot lous il 
ptotcdion, Li; Duc de Parme çtoit de ccux-làï 
<£ ccmtne l'Empeieut apiés s'éiic emparé de 
"îaîîance , aînii que nous avons dit ci- de il lîSj eût 
ttc bien aife d'y juirdre la capitale des Etats (te 
Duc , !c Roi croiatit tju'il y alloif de la gloire 
i le fccourir , fit psTiT c]uelc|ucs Ibldat* en Italie , 
frcc ordre de travetlêr le Mdanois j coOïOne des 
irchauds. C'ctoitrjneli^ue cholè de bien diffi. 
Ste , & je ne (jai pas qui avoii donnt cc_conicll 
a Roy , mais enfin ks (oJdacs s'tcanr mis en de- 
'Oitde l'exécuter, la plupart furent reconnus, 
CDimrc on les attendoit fur les pafTagcs, il tic 
iVn fauva qucfotr peu, Q^lpi q^^e Roi n'eut pas 
• le mot il dire à cela , Bc qi/e ce fih lui cjaî le fût 
|^|t(irMcin malheur , pour avoir nul pris Tes me- 
^KlteSiilnc laid'a pas de faire ^raitd bruit de ec 
^Bieurtrc commL- s'il y eut eu de la mauvaile foi 
HPcia[>art de TEni^'ercur, Il courut aux armes 
^iiuflî-tôt , & mettant troi» armées (ut pied .elles 
filent divers ravages en Italie,, 5c lur les fron- 
tières de f!sndrcs& deChampa!;ne , fans ptcn- 
dte rcaiimoiiii aucune place de conlcquence. 
Mr de Chaftillon remarqua diverlês fauicn tjuc 
le Duc de Nevers , fous tjui il lervoic avoir faite», 
mats s'étant contente d'en piofiicr , fars en vou- 
loir rien dire à përlonre , le Connétable ([ui 
J'tYOic af lis d'uD autre cctkoit lui (nancia 4fi 
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le venir trouv» , pour ffavoLi II cela 6iciît 

. Mr. de Chaftillon qui vouloU exculci k I 
Keircrs , Ûclia de dcguifei k chofe : mais le 
Dccable le teprcnanc de. et qu'il étoit airci 

. chant. fcrritcur dtijRoy pour te le pasavei 
ce qui ccoicdc lau lervicc; Paidonncz^moy 
luy tÉpondit-it , jencfuispasû mÉchauc 
teui du Roy que vous dites , mais c'ell que 
fuis pas propre à faire ni le métier d'épion 

.^eiuy dc^fiarcur. Le Cotinécabje ne lue pa 
tenc de ccctc léponfe , & le Roy ayant {^u 
Croient tn froideur cnlèmble , les raccoml 
dilanc à l'un qu'il avoit raifôn J'épouler le. 

'^efts avectaui dc clialeur , mais que (bn 
o'avoit paj cott de fè défendre d'accuicr un 

«ce I de qui il n'avoir iamaiii reçu que de l'a 
Diane qui eût bien voujuxjue k Roy n'eût 
tant de cotiliderarion ni.poui l'un , ni pou 
trc j luy voulut fairc-paitr cette broiiiile rie 
elueune pute adiellc du Connétable qui 
choie à titer avantage de tout : mais k R 
fj^avoie , quenijuyni l'Amiral n'étoient [ 
,pables de luy dire une choii; , pour l'aurr» 
.bien de quel elprît elie.é[oic animée . de Ibq 
tic le mit pas beaucoup eu peine de tour ce 
luy pnc dire. 

Cependant leiloy aprts avoir &ittù. dèc 
guerre i l'Empereur , iît agir le Turc di 
•c'ctoit allii ce auparavant , &pDurdoDnci 
je plus d'affaires à (bn ennemi , il tâcha 
^baurber Maurice Duc de Saxe, qu'il avi 
fon Lieutenant General contie lesPrincd 
tellans. Ils Ètoient.forr abat us depuis la b 
de Mulbcrg,.& lans l'argent que le Roy leu 
xnvoyé de temps ca temps , ilsauroicnr cii 
^ fat opfiiiuez i miis comttic 




i capable de brilèi les chaînes , donc l'Empe- 
X les mcnafoit , il avaient envoie vers lui 
licuisfois, pour le-pcicr de les l'ecoutir avec 
lies fcs forcer. -Sofia les inicrétï s'accoi- 
iDc avec leurs prières , il auginenta encore le* 
upes <]a'il »voic fur piè , & aymi envoie 
Connétable devant , il £t rcraluiion de le 
i*re. Mr. de Chaftiilon commandoit l'infaiirc- 
, & comme quelques a^Fai^es <]u'ii eut à !z 
ai , il s'en abierïtoic de leinps en temps ponc 
it en qael ttat elle ctoic , elle Fut trouvée G. 
lie, que le Connétable ctut ccie en ètard'eice- 
xct quelque choie de confidcrablc. Mais le 
oy , qui aptes beaucoup de peines avoic à la En. 
Ignt Maucice , efperant de Ion côté rËiitHr daus 
projets , le hâta de le tendre dans Ibn armée , 
nme s'il ciit ea peut qu'on n'eût fait tjuelquc 
.oiclàns lui. La crainte qu'il avoir que la Du- 
idfc de Loiraine , qui ètojt pottce pour l'Em- ■ 
eur , ne loi bouchât les pallages, quand il (croit 
: fois entré bien avant , fit qu'il palfa dans ectre 
ovince , fous prétexte de l'éducation du )cur,c 
ic , qui vivoit fous l'aiic de fa me te. Et s'ètaiit 
ifî de la pcifonne de ce Prince , il l'envula à 
iris pour être élevé , dijbit-jl avec le Ojujihiu ; 
lis en effet pour lui fetvir d'ôiage., j niques k 
itetout. La DacheSe ne pouvan» foufrir u:i 
Litcmeat fi rudcj fe retira elle-même fur lc« 
:ks de r£inp?re, & te Roi ne demandant pas 
ietmr, il établit un Gouverneur dans le païs à 
dévotion. Ce tucccs avança graudcmenc 
af&ires , & comme j1 n'cft rjen tel en rou- 
chofes que la réputation , fie fut coûte i 
igaccte, les villes voitines . qui étoicfit fot)! 
fioteâioo de l'Empire , tremblèrent , & corn' 
il j aTQtc jviig-cciiips qu'elles j ouifTaicnt d'aoc 
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profoiHc paix , elles a voient tdfemeht oritSS 

ce qu'il faloit faire pour leur lareiè , que quandlt 
Roy approcha , elles ne faifôieni que conmieneei 
d'y donner ordre. Le Roy devant qnc delemet- 
ftc en campagne avait publié un Manifc/lc , où 
icion la coutume dei Princes , il avoit tclJemeia 
'déguise Ton anvbion , que Ci on 1'^ iit voulu. c roi- 
Te , il n'avoir pris les armes , que par pore ^le- 
-rofité , c'eit- à-dire pour fêcourir ceux que 1 Eoi»- 
percur opprimoit. Or (c l'ervant toujours (tu 
tnênic lar.gagc ^ il envoya Ic.Cociiétablc conue 
la. ville de Toul dont il fe lâifit , & le Cotii-(étable 
s'achcmioa enfuitc devant Mets , Se c!eman<!a 
paiîageaux habitans , leur faifàut entendre qa'il 
-avoir !a force i la main pour f"e l'orivrir en xas df 
jefus ; mais iju'il airaoit bieu mietix les trait(X 
comme amis , que comme .ennemis Peu s'ea 
-faloit que ion armée ne Fut composée de toutes Itf 
■forces du Roy j Si ce que ce T rince avoir avec \vJf 
n'étoit pas autrement confidetabic ; mais le Con- 
nétable leur inllnuïnt au coutcaiie que ce qu'il 
avoir n'cftoïi rien , en compiraiibn de ce qu'aïojt 
le Roy, il leur fit direen même tcm^Sj que c'eftojt 
à eux à voir s'ils pou voient rclîdcr a une ariiii^ll 
qui n'eftoit °;ueres moins que de cent mille liO^^| 
me»j qui avoit des canotis à proportion , &P"^ 
tleff'us tourcela un.jeuiic Monarque à la tel^c , qui 
eOoit fuivi de toute U Nobklle de !bn Royaume- 
■Ccs paroles firent quelque imptefllon.ccpejidant il 
cft à croire qu'elles n'auroicnc pas produit grande 
cliofe , fi la v ille n'eût efté fepajée en deux bcir 
gués , dont l'une tenoit puur la Nobltffe , fie i'aii- 
'tre pour le peuple. Or comme elles n'a voient 
jamais cfté d'accord enllïmble , elle* ne le fuient 
point en col e en cette oceaiion , ce que l'une vcu- 
'iut , r<iutrcnelç voulut pas ; fc Je Caidaïal de 
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.noiKoutcctcacuteduKof rquoj qu'origioïke 
de Lorraine , qaieftoic cottcdaRsla TÏUe , ponr 
j exciter encore ladivifîon . s'cAaat parfaitemcac 
bien aquité de fan dcTOir,rarirtée ne les approches 
iansqa'on (è fut c&core dcteiminc di à la dcfîciilc, 
ny à i'accamoiodcrQeai.Mr. di: ÇbartîOoa le ùil'ic 
d'un i>oftc , d'où l'on pouvoir cxwtroeincnt io-- 
commodcrU ville i & cela Jny ayar.i fait peur , 
dlc envoya ven le CooQCcable pour iuy dire , (jue 
Je Roy poavoit paflcxaïec fa Conr, mais que pont 
tanic l'armÈe , elJe avoir peine à s'y tcloudrc: 
fur cela le '.Conaécable ayant demandé fi l'on 
«Hoir anTce .£inple de croire, que k R.a y $'alLà: 
enfermer entre des rauraillcs , ians avoir pris au- 
paravant tes fuxercz, l'on convicLC déport 8c d'au- 
tre , qui! fcroit ^rdcl une porre pat un teghncnc 

iit. de ChaftilloQ ne fut pas pliitoft inforniè de 
f traité , qu'il fit paffer dans le régiment des gat. 
I à qui âpartcooicde ib faifîr de cette portc^ 
ouze cens hommes des autres regimens , Se 
ii'ayaoi faîceti «la cjue prévenir l'ordre que fon 
OQclc luy cuillait donner , il fe mit à la teite , Se 
niatcha verj la ville. Le tefte de l'armée fie 
^^mblant de prendre un autre chemin^ mais Mr. de 
^Ehal\illon ne fe fat pas plucoll faili de h porte, 
P^o'eUe revint fur les pas , faifajir voir par ce mou- 
vcmcot , à une partie deshabttai^s quictoicnc 
fur k rempart , qu'il faloit qu'ils pourvùffcnc 
ptoniptemcutik leur fureté , (ïnon qu'il n'en letoit 
plus temps dans un quatt d'hcutc. II y*cn cuft 
pluGeuts qui voulurent ctici aux armes : mais 
Mt. de Chaltitlon s'cAaptfaifî des maifons qui 
ettoic&t fi^rles avenues, ks premiers qutaccouru^ 
renc fuient jctte.i fur k çareaii.cc qui fit une telle' 
peur aux autres , que p^s un ne fe hasarda da- 
vancec d^Tinta^c. Vniaic ayant ainÇ eu le 
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icinps d'entrer , tUe marcha vers les pîaee»jffl- 
btiques , doDt s'êcanc faille , .tuITi bien que dcf 
autres lieux , C[ai ètoieat le plus à ù b!en-[ea,Dce , 
fc Connétable fit appel 1er ' Magiftr»ts, & ne leur 
deguifànc plus les intentions ,doDC aufTi-bico ili 
dévoient arc perftadcs ) après ce qu'ils venoiepe 
devoir, î! leur dit cja'ils etilfent.à ptfier reraient 
de fidélité au Roi. lis ne le firent point tirer l'o- 
reille pour k fjire , Se apiÉs que le Cotiiictable 
eût carrçllc les uns & les autres , pour rendre « 
changement nooins odieux , il fit torrir une partit 
detbaarméc, & l'autre y demeura en garnifon. 
Le Roi apnc aprvs un fi heureux fucccs refoliii 
d'ataquet les pbces du Luxembourg , & ayant 
commandé au Connétable de l'y venir trouver j 
il mit le ficge devant Roqucdcmaire , place qBÎ 
n'eft pas ieulemetit connue, pour ainfi dire i 
maintenant , mais qui en ce rcmps-là éroit affci 
■^orte. Néanmoins cotnrte c'étoit une trop grande 
haidiefl'e , qued'ofcr refiler à une armée , où It 
Roiétoit en perfonne , il lai fit dite , que fi cil* 
«toit le moindre coup , il n'j? auroit point de 
quartier pour elle -, mais ne jetant point épou- 
Tantée pour cela , elle fit ce qu'elle put pour Ij 
défendre , & ne demanda i capituler j que loli 
qu'elle ie vit à rextrémitÉ. Le Roy fuivant li 
parole ncluy voulut faire aucune èornpolîtionj 
Si ayant été obligé de Ce rendre à difcretiou , le 
JLoy en donna It: pillage au Connétable. 

Chacun trouva à redire qu'un fi grand 
Seigneur, 5c qui ttevoit être le pcie des foldats, 
Toulût profiter d'une chofe qui devoir *êt te le 
f lix de leur t*n^ s mais luy qui écoit enclin natn-* 
rellemetit an mcnagc , ne fe ioucia pas dé tout 
,<e,gu*OD en ponrbit dire • , Se obligea les habiiaai 

#:icu«bc(ct^at'«iiptcr;at àe^çRH mille Âann 
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ïië Rocjuedcmaiie oa fat à UaravîHiets , qui 
CtïQr menacé dki mciriE: ctiicemenc , à rnoia* 
<;ae d'ottvtir les portas , k foucia, peu de ces 
menaces , qu'il fii coruict le canon , dès Cjuelai- 
inèc s'appïocha > m^is conime qu€k]vi!: coutage 
qu'eut ta eatnifdn il hiy ccoit impotrible de le fau- 
ver fansfecours , elle fyt obligée , i l'evemple 
èe l'acttte , de demander quartier. Mais elle ne 
.niic jamais obtenir unt .lutre cotnpoluîon , qxtt. 
Ja lien ne , ce qui Ctoit jiilit! , pais qu'eHc u'étoic 
pas plus en état de faite leliliancc. PlulteuiS 
Seigneurs qui n'avoicnt pas tmjias d'envie de s en- 
richir que le Cirinétiblc 1 n'attendirent pas que 
la rilte fut à l'extrémité t pour e:i dem^iK^'i-'r le 
pillage Su Roy , mats ce Prince le dooiia a Mr. (te 
Ëhaiîillon , luy difant qu'il ne lay doiinoit que c« 
^iccoii â luy , puifquon ne pouvuit nier , q^j';! 
n'eut autantde part que perlonne à cette conque- 
W. Et de &it, c'cftoit luy qui avoit ouvert U tranf 
ciiée ] ordonne des travaux , diciré leslogeineus , 
fit les airaqucs , St qui pour tour dire en us mot , 
avoit fait non -feu I «ne ne le métier de General 1 
nais CRCore celuy d'ingénieur , Si de foldac. Il 
tcmotgna au R.oy la reconaoiirance qu'il 47011 
<tc cette grâce , Se agrès l'avoir acceptée en apa-' 
7«nce , de pcirr qu'on ne dit qu'il ne vouIul con-'j 
^nnci ce qu'avoir fait le Connétable , il trao^' 
fporta fon droit aux foldais , qui en eurent qua- 
rante inille écus. Le Connétable à qi^i c'écolc 
faire un lci.ret reproche , bien- loin d'ctre ctin» 
TeRt<le cette ailion .en fut fi irrité , que s'il n'eiie, 
aptehemié de dôunet fujet de pailer , il autoit fjie 
paroitre (00 redtatirocnt devant tout le monde 
maisfaifant réflexion aparerament qu'un fembla- 
blc procédé doonctoit à connoittc , que ce ne. 
Cuoittiiic par jalottlîc ce qu'il eu fetoit , il A 
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contenta de Iiiycndirc fon reniiment en paftîi 
lier , iiiy demandant iî c'étoit à hy , à faire d»- 
preJèns de cetic force. Il Iut voulut auflî petfua" 
dti cju'i] ehoquoit le Roy cn'cela , puirquc c'eftoil 
prcfciue la même chofc j que s'il difoit , qu'il fç»- 
voic mieux que hiy, à qui devait ïpparicoii lïdé' 
poiii.lc des cHiiemis. 

ic Connétable ne fe- contenta pas de luy avoit 
fait cette leçon , il en garda encore un ccttaîa 
lellentitticnt dansi le ccetii r dont il ïucoic eu bico 
plus de peine à revenir , s'il n'avoit eu affaire à 
toute heure > Si à tous momcns de luy ; fit à la te» 
litc Ml, de Challillon avotc tant d'incliaaiion ai< 
niccler , que le Connétable le crouvoit tout aufS 
liabiîe^ue luy , luy cependant qui k faifdftdepuit 
p'ua de quarante ans. Cela paioiil oit dans tOUI 
les Confeils de guerre , oii il difoit fon avisaTcC 
tant dw: i:ecietc , & de jugement , tjue tout lï 
monde eftoit cbligÉ de s'y icudrc i mais ce qui 
faifoît encore beaucoup pour Juy , c'eft qu'oo- 
fçavoi» bien j qu'après avoir ouvert une o pin iop 
il en laidiiit rarement rexecution à un autre r- 
dequoy le Roy le reprcneiit ioavent , iuy difaot 
cn'il 11 apartenoit pas à un Captaiue de vouloic 
faire le lèldac, non plus qu'à un foldat de voOp 
loir faire le Capitaine. Mais il repliquoit à cela.* 
tju'it faloit qu'un Capitaine fît le métier d'ttu/oir 
dat , quand il en eftoit bclbin , tout de même qu'il 
fetoit à dcfirei , qu'un Ibldat pull £ïîrc celuy d'i}» 
Capitaine. JêÊ 
Q^rjd qn eiîc donné ordre de conferver Daj^[ 
fillicts , l'arnjéc tourna contre Verdun ; & col»!> 
me c'eiolt une ville de plus jurande renommée, 
qoe dt; dcfentc , elle liiivit la dcftioée des autre». 
Le Roy lit encore quelques petites conqucftcs, 
devaur que de i'en tetoiunei à Eitris » BL cioiAat 




a t GAtFut 

:- jr fe. 
5 ibi 

c >'-..::aKaB , «nsfas. 

a repotanoB , J «1 
favorable cernai ^ÊÎiÊi 

avant dins I 

efloitan fteoti ùymi , £ kJlMcAt G«rfb M M 

eât dti'potcecftt» 
|(^ha pas <]«'oa'MMi&iê>i«< 

piai grades chxi^n me ia Cosr 
avoir pçur qo"oa nc'kl} mîtit ^ 
de l'cdit ilont j'ay pari* cT-i4tti j>.ti en u ii« 
Roy , le !upplîaiit(jac s'»l»*t 't «jucUlUf 
^»ire à-li M.îilon , il en •^Taiifi.'u ^iluioll . 
gawluy. Ce fii:ic qiu iprci ù Icmiiie , 
«nfiDsqae Dieu luy avait dt^j do;?ii' 
pliM cher tfue toutes Ici cl»olr\ lu li 
aitéen Italie , oà lagut.'i'- 
ijtteii Alicmaune il y • 
tic , dont 1 1 crtoi t i»ni do n i • 
lonne , ^oi fut dm* l« R--. 
rc« n'y aiant pal touiL.« ^uUi . 
le Roi ctoit . û fut fjx f^n •»!" 
Milan, Le Goo»«iticiir <ic ■ < 
tOQtc'fonc d'toooéictc , u^-- 
rpronrè ta é\<>«rit* smf t f uu^ 
Ion Maître it'*»im f tf 
dan* le n»«ie» ^ !• g***»* 
à faaçdo , twr» »i«n^ir»<': . 
leglci C'clle4cs 
Oij lui àx. téftnif. 




à faire pouf cela , 8£ <ni*il n'y avoîc qulà ïuîVm 
celuy tjui avoit été fait dans les guerres pieceden- 
ics , mais il s'excula fut ce qu'il n'ofoic tien faire 
de Ion chef , & qu'il faloit auecdic les ordres de 
l'Erripcrcur, Ces ordres furent lorg-tcmps à. 
venir , ce qui obligea le Roy , qui voioit qu'il 
avoit delà m&licc , de lecemr plulîêurs Officier} 
de (cpuratiônjqui étoicnt tombei entre fcs mains , 
i£c enrr 'autres le Comte de Mansfcld , qui com- 
nandoit dans une des places qu'il avoit ptife. Ce- 
pendant pour conLbier Mx. de Challillon j le Roy- 
lu y donna Ja charge d'Amiral de France , & con- 
Tentit çiu'il gaidaft la fienne , j ufqucs à ce que foU; 
frcie fut furti de piifan, qu'il en vouloir gratifier^ 
Cependant le Gouverneurdu Milanois ne te icQ' 
dit p.is pour tout ce qu'on pîic dire , & croyant- 
gagner beaucoup plus à retenir Andclot , ^u'is 
jttuuvrer Maiisfcld , Se les autres , il fuivît fa pre- 
mière rcloiuiion. Mr. de Chaftilloii qui fefaifoîj. 
un plaifii de voir fon frère au retour delà, cam- 
pagne , fut forr fâché de s'en trouver privé , It. 
ne pouvant faire autre chofe pour fa libctiéjapré», 
ce cjUE le Roy avoit fa't , que de faire aeir MaoJr 
feld , il luy.rendit pliiiieurs vifijcs, luy faifant en- 
tendre , qu'il n'y avoir poinc d'autre moycnde- 
recouvrer la fiemjc , qucdefaiiecondefccndrele 
•Gouverneur du Milanois à la rai l'on. Mansfeld 
écrivit plulteurs lettres à ce fujet i mais Dieu qui 
avoir relialu de fe ièr vit de cette occafi on , pour 
*tin grand bien , permit que le Gouverneur dc- 
mcuiât dans Ion obllinatiou , de quoy s'enfuivir 
fcc que je vais dite, Peiidanc qu'AncJelot étoitca 
.france, il avoit été témoin connnne tes autres ■ 
raille cruauiez qu'on avoit exccicécs envers 
/Ccnxde la Religion Reformée , le Rcyd^unt à 
it lijlVicacioii dé l'es Waiflrcs ; donci'iauiét Èioii 
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qo'il cmpÈchaft la Reforme , à câofe de pluficara 
bcnctîces qu'ils poAeiioiein eux , & leurs parcns , 
Çc dont ils emploient le tcvena à un uùgc t>ieti 
différent de l'inceiitiqD des fonditeurs , luy a- 
ifoicnt fait traiter cmx qui s'y coiiformoienc,tou£ 
aufli craellement cjue s'iU euScnt éic criminels 
de Leïe Mïjcfté Divîae 8c humaine. Oiiavoic 
-même inventé de nouveaux tourroens pour eux , 
miis des toticmcns lî tpouventables , que les 
boureaUK mêmes tic les pou voient regarder (kas 
pitié. Car pour faire languir plus long-tcmpi 
ces illuftres malheureux 3 00 les defcendoit avec 
une pouUe attachez avec de ctafl'es chaînes de 
fec , dans un feu qui étoic avi deffous , Si on les 
retitoit incontineat , de peur , comme je vicnS' 
de dire -, que leur tourment tic finît trop loft. 
• Avec tout cela ils loiiotcnt Oieu dans leur phtr 
erande fouffrance , faifant voir viliblemeut qu'il 
icsatfifloit , ni plus ni moins que tout ce qu'r>n 
nous a iaiflt patcctit des anciens Mattyrs. Or 
eomme Aadelot avoit vii toutes ces choies plu- 
fieurs fois , fit que leur patience l'avoir étonné , 
il voulût s'inftruire par leurs livres , furquoy ils 1 
A^aioicnt leur {leformc , & poarquoy ils prcicn- 
doienc qu'il y eut de l'abasdatis l'Êglife Romai- 
ne. Le voifinagc de Genève , oij ks Rcfjrmei 
florilToieiit , lu y donnant moyen d'en avoir î 
toute heure , il palTa fon temps à ka lire , 8e, 
voyant qu'au lieu du libertinage , l'urtjuoy luucs 
ctmetîiis rejcctoient leur croyance , elle étoii fon- 
dée îur l'Ecriture fainte , confirmée fiir U do- 
ûrinc des Saints , particulièrement de S. Piul ; Z 
qu'en un mot , c'éioit le véritable chemin , pour 
faire Tort laîut , Dieuréclaira fi bien qu'il com- 
mença à faire profi'flion de cette Religion. Nean» 
waa'm» cojutsc il étoic cacoc; letcim pat des «o^ 
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lidcrations humaines , ce lie fat qu'en 
rclolu pourtant de le dcdaiet des qu'il en ciouvC' 
roÎE l'uccadon. , 
Voilà de quel moyen Dieu rcferviepour faÎK 
connoicrc la venié à Iâ Mailon de Cojigiiy j csl 
quoi que Madame tic ChalUlIoQ cu! dcjâ beait- 
coop de penchant à l'cmbraiïer , & cjtic même 
elle eu eût eucceteuu Mr. de Chafiillon en parti* 
culîct , i[ picnoit lOMt cela comme d'une fem- 
tnc , & l'ans le mettre en peme de s'inËpimei, 
s'il éioit dans le bon cht.min ou non , il ne It»»- 
geoic qu'à dtmcuier dans la Religion où il ctojE 
lîé. Il en étoit de metnc du Cardiiial de Cha- 
Aiilon , qui ^'coit trop éclaue poui ne pas voit 
J'ahns qu'il y avoii dans celle où il avoit Écc noilci: 
mais comme il avoit embiallc ia protclfioii £o- 
ckfîaftitjue , pour ne le pas expoict aux fatigua 
de ia guerre , il n'a voit garde d'aller profcllér un« 
Keligion , qui l'aurait expalé à la perlecucion & 
AUX ibufFranccs. £t certes il n'étoic pas tout feiil 
(^ue cela arréioic , & la moitié du Roiamc a'i- 
toit retenue que par là. Qn troit ijiéme ijoe le 
feu Roi n'avoir pas été fort éloigne de cette ero- 
iance 1 & l'on l'uppolëque c'étoit pour cela qail 
avoit permis à la Duchtlî'e d'EiampCs d'en faire 
pTofcliion , à la mode de ce temps-là , e'cft-à- 
dirc , dans fa mailbn , & fans que cela pût faifc 
de la peine aux Parifîens , qui étoient attachez 
aux erreurs de l'Ë^^liiè Romaine , juk^^ucs à l'ido- 
lâtrie. 

Cependant le Roi ajant eu le fuceez c]ue j'.ai 
lapottc ci-delFus , (c pi omet toit encore des mcr- 
Yeillcs de la continuation de la guêtre , quand 
rEiîipereut qui avoit manque d'etie pris dans 
Inipruk , lorlque le Duc Maurice ï'ccoit decUrt 
conifc lui , icLolut de ;'A£CDaunodci; 9vcs lui^A 
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ivecceuxile ioo p^rci, pouc vâquct enfuice avec 
plus de liberté couilc le Roi. 11 ht donc f^irc dl- 
IctTes piopoficions à Maurice > en f]ni les Prote- 
bns avoiL-nt mis leur principale efpcrancei 
iyant vû tfr.trer dam leurs intctécs , après en 
trc ilbrti alfez le^eremenr. Et Maurice qui y 
rouvoit [on compte , & celui de (on parti , ne le 
buvmt pas qu'il avoir uo craicé avec le Roi , Se 
ue ce Prince ne s'étoit engagé dans la guerre, 
ne ibus i'efperancc qu'il concinucioir de faire di- 
cffion. L'accommodcmcnr de l'Empereur avec 
îaurke & les autres Pioteftans fur hit àPalfavr, 
l l'Empereur s'y relâcha de beaucoup de cUo- 
;s en leur fa\rcur , dans l'envie i]u'iî avait de 
brrec la guerre julques dans le^f ceui de la Fraiv- 
t. C'eli pourquoi drs tju'il [c »it en rtpos dç 
e côté, it fit marcbcr lès troupes par pluliruss 
hcnains difîcrens , afin que leur grand nombre 
R moins de deibidic on elle» palt-toicnt. Le 
Loi fut fort fâché alors de s'être attiié un ennemi 
t re^oïKabie , & peut-être qu'il eut voulu en 
tîe quitte pour lui reAituer les villes eu'ii lui 
»OJi enlevées ; mais l'Empereur étoit fi eu co- 
Efc^ que ce n'ètoit pas le temps de piupuferun 
C commode tuent , & tout ce que le Roi pût faire 
Ile de jetter du monde dans les places ou il cmc 
ue i'Empeteur fe devoir arrêter. Mr. de Cha- 
iilon s'offrit de défendre Mets, pour témoi'.^nes 
il Roi la teconnoillance du dernier bienfait qu'il 
Cl 2voit ic(û , mais le Duc de Gullè fit tarie par 
n brigues , que le Roi lui donna Ja préférence, 
il dit cependant à Mi'. de ChaftiUon pour adou. 
jr le chagiin qu'il en avoir , qu'il le te [èr voie 
our dcmctticr auprès de lui , & 4u'd ne lâ-latf- 
proit pas inutile. Et de fait , il y avait de U Ijc- 
logne poui .iuut {c iQQoijç , l'ËmpeccuL si\Qit 



plus de cent mille combacius , (à. n s Compter en- 
core pouc le moins viugt cinq mille hommes , 
^u'il avoit en fUadrcs, Mais ce c] ni readoic en- 
corda réputation de cette Aimtc plus grande , 
'■€.'eÙ t^uc c'éioic la même avec laquelle il écolt 
"Venu a bouc de tontes les grandes. chofeg-qn^ 
avoii entrepiilès depuis qu'il étoic parvenu à. 
l'Empire. AmE on l'c^^imoic inrincibic. Le 
jtoy le trouva alors lî etabarraffc , qu'on crut 
(]u'il fcroic totnber fa cokre (tir k Coiioéiabie , 
parce qne c'étoit lu y cjui luy aToit confeiLlé la 
guerre. On croît mtme que ce tut parle cha- 
grin qu'il eut ctintre Jui , qu'il préféra le Duc de 
Cuite à Mr, de Chaftillan : d'autres difcni que 
e'eft qu'iJ faloii;,unc pcrfoncc encore de plus 
grande qualité que lûy , pour commander à ceux 
qui le jeitoicnt dans cette ville. Mais quel 
qu'cnait Été le motif , ilcft certain que ce Duc 
('en aqiiira (i bien , que tout autre que luy n'y^ 
auroit pas mieux réiiui. J'en parlera)' dans uo^ 
moment , après que j'auray dit un mot de l'ordre 
cjua lc Roy donna d'un autre côté. 

Les vingt cinq mille hommes que l'Empereut 
a.voiccn Flandres , n'ayant pas dellêin de dcmcU' 
Ter les bras ctoifez , pendant qu'il agiroit 'de i»a 
côté , ce fut au Roy à envoyer quelqu'un en ce 
aïs- là , qui pût prendre garde à je ne fçay coia- 
ien de places , dont les fortiHcattons étoient ou 
imparfaites > ou en fi méchant état , qu'on ne 
pou voit pas s'en promctt re grand e rc G ftan ce. Il 
jetta les ycu3c pour cela fut l'Â mirai , & il crût 
que cela le conlôlcroit du refus qu'il lui avoiï 
fait , Il toutefois il lui eu rclioit encore quelque 
relfehiimertt > api es ce qu'il lui en avoit die. 
Miis fur le point de lui communiquer fa pcnfée , 
Je Duc de Vendôme lui demanda ec commaudc- 
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ment , & il lui fut impotCble de le relutèr a.ix 
premier Prince du fang. A ce deffiiuc le Uoy 
le nomma pour commander un camp- valant , qui. 
devoir flire paflcr de« convois de Lorraine ki 
Mets ; mais le Duc de Vendôme ayant fait volt 
dés fon entrée de campagne , que la grande naif- 
lÂncc d'un General , quoi qu'elle donae du luftre 
à'iôn armée , ne lui fertde rica > fi elle n'cft ftiu- 
tcnuË de l'expérience , le Roi fuivit fon premier 
dctTctn ,.en y envoyant Chaftiîlon. Il eft vray- 
«ju'ii ne voulut pas faire l'affront au Duc de Ven- 
dôme de le révoquer j 5£ il crut , comme il ctoit 
vcai , que CliaAiUon n'auroir point de deshort- 
ncuràktvir fous un Prince, qui étoît du lang 
de tun Maître. Cependant ctoiant qu'avec le 
Jfcours de ce nouveau Capitaine , il n'avoit pin 
lien à craindre de ce côiè-là , il donna-toutes te»/ 
^ensées pouc U confervation de Mets , qui auioic 
été ncannioins en {itand danger fans la valeur da 
Diicdc Gmfc. Et effet , comme le Roy nccroioit- 
pas que l'Empereur dût venir fi toft , ce qui auflî. 
ne fetoit pas atiivé , fi le Duc cie Saxe lui ciit été 
plus fîdclc , il n'aToii pas feulement icparé les 
brèches , qui étoient aux murailles danskcempi 
qvLii s'en étoit icndu le maiftre ; les delioii 
ttoicntcnauff» méchant eflat , Se ilcftaisé de j u- 
get qu'u!)c place auffi dtlabréc que celle-là , n'e- 
«oit pas capable de grande choie , fut tout ayant 
afiàireà un Prince , qui matchoit avcc uncatmee 
*îdopieufc d'une infinité de nations. Cependant 
foit que l'Empereur , qui avoit éprouve en plu- 
fieurs occifions le courage de la Noblellc Fran- 
çoifc 1 crut fon cntteprifc plus difficile , qu'on 
ncpcnloit , par la nouvelle qui luy elloit venue 
que le Duc de G uiic s'cftoir renfermé dedans avec 
fcpt Mlles Princes , donc Û j ca avoic iiois dix 
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.iîing , OU qu'il fùc bien âilh de k nttcre à'ffl 
lans coup terril , il s'ariL-:â tout coure , coniiiii 
il fuc pccs du Rhta , publiant qu'il ne vcnoit qiu 
puut chiite! le Matquis de Brandebourg, qui ï¥C< 
une armte tjui lui avait fait k guerre conjointe- 
ment avec k Duc de Saxe , dcfoloitles Etats de. 
£.ectcuts de Cologne & de Trêves. Ccpendam 
il faut Ifafoir qu'il s'ctoic accommodÉ iëcrcte- 
ment avec ce Marquis . lekjiTel failànt mine d'étri 
toujours dans les lutercts du Roi , s'appioclia d 
la ville de Mets , où tantôt Ibus prétexte d'oiFrii 
&cours au Duc de Guilè , & tantôt en lui deman- 
dant des vivics , il tâcha autant qu'il pûcd'avaii' 
cer lc3 afljïres de rSinpereui . Mais le Duc d< 
Guilc ayant été tout auili &n que lui , en fin il fi 
«kclara ouverccitieni , Si l'Empeicut de ïaa coti 
jic s'amulk plus à perdre Ton temps. Ce fucalori 
^u'on vit commencer ce tiiemorable ficgc j & 
l'on ju^ea des le commencement , qu'il y avoil 
loDg-temps qu'on n'en avoit vil un pareil. L'oc 
titacnnn iettl jour jufques a leize cens foixaati 
coups de cancmdela patc des airicgi:ans , & l'oi 
£t juLqucs à cioq la nies de la part des afilegex 
Cependant le Duc éc Guiiê n'avotc pas perdu loi 
temps pcddaut que l'Empeteur Ce fiant lut les ar 
tificcs du Marquis de fiiamiebourg, s'étoit arrêté 
Il avoil mis lui-même la main à l'csuvre , pou 
porter la terre , & les Princes du làng à foi 
«xemple , a roient fait k Bièinc cKofc , & à plu 
forte lailbn ceuK qui dévoient être plus accouiu< 
niez au travail. Par ce moicn il avoir fait de cctt 
place, non pas une ville imprenable s mais di 
moins un lieu où il y avoir de i'hotmeur à aqu< 
ïir. Mais ce qui le tcnJoit encore meilleur 
c'eii qu'a^rcc tant de Princes j caittc la âtiui de L 
. Nobjellc de f rance _s' j étoit tcnfeiaièe ^, Si i 
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n'y en avoir pas un qui oe fût rclbltfiît; (c fan 
iachcr en picces , plutôt que <ie ne pis faite iom 
devoir. Le Connéublc f avoïc Iciuemcnc troi* 
Je lèscnfans ; Se 1)1101 qu il ne àm pas iue «cwp 
bien avec Je Duc dt- Guiiè » pir les railonï (ju* 
«ou« avons laportees ci-dcvant , neanmuiii» 
l'envie qu'il^ avoir qu'ils marchairent fur lté 
ctaces , avoir fait rju'il n^s'croit pa* (buicic iiu'il» 
contribua lient i- la gloi'te , pourvu cju'il leur ca 
«rvinr une petite ^aiEÎc. Avec de fi ljravc*gensi 
ii^io.c impoiliblc que le Duc de Guilc ne ié fi* 
Çnalàr. Atidi quoique le Ducd'Aumale fon frère 
k fut fait prend te comme un fou , dés le corn- 
^•er.ccmem du fies^ej il ibutint toutes les acta- 
BbiKS lî vigoureulirmeiir , qu'il fit coimohrc à 
PPEmpcrcur que ce (icgc lefoit de plus longue 
^arer , que les Généraux ne lui avoicnt voulu 
faire accroire. Toutefoii il en fcroit venu à Ton 
JiootKar , fi le Duc de Guifc . qui fe voioit aita- 
^oc pac l'endroit le plus foible , ne fe fut avtlç 
À'aa ibatageme , peiur l'obiiger de le laiHer en 
fcposdé ce côtb-]à. Ce fut de charger on hom- 
nc d'une Lcirre , qu'il adsclluir aa ILo< , où tl lui 
aaaio'.z qu'il n'avoïc que faite de »'inquiet«r 
poocU place, parce qne l'Em|)crear l'afoitatt»- 
^•oc pvu l'eudtcttc le pta< fort , au lien qac û f 'a*- 
*o:t ete par on autre , qo'il lui nommoît , î) lui 
suoiî éce ûtpoAttlc de le défendre. Oc il ié 
biea qae cet hotnrDc ce pouvoir jama« 
travers de l'armée eancinie , li 11 eff*^ 
OacoKné à rEmpermf , i\ a'iattM p» 
b Lctjie , cjit'ii dicdmoK (t* aua^sW 

cent le pfa» fon de ia«e to «ilk. Ea 
tel e^cwcw mt fiwrac poîK i w f fw . 
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Jfc il crouTâtant de refiftâDce dans cent rou 
auaquc , que Tes foMars eoui accoutuincx <: 
^[oicnt avec lui à ne rien trouver d'jmpofl: 
«ommeitccrcnc à te rebuiet. U n'eut que 
^uc (es Généraux lui rapocEaflcnt ce changea 
il en fut cémoin lui-même deux ou trois foi 
bien que pour leur dauner k temps de Eeprc 
courage, il les tailla deux ou trois Jotits la □£ 
xieu demander. Cependant à Icar défaut li 
f^oa tonna cocoie plus fort que de coutume 
ayant fait une brèche pour palier loixante t: 
mes de front , il tcfoltit de donner un alla ut | 
lal. C'écoit fa dernicte rellburce , car on 
4éja bien avant dans l'hiver , & k mauvais C 
& les fatigues , écoientaulC à craindre pou: 
<|Ue le Duc de Gaife. Son deAcin ne fur pa 
«onnuau Duc , Se. il auroîi piî s'il eût voal 
ter un tet ranch liment au dcfà*de U bit 
mais conlïderatit qu'il fetoit tuer beaucou 
- monde , en faifanc ce travail, il fe refolut 
Kndre l'alTaut , d'^ucant plus qu'il vojoit (es 
-auCTi gaillatiJs , & aulfi vigoureux , que te 
ni ter jour du fiege , au lieu que tes eai 
étoieiit plus d'à-moicîé morts de mifcres. L 
percur tui-m£me languillôu dans un lie 
qu'ctfciiïivement il fut malade , ou que le 
grin de couiit tifque de perdie fa tcpu^acio 
vant cette ville, le tendît llabbatu, que < 
la même choie que s'il l'eût été. Quoi qu 
{bit , n'ayant point voulu clianercr de del 
quoi que les GcnetauK lui rc mont ta (lient qu 
avoitgueîes de ckofes à efpcrcrde gens en 
qu'ctoicnt les liens , il fit mettre tout fonii 
loos les armes , & ayant commande qu'ils 
chilTcnt à l'alTam à un certain fignal qui fe 
aeroICf il enaaendi; L'c^^&smait au coia 
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^ mïtie où il s'ctosc fait porter. Cepcndanr !e fignal 
i'cuiu fait , il fut tout i'utptis de ne point entcn- 
^dre le bruit descasious , ni les coups de mouf- 
H ^uets qui ibat fi ocdinaircj en ces lortes d'oc— 
" cafioDS. Ne pouvant cachet fa lurprife , il co- 
> roya UD dcfes Couctifaosà tomes jambes , pout-' 

»tn l'<^avoir laiâi(on i Stcelui-ci lui éiaat reTciiili 
dire , que toute Ion armÈc «oit à- la vue de la . 
B hiéchc , mais qu'elle n'ofoit donner , parce . 
. <}u'clle y voyoit le Duc de Guife , avec toute f*--J 
■■■ gariùlbn , iU'y fitpottei pour voit û fa prefcncc, .1 
- qui l'avoît autrefois tant animée , ne fetoiEj-j 
point capable encore de faire le même «ff«. -J 
Mais quelque choit qu'il pût faite j ni la gloire, A 
ni les _ reproclies , ne furent pas capables-l 
de lut faite faite Ton devoir. Ce qui le fâcha- 
is plus , c'cll qu'un vieojt foldat , qui Étoit 
mcorc plus défiguré par les fatigues , que par 
k viciUclFc , hauQj la voix , comme s'il eùc 
^ «ulu qu'il l'eiic. entendu , &dic que c'étoic unft 
B «hofeéuaoge, qu'il n'y avoit point de repos poot- 
H eux , 8c que quoiqu'il n'y eut qu'à fe donner pa- 
H ticnce, pour les voir bien-tôt mourir de mifcte ,j 
^ on n'étou pas encore content , (ion ne les me- ■ 
jioit à la boucherie. L'Empereur entendit touC.l 
ecla auflï djftmaemenr , que s'il eut tté à c&c6 
de lui i mais fail'jrit reflcicion , qu'il lémoignoic 
l'avoir oiii , il 6toit oblttré d'en faire puniiioa 
à.i'hciire même , il difllniuk Ton rclTeniiment.J 
Cependant un de i'cs Courcirans croyant bieitJ 
l'obliger c]ue de lui faire remarquer ce foldat j il açl 
fit pas lèiîiblaiit d'abord de l'entendre, mais voianfei 
qo'il rccommcn joit toijjouis la même ehofc-îï 
Oiii je rçai bien, luidit-iï. que ce foldit vou- 
dioit dtja Être dans l'a garnilon , mais cela li£ 
stt bica pardonnable , aptés tn'af oh iwi 
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danc vingt-cinq ans j ians avoir jamais JeftïSn 
à s'en. retourner , mais voiezce que c'ellquede ne 
fe pas faite juftice , vous me voulez faire accroirt 
tp'jl en a cane d'împacience , q\x'il en murroO' 
ic , & vous ne prenez pa« garde que vous qui ni 
me fuivci que depuis deux ans, m'avez déjà ie* 
mandé deux fois petmifTion d'aller chez voua 
Cette léponfe étanc laportcc au Toldat, il en fol 
teikmcni coucbè , (ju'il excita le baiailjQn où il 
fctoic de (iicisfaite l'EmpeteHr mais pas aa 
n'écantde Ton fentimene , l'Empereur de leciraâ 
mal iatisfaic , c^u'on croie que cela contribua 
beaucoup à larclolucion qu'il prit peu de lemjJi 
aprts , de quitter Je monde. Cependant foit 
cpi'ii eut peur qu'on nele vint actaquer dans Ici 
lignes j & qu'il n'eut pas le téraps de retirer foo 
canon , ou que fou deûcia fut de prendre du moins 
quelque autre ville , s'il ne pouvoit pas avoir 
celle de Mets, il détacha le Comre d'Egmont 
avec dix mille hotnmes de p:c,.& quatre inilk' 
chevaux ) qui fie mine d'en vouloir à T hou!. Ot' 
ne Içauroic dire au vrai par laquelle de ces dear- 
raifons l'Empereur fit ce détachement , -car d'ua 
cêté cecre conquête lui lèmhlolt bien inutile, - 
ij'ilctoicolïligé de lever leïîeçre de Mets , puisque 
la place ne lëtètôjt pu conleiver , faute d'y pou- 
voir faite entrei des vivrez, ce que le Roi auroit 
toiijours emp«hé , tant qu'il auroit été inaitrc 
de l'autre. M,iis aulfi d'un autre côté , à quoi 
bon ce détachement j & le canon n'ét*}it-il pas- 
plus en lurecé demeurant avec le gros de l'armée. 
Quoi qu'il en foit , le Duc de Nevcfs qui avait ett 
oriiiede veiller au defléin du Comte d'Egmoac, 
volant qu'il prenait le chemiu de Thoul , lêjeipa 
dedans, & ralTuta par la pceLence la vtlle , qui 
jt'itoiL m fat te d'cÛc mêçciiï «ù'^^kt ^ai^caiLoa 



a'oay avoit biffée. Cela fit faire a!tc au Com- 
K d'Egmont, lec]uel ayant attendu des nouvcl" 
l^s de r Empereur i enfin ce grand Piinee, <]xn 
■Irojt vû toijjoOTs la vidbairc corobatire à Tes co- 
tez. , Se t[ni jagcant du prefenc par le pafl'é , a v ote 
ODC peine inconcevable à croire qu'elle le voo- 
h"it abandonner ce Prince , dis-jc , apés avoir 
t(i qu'il le trompoit décampa de devant la Ville i 
où Û laifla plus de vingç.cinq mille horomes,doni 
une partie avoit été- tuée par l'ennemi & l'autre 
Étoie morte de mifem. 

r Voilà tjaelfuc le luccez dè ce mémorable fîcgc*, . 
où la forcudc ayant fait voir qu'elle u'cft jamais fi- 
bien d'accord avec une perfonne , qu'elle ne Toit 
loitte prête de lut tourner le dos, oncommciij* 
mèprller l'Empereur, tant il eft vrai qu'il ne 
faut qu'une feule difgracCjpour faire oublier mille 
grandes adiious. Si je me fuis tccndo plus aa 
long que je n'avois dc^fein fur ce fujct j on m'cx- 
(èia bien , puis qu'ayant i parler dans la fuite 
DucdeGuife , comme de rcnncmi mortel de 
r. de Chaftillon , il n'êtoît pas liorsdc propos 
faire voir à quelle te putation il s'ccoit clevt 
ns le Rojaumc j & par confecjucnt combien il 
loit avoir d'aqais pour tenit tête à un homme t . 
li outre la grandeur de fa naillance, étoit re* 
mmandabJepar tant de jçloricufes aâions. Ce- 
ndant quoique Mr. de Chaflillon fiit déjà ea 
'roideuf avec lui , il crut nwn-feuicmetit qu'il 
;Si devoir rèjoiiir du bonheur public ■ mais cu- 
"' jrele féliciter de ce qu'il atrivoit pat l'on moicn, 
ai dit ci- devant qu'il avoic étc envoyé pont 
xvit de Lieutenant General au Duc de Vcudô- 
:. Il écoit revenu enluite dans l'armée , qut 
Icivoit l'Empereur .- mais ce n'écoit qu'apte» 
■ic %naJc2JarjerccouTiciïiCQlds Ktdi.a, (^«s,: 



i%« L' A V 1 r . 

k Comte ât Ëccux , qui commandoit 1*| 
ie l'Empereut , avoic fuipcis aa comtncnc^ 
de la campagne. Le DucdeGuilc , quoi (] 
Kiitice ie plus civile de-lou ûccie , reçue Coat 
pliincnt afli.z froidement j Si l'on lemaJ 

Îi'apiés lui avoir fait une rcponfc , pouc, 
lie, alfcz cavalicfc , il le quitca pour s'i 
wnii avec un autre. Ce n'ctoit pas avec 
Chaftillou qil'il falosc £aire ces fortes de 
fas, & i) éroit trop fier pgur le fouSiir. Celi, 
^lu en miilc'tenconticsiâ^il u'cut garde de i 
neaiir cncdUe-là, Mais tien ne choqua [aci| 
de Guilé, que !e rapori qu'on lui iir , <|u. 
foirqn'J luiavoitéce bien facile de faire ce 
avoit fait , ayaut quinze mille honimes-des i 
leures cioupes du monde avce lui > entre lc( 
las il y avoit la ptemicte NublclTc du Roi^ 
C'éroic la vérité, âc-'it n'yavotc pas dapji 
(ju'il prétendit avoir fanvc Mets coui fcul i | 
IBoins comme , quelque vérité que difc un.^ 
me ful'peâ 1 on rinrerpreie toujours , cotni 
veut , il s'iinagina qu'il vouloir lui ravir la g 
i}uc chacun luidonnoît- Cela jomr à tout i 
nous avons die ci-devant , ^ug^enca ciicoM 
tacfintelligcnce , pour ne pas dire la haine, 
c^otnmençgient d'avoir l'an pour Taiitre , , 
ae laillereni gucccs cchapçr d'occafion lk| 
donner des marques. - 

La joie que k Roicurd'avoit aiofi ckaflll 
jiemi avec tant de gloire , donna lieu à de g 
diverrillcmetis pendant tout l'hivct , qui^ 
encore augmentez par k mariage d'une ttlit 
mcetlc du Kqi , qoi époulà Je Duc de Q 
Mais ce qm fut caulc qu'on s'y plongea e 
(lus avant , fut que l'Empeceut , qui ne 
.toit f a£ trop bieu , fcma le bruit qi^e là 
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toit «nticremcnt dclefperéc , ce cjui endormtC 
ellcment k Roi , iju'il crat n'avoir pjs beaucoup 
"craitwJte de cette campagne, Sur ce pife-là it 
c des dépenics prodigieulès au xnattagc de la Do- 
hctTe de Cafiro , & U mode de ce ccmps-U Êtaac 
e fafte des tournois dans £cs loties d'occalîoas , 
. Noblefle ,y fit tant dcdépenic, tjuc quand ce 
inc k aller à l'année , elle le trouva courte d'ar- 
gent. L'Amiral avoir autrefois fait comme 1«r 
littcs , & t'amitic que le Roi avoii pour ces Ibr- 
(S de choies > les lui avoic fait aimer plus pat 
Dmplai lance,, que pat incliBation. Car quoi 
Ile ce fut une ima^e delà |^ucrie , il avoir coa- 
atBc de dire , que l'iinagc u'4pr<]choit pas de ]a 
i:aliié, & cjucinémc il y en a voit beaucoup qui 
C s'y portoieni pas S volouticra , E ce n'çft 
u'ils avoient envie de faire paroître Icuradrcfle 
tix Dames, Ceptndanc quoiqu'il eut remontré 
a Roij (^u'il nefaloitpas tant ie repofcT fur le 
rait qai cou roi t de l'Empereur, qu'il ne fougcât à 
t frontière , Diane avoir cane de pouvoir fur [ui « 
■'elle lut fit oublier uric chofc fi ncceiTairc. 11 
aniinaBdâdonc à cous les CourciCaus de pacolcre 
« toarDOi au meilleur état qu'il leur fcroit pofli- 
ici &quoi que ce commandement fcnrblat re> 
^lier plutôt la jeune Q'e , que les gens déjà aflcfl 
Vaocçi en âge, le Roi voulut que lespremiert 
>iffi£îers de ia Couronne btifaiTcnt une lance. 
I n'j ctit que le Connétable qui en fiit CKCcpté , 
~ " itprefquccotjjouMlciugedacamp, hon- 
le Roj luj faifoit aum-coft pat l'amîtië 
iTOit pour luy , qu'i caufe que cela étoit du à 
^aJge. LcDucdeGuifc , qui aimoîcfama- 
ce en routes cbofcs , y fit une dépenfe *(e 
ciaq mille écus;& qaoy que "Mr. de Chaftil' 
Cb tâ £ ii(hc j ni q<u MiStacc ac T'OUÏS 



gcàc pas i vouloir aller du pair ivecluï , oea 

moins il fit un effort pour oc lui ccder en licii , 
inémc foD dcffein étoit de lui demander une cour-. 
le, pour éprauvei; s'il f tolc f lus digne que lui « 
de rcnipoiter rhotincur de cette journée. Mail 
le Marquis de Villetjuicr ,quitnoacoit un cUcva! 
\kicux , s'ctant apioehé de lui pour lui conter 
que Ic^ue choie qu'avoit^it le Roij ce cheval iê 
mit à luer j & Mr. de Villequier n'en pouvant 
Être le maître, Mr.de Chaftillon icjuc un coup 
.^e pié dans la jambe , ce qui l'obligea de metcie 
piÉ à terre. Cela rrn pécha qu'il ne puLfaire ce que 
je viens de dite , Si même comme il LènEoit bca"- 
coupde douleur, il fut obligé de fe retirer. I 
Roi qui avoir peur que le coup oc fut dangercuxj 
éiaocdans un endroit où ilfaut peu de chofè poul 
cAropiet un homme , commanda au même temps 
qu'on fût chercher les chirurgiens, &. qu'on lut 
leïint dite ce que e'ctoit. Maiâ par bonheur <^ 
n'étoit rien; ce quiécant rapottéau Roi, on cotir> 
tinua letourooi] dont je ne parlerai pasdafanta» 
ge I ceU n'ayant ncn de commun avec ce que je 
traite ici. 

. L'Empereur n'avoir gai de d'être fâché de voix 
la Cour de Traoce occupée à ces bagatelles : Se 
J'ayaiH eotre:cnul; ujut l'hiver dans la pen têc où, 
elle croit, qu'il étoit bien plus prés de faite un 
volage en l'autre monde , que de longer à de nou', 
^cUci entteprilès, il eut le temps., pour aiaiî dire, 
éc iê reiidre dev ant Thetoiianue, avant qu'où eut 
pcnlc «ju'il y diit venir, fufin quelques démar- 
(Ijcs Jijaiii don iC néanmoins coonoiflancc de •« 
de(lem, le Roi quitta les divertiflèmcns pour s'ap- 
pliquât à les aiîaires. Il commanda à tons eeux 
^iavoieni dp Tcmploi, des.'y rendtp inceOam- 
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' iioit aquilcà ladéfcnl'c de Mecs, teQ<joit chacun 
inCircax de cto^iver une pâccillc occa£on de s'f 
lîgDa.icr,plulieur« lui dcpiandeccuc à le )eC[et dios 
retce ville. L'Amiral de Ciiaftîllon l'en prcffa en- 
core plus qoc tous les aucteSjlbit c]ue la lècrctc ji- 
Idu lie qu'il pottoicau Duc de G aile , luidonnâc 
plus (t'emprelTenicuc qu'à pas ud, ou gue -ce fut. 
Jcuîemcni par le dçfit qu'il a voie de leniûc fervicc 
au Roi. Mais le Conuécablc qui aimoic encore 
|i]us l'on lits que iiiijobtint du Roi que ce Ccroic luî 
qui iroic. Cela fâcha le Duc de Gaiie , qui avoic 
fcLir que comme les derniers fucccz ciTi'Ccqt or- 
FaiDàiremeni les premiers ,^oa ne le iclTouvinc 
plus de lui, s'ilvcnuicà réutCc : aiolî il âc agir 
'l>iaDc, ^ il agii lui-même auprès du Hoi , à 
.qui iU. fircDC eiiccntire que le âls du Connétable 
n'avoir que trop de courage pour (èjjieu aquiter 
àefon di;/oirj mais que l'expeiicnçe icanc plus 
ncccllàire en cctti: leDCOiicre , que cour le rcile j 
.iJ feroit bicd mieux d'y employer quelque vieux 
.Caf icaine ^ Sl qui eût vu de ces lorces d'occafions. 
ih lui tcmourrercnc aulTi .en m£me temps rim- 
porcance delà place , tellcmcnc que lui ayant fait 
peur de la perdi'c,il envoya un Courier a.ua Gen- 
tilhomme de Poitou nomrné d'ElTé pour Te jetcci 
.dcdilDS , fans pettire de temps. Ce Gentilhomme 
avoir auctcfois commandé des armées en chef, 
& métne c'croît lui qui avoir été chargé de l'cxpC' 
fUtion d'Ecofle , dont j'ai parié ci-deffus. Cepcu- 
daot par uu retour a^ez ordinaire à ceux qui 
foct la Cour aux Pitnees , on avoir fait fi peu de 
fiide lêsTerviccs , qu'il s'en écoic allé chez lut, 
D'EiTé ayant reçu ce couricr, le rendit proHJtc- 
jncnc eu Picardie, où après avoir conferéavcp 
«a GcDtilhocaroe que le Duc de Guife lui avoir 
Movojré, Û^aciAfkui Tiitiouaac. Poaiicfoùu 



donner it Ac^OMd au Coanêublc , dÎ à (on £iy| 
Toa ocdreeftoïc conçu d'une minicrc , qu'on st 
.vcuToii dite li c'cfloit à lay a coromandci > ou -< 
jAt. de Montmorenci : nwis le Comictablc qii 
craignoit que d'Efl'É n'eut quelque ordre tccret 
qu'il poanoit moDLrcr à la fin , tna^ida à fon fii 
T^e lui céder le commandeoient par civilité, à ^uo 
ii £m pociÈ d'ailleurs parle peu d'efpcrancc qo't 
avoic que cette place lè pilt confcrver. D'£U'c ne Ht 
<■ defîçodit de le ptendie , qu'autant que la civilili 
le dcmandoît > mais enfin ayant fait mine de £ 
rcndte à' là volonté,, il tira de peine le Duc 
---Cuire qui à eau le de ^ qualité de ce GciiiJlhc>of 
me , qui eftoïc beaucoup iuretieurc à celle it 
Montmoreaci, s'ima^inoit ^ue touc ec qu'il poiti' 
ïoit faire , ne ferait pas capable de doJiaerll 
moindre atteinte à là réputation. 

Cependant l'Empereur s'cftant rendu dc«M 
Theioiiaae avec toutes fcs forces, leRoy fit cota 
^andcmenc à t'Âmiral de Clialhllon de voi 
Séquelle infanterie on fc pourroii £crvir pourl 
fccouts,& ii fit Ion compte de marclicr fuy^m^m 
-pour cette expeduton. Mais outre qucrîeti n'etoi 
en eftat , à caulè qu'on avoii employé -à des balei 
& i. des cpurlès de bagues ce qu'il faloit emploie 
jiour la guerte , le Connétable fut-bien-aîfe de li 
icr les chofes en longueur pour fe venger d 
l'affront qn'on avoir fait à ton .fils. 'D'Effé t; 
laifla pas de fe dtffL-ndrc bravement , fit il cit 
quelque temps les chofes enba lance pat fa vakui 
.& par foneicpeticnce j mais enfin a^ant e{ïé tn 
fui la biêche , les affaires u'alletcnt plus fi bien 
.parce que Montmorenci qui ne s'eftoit jamai 
«touvé dans ces loites d'occafions , à la rclcrved 
«elle de MetSjne piit pas chicaner le terrain, com 

ne i'autte vuqk fait. Aiufi tout ce ^h'ÎI / »voi 
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'ie gens avec lui aianc été d'av 15 de ne pas stten" 
drc rcxtçtmîté peur fc rcndie > il fit battre 1* 
chamade , & demanda qu'où !c lailVât fortir lui 
& fa garnifon tairboui battant , mèche àllumcc, 
avec quelques autres marques qu'on accorde aux 
Gouvcincuts qui fe font déftudus bravcmciit. 
L'Empereur qui vouloir avoir cette place à quel- 
que prix queccfijtj & qui y avoir tiré ccutqua^ 
rante dtux miUe corps ûi tancni éccuta fcs pro- 
jpiîtions i mais voiant» (il'îu litu de fc tenir fur 
ks gardes j il fe lîolt tclkmcnt qu'en lui accÔr- 
-dcroit fes demandes, qu'il n'avcit donné a.ul or- 
dre que la gajnifon fe tint llcus les ajmes , il fit 
CDulcr fecretc^tiit des troupes dans la tranchée, 
fuis quand il vit qu'il y ui avoit fiilTifKnient 
pour le di.lïein qu! jl projctckitiil kui demis orijrc 
de forcer la brtche. Bien que Mcntmorcncî Sic 
flirpris 1 il £t tout fon pcilîble peur rcjatex ce 
que fa méchante conduite lui actîioif.mais ayant 
trouvé peu ic monde qui voulut lui aider a rc- 
uflci les ennemîsj il lui fut imf cflïble de rclî- 
çt tout fcul , fur tout la viHt étant dfja pleinç 
Impeiiauxjqui pour faiic encore plus de peut^ 
•'ITacroîcnc jmpitoiabhmeut & ctujc qu'ils 
tiouvoient les amies à la main , & ceux qui les 
inctt oient ba5 . Ce fut un miracle 1 que dans une 
liirprife comme cclle-îâ > & oi. il legnoit tant: de 
tiuautéi Montmorenci fur alfci hcuicui pour en 
ittçquittç,d meilleur marche 3 que les autres : 
's ttant tombé entre les moins ■d'un Officier j 
pcrance que celui-ci eut d'ime çiollc lançoi:» 
jécha J'êtrc aufE ciuelquc tes camarades, 
fut alors ciuc le Duc de Guife ttionfa j & le 
heur de Mowmorenci ne rcnouvclla pas feu- 
ejic la mémoire de fon heureux es ploie > mais 
; h. eiiC9ie le /çodiç glus wlatant. L'fmpe- 



rc«T prît Hédin en-faite , Se le Maréchal Ae U 
Mark qui s'y éioit enfermé avec un bon nombre 
de Nobicirc , ne le put jamais fauver.La jaloufîs 
qu'avolt eu le Conn£tab!e>luî ayant fait difFersti 
comme j'ai dît j de donner les ordres i^ui étoîeni 
nccéfratres dans une conjondure coimne celle-Ui 
l'Empereur crut qu'aiant aiofi le yent en poupe » 
fon armée pourroit entrer en Picardie i c'cft 
pourquoi aianc envolé ordre au Prince de Sii» 
voie 1 à qui il en avoir lailTé le commandement 
Kprcs la prife de TberoUane > de marcher comrs 
DouUcns , le Connétable fit a^ïanceï auclquf 
acTalerie I & quelcjue in&irerie > pour difpiitef 
des defiUs. Ceptndam Mr. de ChafMllon (iit 
commandé pour jctter du monde dans la place , 
& s'en étant aquiié heureufemeni , il tâcha de 
joindre les troupes avancées » avant qu'elles ei» 
TÏnflcnt aux mains. Les Impériaux ne farcnt 
pasplutôt qu'on fe ptcparoii àleut dîfputei 1« 
vaiïage ] & que même le Roi marchoit en pec< 
Jbnne , qu'ils fe hâtèrent de gagner les défilés i 
mais les tronpes du Roi s'en étant déjà empâtées 
«lies les reçurent à bon coup de moufquct. le 
Prince de Savoie fit ce qu'il jjût pour les enfon- 
cer 9 6c il revint à la charge juftiues i trois fois ■ 
triais après y avoir perdu beaucoup de monde , & 
lailTé même plulïeurs prifonniers de marque > îl 
rcbroulfa chemin) abandonnant le dcfTein qu'ij 
avoir fur DouUens. Cet heureux fuccés lelevi 
,Jc courage du R oi,qui fembloit abatu par la peiy 
te de TTieroUanc , & de Hédin -, K comme il 
Avoii joint fon aimée ) il refolut de s'en reconv» 
f enfer par la prife de quelque bonne place. Bs- 
paume luy femblant propre pour cela, il y tourci 
les pas ] & fon dcflcin étoit de Tataqucr > mais 
KKti riUo fitiflt Ëiuée loin des cauz , la piecau» 

tiai 
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t'ion qoc la garnifon avoit eue de combler lei 
puits t^ui croient àzas le voifînage g rendît cette 
emteprïfe fi difiicilcj qu'il fut otligé de la <juit- 
ter. Le Roi qui avoit une aimee de plus de 
foiiamc mille hoirmes > étoit alors maître de !a 
campagne , & le Ptince de S»voie avoit été obli- 
gé de retrancher fcs foins à pourvoir à toutes fct 
places. Jamais l'Amiral n'avoit e,n unû b;m 
commandement t il y ayoiî cinquante mille fan< 
t;iflîns dans l'aimée i fie comme ce font eux qui 
prcMnent les places , il fo&tenoic qu'il n'y avoit 
qu'à marcLer droit à Arras , Bc fc Ëiifoit fort de 
!c prendre. Mais le Rot croiant qu'il auroit 
meilleur marché de Cambrai > parce que le peu-., 
pic y étoit mécontent de l'Empereur, qaî j avoiï- 
mis des fnbfides > 6c. faifoit oâtir une citadelle 
pour le brider , il ne voulut pas te croire. Il mari 
cha donc contre l'autre villC] qu'il battit G. mde- 
ment avec cent pièces de canon i que la garnifon 
demanda à capituler. Mr. de Chaftillou ne fut 
pas d'avis qu'on lui accordât le rennps qu'elle 
- demandoir pour fe rendre^difant pour (es raifons 
qu'étant déjà intimidée , elle n'auroit garde de 
différer fa compofirion,dc peur d'être ptife d'af- 
fauiv qu'il n'y avoit pas d'ailleurs plus de danger 
à continuer fcs itaques j qu'à demeurer fous les 
aimes i que le Hoj f^-avoit bien que le fccouri 
marc boit J m lis que la garnifon ne le f ça voit pis : 
qu'il faloit donc ne lui pas laifler le temps de fe 
recotmoîtrc) fi non qu'on s'en pourroit peut- éc te 
repentir > Cet avis étoit conforme à la raifo'.i , 
& le Roi n'en doutoit pas lui-même : mais ce 
Prince par l'avis du Connétable aiant été bien- 
aîfc de confcrvcr la ville , qu'il faloit achever de 
luTnci à coups de canon , accorda le terme qUe !i 
gutufon dcmandoii , Se le fecours y étant entia 
G 1, _ fcudam 
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jc> liant ce tcmp5-là,il fut obliec ie IcTcr lefia- 
f c. Cependant ponr tâcher ce fauver fon hon- 
r.(.i:rjil fit femblaDC d'aller chcichcr les cnncmisi 
qui ftoknt autour de Valeocicnuesiniais le Coa- 
ti ùabk f'tani devenu malade , ce Frincc ti'ofa 
lien entreprendre fans lui > coirme s'il n'eût fis 
eu un Capitaine capable de fupplccr à fon dé- 
f:ut. Cela fit enrager tout ce tju'îl y avoic non- 
fc ultment d'Officiers Gcneraus , mais encore de 
Sons ïiaaçois) qui lui voioient Une atmcc , donc 
il y a\oit long-temps qu'il n'y cua-voit eu une 
telle far pié.Età la veiitt'jce n'étoit pas un petit 
af[ontC|uela France, vcnoît de recevoir)& l'Ein- 
|)creu[ s'ctoic biai vengé de celui qu'il avoit tc- 
devant Mets l'année prectdcntc. Cependant il 
y avoit encore cela de ichagrinant pour te fioi « 
qu'après la dé pcnfc qu'il lui avoic falu (aire pouc 
lever de fi belles tioupcs , ce fut encore à lui i 
ictirer Montinoreuci & la Mark de prifon. Cu 
celui-ci avoit eu la même deft iuée j que l'autre 
& ce que le Duc de Guife avoit aquls de gloire 
MccsjÉtoit caufe que les plus grands Seigneurs 1 
■vouloient renfcrijter dans les places. Ccpcndanl 
quand ce vint à payer leur Jançon > l'Empetcut 
ne les voulut pas confîderer conime de fixnpics 
Gouverneurs > & il falut qu'il en pafsit par oii jl 
voulut. M lis l'ami tié.qu'i) avoir pour le Conné- 
table , & pour Dianc.de Poitiers ) dont la Mark 
avoit épousé ,1a féconde fille de fonmaiijfit qu'il 
n'y prit pas garde de fi prés,& cela fe fit aux dé- 
pens de quelques nouvcaujc cdits j à quoi dés c 
temps- là on avoit recours quand onavoit befo' 
d'argent. Cela fit crier le peuple qui difoîrto 
haut, queC l'onavoit confit Thcioiianc àl'A 
mirai > comme il le demande ic> cela ne feroit p 
a^i vé. i|t il 0^ b^<i)S. ^'^ di£i^Q\^ts c^u'a j^iés l'c 
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iïiée,cjm iToit reconnu fon ex pcnwcecn t»nt ite 
rencontres , qu'il commcnçoit ilcji àçmrcr Amï% 
la grande réputation, où on !e vit depuis. Ccpfii" 
dant cela n'empêchoit pas que Mi . de Montnn^" 
renci ne fat un des Sciiriicuts du Roiauinc le plm 
fagej&'il étoit bien reconnu pour tel df tout le 
Roiaume-.mais commrrte cette qualité ne furtirui^ 
pas pour lui confier une place de la confeqUcn-- 
ce de ThetolianC) c'éton la caufc de tom cei 
niurmureî, 

_ Pour fiire en forte qu'ih ccfTificm . le Roi n» 
s'âmiiCa pas , comme l'iiivcr précèdent i à palier < 
fon temps en tournoiî , Se en d'autre* divrrtiire- 
meaf , mais fit tout ce qu'il fàloit faire pour fc 
mcrrrc bico-tôt en c3!npa|;nc. Pour crt ettet 11 
envou Mr de Chaftiîlon faite revfic dc< trott- 

r ->€pti éioîcm en Picardie, & en ChamjwgneiJJf 
GixTrcrnemcnt de cette première t'rovilicc 
iaat »ena a vaquer,il l'en gratîfiatne crojant p»» 
bavoir cooficr qa'it nu hbnitnc qui fat cirima 
OMMcki > de la poaToir défendre. It bicioiuU' 
•d^aar cdaipsgtnc de ceni hommes d'armet , 
yi feacrime charge fî e^nfideiable en ce lempv- ■ 
^m'Ub'j a*OTr({i:^ It^t Priixei4et farofit , fC 
Iv Ccaerarr i'àimrn i <^<ti l'oo n fit fttfea*. 
m=r ' - '■ ■ imphr «icGeiKiklMmmimm 
i«r : éioTtcooqB > atOoMac^cliclir 

csHcs «rri ^cojôK tmcfU. Ciye»^ 
- 6rpa-i Ct. ^jy eafi rft aoxaebpirA» ' 

::;réc0d»tâijr|gK. WDtcétOmfg ' 
^- ïj^;^ ftxSL&emmc ce ^"ifuû^t-, 
«sur pr S ^1 mit & : 
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ta) 5ta« revenu de faire tevûc , te ayant fen&^ 
c nte au Roi de l'eut où étoîcnt les gamiroas,le 
Koile renvoia dans foa Gouverne me [ic> fous pre> 
îvîttc de veiller à la frontière j mais eu effet pour 
pi'aaget une inïcllipence qu'il avoir fur BapaU' 
jiic. Mais ceux qut laj faifoienr cfperct Je loi 
fendre ce ferTiec i lui manquèrent de parokf 
après aToir pris- Ton ar^enti ce qui fiu caufc (|u*tf 
«c pût executet ce qui lui étoit ordonné. LTiiTei 
!>'' écoula aiuG dans de grands préparatifs de guér- 
ie > à quoi l'Empereur s'occupait pareillcmear. 
Ccpend'snc le Roi l'aiant prevenuj lémi adroite^ 
jnent le bruic qu'il alloit eiurec en Flandres dît 
côcé de l'Artois : mm toiunant tout d'un cou;» 
^u câcéde la Meufc->il fît inrelïit ^iirieniboucg. 
Celxeut dequoi forprendre tous le; PriiKes voi- 
tiii'iiqui ie croioient plus embaralTé que jamiis à 
fe pcrjvoir défendre ,■ ci: l'Empereur pour fiicr 
r A.mîletcne,qai dans les démêlés qu'if avoit euî 
«vec Ta Couroanr, avoi : :in-6t épousé ua pjrti , 
& rintôt l'autre > avoir 1 hlri pri-; l'es tncûres , 
t]U*j,l en aToit fait époafer U Rsiii; à Pnilipeî 
Ion fils unique. Ainfi cette nojvelti: alliance ae 
lut promettant pas moins que l'Empire de l'C/ni- 
verSiCa«i'étoit pas une p;ticc hirdieffc an Roi > 
^ue d'ataquer un Roi lî puîllant de iLii-mâm^j 8C 
qui l' et oit encore devcau iiicomparjbleinent da- 
vancage par un fi grani miriag:;. M.iis la France 
feifoit Yoir dés ce temps-là quelles étoicnt Tes 
forcesi ce qu'elle fera toâjcwcs capable li faire , 
tant ju' elle fera unie en ellc-niém:. 

Cependant Mr. do Cbiltillon qui faif jit coû- 
joar"! la charge de Colonel Gen;ra! de rinfincc- 
ihi. Fat charge de faire les aproch:; de la placei 3c 
fon emploi te dlllingiant de toas les autres Géné- 
raux j il contenta tellsm;nEle Roi dans tout ce 
fi; » que (['il y ayait quelt^ue; gens q_ui ci^f-» 
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(cm attribue les emces qu'il avoir reçues à la A' 
%euT du Connêtaolciils coimnenceienç à changer 
de fentïmenc. Mais pour lui i\ ne changea pomc 
ée conduite envers fon oncle , â qui it (e cccon» 
^oilToic redevable de beaucoup de choies, &C par-< 
ticulieremeot de ha éducation. Il fit des merveit 
les devant Maiicmbotirgipour obliger cette pla- 
ce à ne pas tenir long'témps , & le Roi le voianc 
ligir avec tant de zelc; Voilà mon homme i dit-il 
Bn foir à fon couchetiSc c'eft de lui que je me fer- 
;vîiai toujours) quand j'aurai «quelque Ciegi À di- 
fe. ' Tout ccau'jl fit là cependant ne fiit rien en 
iComparairoii ae ce qu'il fît à Dinan > où le Roi 
H'achcmiaa , après qu'il fe fut rendu maître de 
^ariembourg)& de fiouvines^Dinan u'a qu'une 
^limite muraiUe > Se n'cft con^dcrable que pat le 
ipallage qu'elle a Gic la Mcufe > par un château 
f^m cit fitué Ciir une émincncc ; mais ayant été 
affL'z hardie , pourofer refufcr d'ouvrir les pol- 
ies , elli; fiit battue avec tant de furie 3 que rrois 
linLccs après il y avoir une brèche pour palÎM 
cinquante Kommes , Cependant la tcmetité des 
pourgeois fiic fi grande g qu'au Ucu de reclamer la 
(nirericorde du Roi > ils fe prefentcrent pour àém 
^ndie la brèche. Le Roi ne te pûtfoufrirjSC aiant 
l^ommandé â Mr< de C hall il Ion de donner l' a C> 
£kut I il entra tellement dans !e retTentimenc du 
pKoiiqii'il fe mit à la té te îles commandés .Lés en-t 
BCinis quijugeoienc bien qu'il n'y a voit point i% 
Quartier pour eus à erpeter>fe défendirent en 
tCcfpercsv mais enfin Mr. de Chatlillon ayant tuâ 
bu écarté tour ce qui fit refillaDcc 1 il monta fut 
la brèche avec MontpezatiColoneld'infanreriCf 
jSc étoit tout pred de fauter dans la ville ■ quanit 
U s'aperçût que tout le monde l'avoic abandortai. 
fe trouva cïHtt futprîs g néanmoins ftianr p aïé 
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de téte à l'heure même , il cria aux enncmîs ' < 
mettre les armes bas , 6c qu'il y avoic cncort 
(juartier pour eux à cfpeirer,s'ils avotent recoact 
a lamiferjcorde du Roi. Ces parole? firent cour- 
ijrrtéte aux uns>& aux autrcs>c'cfV-à-dire à ceux 

Sji l'a voient abandonné , & anit ennemi'! .Cciti- 
voianr'que teT ennemis ne tiroienr plusjC'jmrac 
s'ils eu iTeivr rcfpeftê Ji vertu de ce grand hom- 
me >rer ou rnerc ne Pir leurs paS}Sc ceuï-ci te priè- 
rent de vouloir retenir fes gen<;j& qu'ils alloient 
civoier vers le Roi. Mr. de Cbaftillon qui n'é- 
i6\l pas trop alfiiré Je fès foldats accepta le panî, 
& amiî li vîKc promit de fi; rendre mx condi^ 
tions qu'il pkiroit au Roîdeluy prefcrire.Mai's 
ce Prince ) qui n'avoit point d'argent i doniiei 
attï Atlcmms j qui croient à (à foldcjlctir fît Aire 
d'cfcalader les m irailles la miit)& qu'ils trouve- 
rôicnt tia rtcîie butiiiîpaur fe conHilerdu défaut 
de liur paîentKnt- Il fut bicn-iifc d'ailletit^ 
qu'elle portât ta peine de fà temerit? j &■ ouné 
cela de v^'njfi^t d'u i'- pareille furprife , ou da 
moins d'îjni-' qui en approchoit fort) & <jui avoit 
été fai:e à tes rroupeî a Thcro'ianej oii au prejtti-- 
^ice de la cipiculn'ion qui le aegocioit , on tdfl 
ivoît gafîécs au fil de l'épée,' 
\ *Ces cijilQits r2rcilletentrEmr»crciir,dont 
Tauté n'étoi: paï ttop bien a(riirée)&-ne fjachant 
dequoi i[ deiroit être plus en colère , ou de la 
pnTi; de Mariemboutg, ou du fie de Bouvm;s Se 
.de DiuaLijil cnvoii aTurer l'Elefteur de Colugnc 
^ qui cette dernière place apattenoit, qu'i! ferott 
ciSforte de le veli^iit bieutâtjSc Afi fcf venger fpi- 
jneins'ciî inêm,; temps. Maïs' frt incommodité^ 
coiitiniiellcs l'obligeant de fe temîctte de b.siai 
poup de cinfes fur C:i Lieuncnms , te Roi eut lé 
aps de "^aila U Menti") & Ciî. «I'î^vi aouTcUa 
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îl ne (nt accouru protnpcemcnc à Namtti i cette 
forte place étoit en grand danger de fc perdre»* 
Le Roi qui avoir deïteiii fur elle i n'ofant plus 
j fongcr iprés cela , decacba l'Amiral » Se quel-* 
^ qucs autres Officiers Généraux » pour ravager U 
j campagne. Ils s'aquitercnt de ce qui leur ctois- 
j coniffiandc > & en chemin faifant i U prîroirt 
, giielques petites places, dont on s'empare fac m' 
lëmentjquand oa eft maître de la campagne > 3C 
qu'on reperd de même , dés qu'on n'eft plus le 
plus fort. Ainfi le B.oi en lit démolit une partie» [ 
xptés quoi itttaverfales Provinces de Nani'ir tj 
de Hainaut , & d'Artois , & fc rendit devint^ 
Rcori J place peu connue . maintenant (.mais qui, 
cMicc temps-là defoloit le Boulonnois , & la Pi-»' 
caidie. Devant que d'entreprendre ce fiegCjlc 
Roi tint Confcil de guerre t od le Connétable & ' 
leDuc dctiuire farenc d'avisjqu'il n'y aToit tien 
à craindie i & que devant que l'Empereur Te dc-« 
terminât à donner KttaîUe , la pUco fcroit ptifc. 
Ilsfc fondèrent fur ce qu'ayant foufe,rt devant^ 
fes yeux > qu'on defolât tant de ProYinces » il_ J 
n'auroic garde de lairc pouTune (împle place ) ce 
qu'il n'avoir pas (ait pour un païs entier. Sur ce 
fondement ils l'emportèrent par dertus rAmiraI« 
& le Maréchal de S. André > qui vouloient que 
fins s'amufcr à faire du fiege , on entrât daas le * 
Brabant> Se qu'on fit trembler tout jufques â 
Bruxelles. Ils difoicnt pour leurs raifons > qUs 
k Flandte ainfi ravagée i TEmpereut n'en pour-» i 
roit plus tiret de fccours , & qu'outre cela il en 
petdroit l'amitié des peuples>qui après avoir été • 
épuifcs par plufieurs impôcç , comjncnceroieot i 
fe laifetde fi domination. C'étoir auRai ie { 
décider entre Ces deux . opinions i & ayant tto < 
iclA picmiefs 7|^l Cha^«i> le Cojin^table du fojn 
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flcge,& le Dac de Guifc de veiller att fecowrf 
Ce Du.: qui itoit co'JC fier de fa reptjtaiion , pro- 
mit au Roi de lui reiiire bon compte de la eom- 
niilliociqui ki étoit (tennéc ; & ne eroiaac point 
que i'Empcreui dût venir par un certain boîs » 
commun Émciic appel É 11 ïorêt Guillaume , il 
négligea de s'en emparer.. Cependiat ce ne fiic 
pas en cela (eul qu'il fc trompa > il lui en arriv^ 
ic même à l' égard de ce qu'il croioir <jue l'Em^ 
perein ddt prcndce peu de part à ce fîege.. Et de 
fait ce Prince qui avoit vû pillet fês Ptovincef 
fans fc remuer, parce <Tu'il fjavoit que ce n'ctoic 
qu'une paffadc) Se que Vamice tuivaute il n'y pa»' 
roiflbit plus , n'eût pas la«mûine opinion de ce 
qui Ê paflbic. Au contraire voyant gue s'îl lait- 
fait perdre- Reati j-tottt nroieirlui fcroîr 6tc de 
/aire des courfcs i il rsfôlut de marcher au 
loursi Se même n'y perdir point de temps. Com- 
ne iFconaoiflbic le pais r qualité fort neceflait«i 
pou rtm grand General j il ne prit point d'autre 
chemin, que-celui du bois) principalement ayanli 
ni de £tsefpio«s,que le Duc de Guife n'avotc pas 
eu la prccatition-de s'en emparer. CepeuJaot de 
peur. qu'il at tardât trop à s'y rendre avec fon ar- 
wn£e , il fit un- i^tachement de deux mille hota< 
mes pour jctter * Se Goniagut t'iin de fes Ge- 
ïteraui,8£ celui qui ■avoit bien antant d'expcrietM 
«tque pas utt-ï dit à (xlui- qui le commindoic ^ 
qafil n'en bougeât pas pour toutes choies dtf 
-Blonde j i moins qu'il a'en eut ordre de îampc- 
«îir. Ce détachement marcha jour & nuir pour 
•aTO!»erauren^eî-vousi& étant entré dairs le bois. 
iia$ que perfonnc fc fut prcfenté pour lui difpu- 
ter k palTage <, le D jc de Guife fut fort étonné le 
fendemain matin d'aprcndre t qu'il Étoit occupé 
renncini ■ ïïy it tûe&U.f^tc. qu'il avoit faitt 
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le ae s'en £tie pas ùà&i & poui attirer les Impe» 
(knx dans la plaine>il fit paioître quelque infau- 
terie>fic quelque cayalerie , mais en fi petit nom» 
Inrf qoe c'étoit une grande amorce poor eux. Et 
icbxc t ne croiant pas qoe ce fiit oatrepaflet le 
fflmmaniicment de Gonzagoe > que de coortr à 
■ne TÎâoire afliirée > ils bordèrent le bois» firent 
BOM décharge> Se Toiant qœ Tennemi pleîoit> ils 
Ct bazardèrent d'entrer dans la pbine. Le Duc de 
Gnjiê qui aroit donné ordre à Cé* gens de reculiec 
piafi tout ezprés> étoit caché derrière un rideau» 
fou (bnir tout d'un coap,qnand il croirott pou- 
voir coqper les Imperiaox i mais pendant qu'il 
£toit an guet > je Connéuble , am s'ima^inoic 

2n'il anroit befoin d'infanterie > lui enrou Mr. 
e Chaftilloni lequel prenant à cAt£ vint ataquet 
les ennemis en flanc > a la tftte de deux petits naf 
caillons > qui pouroient fiùre doase cens hom- 
mes. Les Impériaux volant alors qu'ils avoienc 
çagzand ton de ne pas croire Gonzagae> fe rett' 
jerent dans le bois>od ils commencèrent à fe yoù- 
loir retrancher « mais Mr. de Chaftillon ne leur 
en donna pas le temps > Se quoi qu'il ne p&t être 
lécoato de la cavalerie > il ne craignit point arec 
douze cens hommes qu'il avoitd'en ataquer deux 
mille. Son courage Se celui.de (es gens iiii aïant 
donc (brvi de nombre > la fortune fé déicbra pouC 
lai , il les mena battant dans le bois > Se après on 
combat opiniitté > il les en chalTa entièrement. 
Ce fiit on grand ftijct die chagrin pour EEmpe- 
tenr>quand il fe vie prïv£ de l'avantage qu'il s'é- 
toit promis par la faute de Ces gens> Se étantartt-< 
■wi fiir ces entrefaites, fà douleur augmenta encore 
quand' il vint à fcavôir, que ce n'îtoit pas le feul 
oulheoc qui lui ccoit arrive > mais qu'ils avoicac 
•OCOK vctda quelques petites pièces de campa- 



fnc, fiu'il léaV avoir donné pour femîelix défi;»* 
rc. Au miîin,; tempî il fit appeler fes Generaai> 
le ayant ten'i Confcil de gaerre tont à che-viU il 
f^rpli^t (ï'ViiV aier nm pirtic de l'infanrcrie coiU 
jre r XmiraV) pcnd'iat qu'avec le reftcSc avec (â 
çayalcri'ojil s'avahectoit conrrc le Ducdt Guife: 
t'iuFanteric nuiavoit affaire coacrc 1' A.miràl)€[ 
toute forte d'cforts pour ie chiirer du faois i mii* 
çomme il avoir fait bien de la bcfognc en peu dé 
tçmps, c'eft-i-di re qu'il a voit fair uti grand, aba- 
tis d'arbres , pour fe rctranchtfr , elle j trouv» 
tantdedifEctilté , que fon ardeur (ê ralentit pnk 
à peu. Cepeadiut pouf la décourager encore da- 
Tantâge > il pointa contr'ellc les mêmes pièces de 
cauon , qu'il venoit ie gagner i & comme elles 
étoicnt ctiargées à cartouches t elles firent un fu- 
licuï carnage. Dans le temps que cela Ce paffbitj. 
Je t>uc de duife en étoit maîns avec l'Empe-^ 
leur ) rriiiî confidûranr que le fuccês du combat 
ne dépenJoit pas tint de lui i que Je ce qui fé 
palToit où étoit rAmîraliqueltjaes grande? afFai- 
jes 0u'i! eut fur les bras>il eût foin de lui eovoier 
du [ecours ^ de peur qu'il ne fîir accablé paC le^ 
nombre. Car s'il fut venu à lâcher le pie, leîJ 
cmiemts ayaiir le pallagcdu bois libre, l'an roient' 

£ris en tête , & en flanc > & c'eut été à ce coa*- ' 
i qu'il n'eût plus été de faifoa de fè vanter de ' 
rafrairc de Mets, Ce combat lai tenant donC J 
forî à c "Cl f) il envoi oie de temps en temps qticl- 
-<jue aidj de cinip , pour fçavoir des nouvelles ; 
Jîiiis enfin aj-ant f^'û pat diverfcs fois , que les 
.cnofes ne pou voient mieux aller pour lui, cela tui 
haulfa tellement lecosiragei que non-fculemenT 
il foitint TÎgoureufemcnt lacnirgede la cavi)c^ 
lie Jfjnperiile) miis c^u'il la repouïïa encore pour 
Ee moins deux ccoi jsi^ . "L' im^twas ï <:^\ws'&i^ 



\fAS moins que lut te devoir dç Capitaine ^. 
int le defordre de fcs gens i y accoiUut lui- 
Me pour le reparer ; & fa prclciicc ayant fait 
peauxim'i} & redoujià courage aux autres , 
tun marclia de nouvcauiait combat j corrunc 
le lui fut rien arrive. Cependant l'Empetcur 
•;!airurer davantage tV cavalerie , mêla des 
ibm entre les efcadrons i 8: ceui-U allant 
i.TÎtc que ceui-ei , firent lent décharge de 
ptés , crpcrant qu'elle fcroit beaucoup d'cf- 
Bftais le Dac de Guife qui avoir vû tous ces ' 
Catifsiavoit retiré de ^â première ligne tout 
l'îl Y avoit de cavalerie légère , & avoît fait 
ârc fa place aux compagnies d'Ordonnances 
Ivoient des cuiralfcs par-dclTous leurs ju- 
orpsiainli comme elles écoiënt à l'épreuve ■< , 

faîut de beaucoup que cela n'eût le fucccs 
attcndoit. . Au contraire , le Duc de Gui Ce 
It qu'ils étoient tout étonnés de n'avoir v£i 
r perfonnc , ne perdit pas de tempî poux 
r charger, 5c il les rompit pou c une fccon" 
. L'Empereur n'efpcrant plus rien après 
tentative , fit fonner la retraite , îaillatlt 
[Ue infanterie à deî défiles ) pour empêcher 
le Dac ne profitât du dcfordrc où il le 
,t. Cependant il n'alla pas bien Inîni&apiés 
i aiiTlî éprouvé que la fortune ne vouloir 
l'afTtllcr dans le combat , il prit le parti de 
mper aviotageufement t Se d'empêcher que 
onvoi; n'arrivalTent à l'armée du Roi. On 
va qucc'étoit une chofe,qui n'étoit pas fort 
icufe pour un grand Empereur comme Iny.»- 
l'especicnce qu'il avoit des alFaires. du 
ie . lui aiiijt apris qu'il faloir quelqurfwis 
r malgré que l'on en eût , il mît cette tc^on 
âge t f^avoii-qu'U faut qu;I<|ticfQis «dcr i 
imac, - 
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Le foirde ce combat île Duc de Guife & TA* 
fniril s'ftaiit trouvés au coucher du Roi , od ne 
s'eut cetint d'ancre chofe i te les amis du Duc it 
Gulfc TouUnt pecfuadcr aux autres > que c'crair 
lui qui avoic tout fait y ils atTuroiem qae fi te 
Connétable avoit voulu j toute l'armée de fEm» 
percur aurait éré défaite. Cette parole ne plit 

fas à Mr. de Chaftillonimais k lieu où. il étoiti 
àbligeanc i beaucoup de tncfutes f il leur <le- 
manda ce qu'ils voutoient dite par-là , & s'ilf 

{ireteudotent que Caa oncle fc (ut entendu a' 
'Empereur-! car comme François I .■ l'eu avoir 
trefois foapçouné , il pouvoir croire qu'ils m 
hifTentremectrecetteafFairerurletapis^ Ibkû 
dirent que nouiSc que s'il; parloient de la forte 
c'eft qu'ils croioîenc que fi le Connétable lui ^ 
Voitenvoiédu fccours yilauroir éré difEcile i 
l'Empereur de fe tirer de les mains. LsKdeiriis il* 
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Te mirent à exagérer fa conduite & fa va leur >& le 
firent à un point qu'il femWoit nue e'ctoit lui 
Cm\ qui aroit glgné la bataille. L'Amiral ne le 
pût (oufrir ; Se quoi qu'il parlât toujours mod^- 
îtemem de foi-même s Et moi je vous alTurejîeuf 
dit-iljquc Mr. le Connérable n*a pû faire que « 
qu'il a fait , mais que le Duc de Guilc pouvoH 
tnieui faire. Mr. ie Connécablc n'^avoit lieni 
commander où étoic le Roi i fit c'étoit à Sa Ma- 
jefté de lui envoicr du fccours , fi elle le jugeait 
à- propos, mais pour le Duc il n'en auroit point 
eu de befoia , s'il avoir eu tant de conduite. Il 
n'avoit qu'à faire ce que j'ai fait i je veux dire 
qu'il devoir s'emparer du bois > & c'cft pour J 
avûïrmanqué , que le Roi a perdu aujourdhui 
de braves foldats j & de braves Officiers. Un 
des amis du Duc de Guife entendant qu'on par^^ 
)pil ie lui»Vv4 ci^^^^ïsrtir lom dâuccmen^ 
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^ le Duc s'étant tiré de la prcircîl arfivacncore- 
temps pour entendre ces dernietes paro- 
Ivp. Il étoit aflez brave» & allez animé contre 
P;AdiiixaI pour lui en témoigner Coa refléntiment 
'l*hearem£me , mais le lieu od il étoit l'obli- 
at au lefpeû > il (ë contenta de lui dire qu'if 



parleroit pas de la (brttf dans on autre endrôitir 
.. ^IM Qa*il n*y fêtok pas toftjours, L''Amitallor 
gaxaaotde traversa ces meaaces>ne (c (ouvinc 
Bsda liea oïlil étoit>8E prenant la parole: A h f 
^imTcn empèchera»je vous prie>lui di.-*il> ferar-- 
. TOBSjqui ne m'o{érier pas (eulement regardée 
!^ ^"""^ étiez'ailleurs . XI ôoit iinpoflible que ces 
!. Wiicoors (étiniTent Gins qucceus-qui étoient aii< 
cV*^ d'eux ne tournaflent la tête > 8C cela avant 
ar^yk connoitre auKoi >qu'il 7 a voit quelque choie 
-j*A*cztraordinaire.ril iut bientôt informé de la 
^^« rité> Ua autre les autoit envolés tous deux d* 
Baftille >>poar leuraprendre une autie ^s i 
a ^^ epas manquer de relpeâ; > od il étoix y mais. 
»*9uunant quâqne cho(é à ce qu'ils avoient fait 
:*^%Das deux le jour même pour Ion (érvice > il leur 
T ■'^Dmmaniia de s^embrafler.- Ils ne (è purent pas 
^rpealér de lui ob;1r > mais ne le &ilant que pat 
^runce > ce noaveau (ujet de querelle fé pignit 
aceax dont j'ai parlé cinlevant > & comme plus^ 
mta été contraiat>plas-on vient à éclater> quand 
on en trouve l'occafî^on > il ne faut pas s'étonner 
fi leur haine fit tant deliruit. 

Cependant l'Empereur ne s'étant pas retiré 
Uen loin , comme )'ai dit > le Roi qui commen- 
çait déjà î fouftir dans fon camp>euc voulu pou»- 
wais kier- le fiegç avec honneur. Il confulta là- 
deffiu le Connmble qui ne trouva point de 
meilleni moien > que d'cnroict ofFfir le combat 
à J'£mpeieiu ). 8( IHt foiic dire qu'on fc twa-:**- 



roic le lendemain en bataille dans une pîartlS 
n'étoit pas ôloignée des deux irniL-es . L'Ei 
reur ayant été averti a quelle fin le Roi lu 
voioic un Hcraut-d 'armes j fît le malade > 
n'avoir pas lieu d'écouter un fâcheux con 
ment i car lui qui venoit d'être rcpoutTé pa 
partie feulement de l'armée j n'avoir gacd 
Toutoir avcir affairea elle quînd elle Teni ici 
enfcmble. Aînfi. n'ayant fait paroîtrc que G 
vellei qui ne le quittott non plus que l'oi 
fait !e corps ) celui-ci demanda à ce Héraut , 
avfiit des Lettres pour l'Empereur , & qu'il- 
roi: rcponlê. Mais lui qui n'avoir ordre de : 
té défi qu'eu parlant à lui-mÈme , s'en rcvii 
camp t d'où le Roi le rcnvoia une féconde 
pour faire le même mcira^e)avcc ordre de le i 
a. Graivvelk , s'il ne lui croit pas permis em 
de parler à Charles-Quinr.Mais l'Empereur 
avoit été avcnî par fcs ef pions pourquoi i! 
noit cette féconde fois» fit commandemenr qi 
ne lelaifsâtpas palVer , quand il viendroit, 
gardes , Se qu'on lui dit de s'en retourner. 
Héraut voiant cela i fit Ibn défi â ceux qui 
voient attÉté & s'en êtani: retourné en-mite 
Koi qui crçioir mettre beaucoup fon homiei 
couvert par-là, s'avança dans cette plaine» 
il demeura en bataille tour le rcftedujour, ; 
fant fonncr mille fanfares, L'Empereur ne 
foucia guetcsdc cette ga£connade, & étant fai 
fait d'avoir fait lever le fteoe de Rcnti > il cor 
nua d'obfcrvcr te Roiioui ne voulant pas dem 
ïet en campagne > pendant qu'il n'y avoir p 
rien à faire > s'en retourna à Paris avec le C< 
nétablc. Il lai (Ta Ton armée fous- le commani 
ment du Duc de Vendôme i & le Duc de Gi 
jui ;ic vouioit Luiobcir, fuiyic k Hoi de^ 
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ftés. h'hmirii n'eût pis la même dcticaccnç ; 
k comme l'alliance du Dac d'Aunialc avec la fil-- 
|de la MaiiLTclTedu Rois commciiçoit i rendre 
VMaironde Guife tonr-à-fair puillantcjlc Con- 
fc*blc chargea l'Amiral avant que de partir r" 
Ifefîrir fes fervîces au Duc de Vend ômcj qui de- 
'oit écrc tout aiimoiiiî aulfi jaloui de cette Mit-' 
bu> que pas un autre.- En efFet, elle ne vouloit 
te céder auK Princes du (àng le Roi avnic 
MK de foiblc pourellcjqu^il prenoit fouvent foa 
prti au préjudice de ce qui étoir dû i ceux qlH 
poienr l'honneur de lui apartenir. Le Duc de 
itndôme accepta ces ofFres avec beaucoup de 
jlailli, & pour rendre fon union avec le Conné- 
;able , Se avec l'Amiral plus étroite , il propofû 
le mariage du PrinCe de Condé avec Eleonor de 
Royc , qui ctni: , comme j'ai dit au commence-" 
geni de cette Hiftoire i petite fille de Louïfe Ae 
fieur du Comiétable, & lacrc de 
RLmiral.. Ces de«i Seigneurs reçurent comme 
ils dévoient rhonncur que le Diic db Vendôme 
bir vouloit &ice -, & lachofè ayant été tenue fe- 
■tc I jufques à ce que le Connétable trouvée 
Rica d'en parler atr Roi, il y eût de grands ol>- 
:aclcs de la part delà Maifon de Cuiiê,f]uiayaac 
êjJt affez de peine de voir les Maifon* de Mont- 
lorenct&de Coliijny dans le Itiftre où elles 
roîentjfe dmitoit bien que ce (ëroit encore toute 
itTc c ho fc) quand elles feroicnr alliées à la Mai-» 
m Roiak, Mais ce qui lui faiC^it le plus de pei- 
e I c'eit qu'elle craignoit tjue le Connétable ne 
:tnontrât au Roi, le tort qu'il avoir de faire plus 
ccarcfleàdea Princes étrangers , qu'à ccuï de 
on Piitg , Se qu'ainll tout le crédit qu'elle avoir 
e s'en allât en fumée. Cependant quoi que 
Ji3at de Coa côté Et tottc fou f o/Ublc £ouj: losa* 




yrc cette alliance i le Cotmérablc l'cmpdi 
clic Rit faite peu ie temps après que le E 
Vendôme eût ramené les troupes en qi 
i'hÎTer, ce qu'il ne fit néanmoins qu'aprÉ; 
cfluié beaucoup de péril. Il edtmone befc 
Mr. de Cbaftillon l'aâîflâc > i <^uoi c 
n'ayant pas manqué, cela cimenta eiïcorç 1 
Dfiitié, Voici comme les chofesfe paflcr 
L'EnVpcreur n'eût pas plutôt vd le Roi 
^a'il fil mine de fe retirer pareillementicl 
que le D^c de Vendôme fcroit lamfme eh 
qui aitivàpt il pourroit ralTembkr fon am 
tingt (joat^ç heures, & k jettct inopincmi 
quelque place. L'affaire ne réltllît pas toin 
comme il pen^Ê^t ,mais du moins il en| 
une partie. La pl&patt de la Noblcffc voia 
leRot n'étoit plus à l'armoejne fc foucia v 
demeurer > & en huit jours de temps cite 
foible d'un tiers. L'Empereur volant alor 
feron maiftre de facampaj^iie , tafTcmbla i 
méc en diligence) & faif^nt courir le brui 
ta vouloir a Dcnillensyle Duc de Vend 
crut d'autant plutôt , que dés l'année prec 
il avoitcu dcuein de s'en faifir. Il corn 
donc Mr. de ChaftillonpourmarcLicrde 
lé-làjavec ^uckjuc cavalerie» & quelque Û 
lie, & dejetter du fecours dan^ la place! 
que f Empereur fit mine de perfi (ïer dans li 
tein. Mais l'Empereuriqui n'avoit fùic C 
vcnvenc , que de peur qu'il ne lui difput" ' 

(âge de prit à droite tout d'un 

comme il paroifToït quelques vaiffcaux 
d'Angleterre l'on eût peur qu'il ne 
contre Boulogne ,■ ou contre Montretiil 
te rabatit dans un moment fur la gauche 
Jç Chemin d'"Abb«>(iiic>Q4 U.\«ta unt ic 
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K,qac pcrfonae ne s'^ crut en furMC. Ncâi> 
ms n'ayant pas jugé à- propos de l'ataquer par 
le inconveniens qu'il ptevoioirjil fe contenta 
avajjer le païs , où il porta la terreur , & la 
jlation jufques à S . Riquicr. Le Duc ie Vca- 
Qe> qui avoi t peine à voir une pareille chofc t 
plufienrs inrtances à la Coutipour qu'il lui fiit 
pnis de haiardcr le combat t mais elle u'cÛE 
de de le fotifriryvoiant qu'il en éroit de cette 
tuIïotTi comme d'un torrent r à qui it ell dan-* 
piT de s'opporer , mais qui cnnn après avoir, 
; divers ravages , s'apaifc de lui-méine. Et 
tes l'Empereur n'cit pas Jîmandé mieux , 4C 
it été juftement le moicn de lui donner entrée 
le cœut de la f rance» fi la fertunc fe fut dé- 
rce pour hiijce qu'on pouvoir croire vrai-fen»" 
Mcmeut, puis qu'il étoit prefquc deux contre 
jAuflî Mr.de C ha ftillon n'avoir jamais été dé- 
fis du Duc de Vendôme *> èi le voiant aheurtc 
on fcntimciit > il avoit tâché del'en détournée 
pot qu'il avoit pu j en lui remontrant qu'il lui 
rcrit être égal de combatïc ou non , pourvi 
«il empêchât un fi puilTant enoeini d'ciecuter 
qu'il avoir projette. Il remit ainlî Ton eCptit 
Bà peu,& aptés lui avoir &it voir que le rcfiw 
i'onlui faifoit de combatre j n'étok pas fondé 
ttuncil croioit fur lajiloulïe qu'on eût de lui 
il aqucrirde la gloirejils travaillèrent de cott- 
t à ruïucr les delFeïns de l'ennemi. Cependant 
^éc Impériale > aptés avoir recherché toutes 
ïoccallons imaotnitiles de combatre , remonta 
cété deMorvtre'itUcroiant qu'une telle démar* 
E cngagctou IcD.ic dans quelque mauvais pasi 
lis il n'eût garde de prendre l'alarme mal-à- 
ïpos i ac outre que cette place ctoit faffifam- 
^guniedc toutes chofci t k faifua qui s'a» 
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Tançoir mettoit un tel obtlacle à ce deffcÎB,tjn1I 
ne fe remua pas de fa place. L'Eip perçut ne vît 
pas plutôt que cette fincfle ne lui (et voit de lierij 
qu'il quitta l'armée ; & la laiiranc fous le com^ 
mandement du Duc Savoie > il ordonna à ce Gfr> 
nenl de fortifier le McfniljviUge fimé fiir la ri» 
ficre de Canche , un peu au-dciTous de Hédin7 
vîllequiavoitété démolie l'aiinée prccctleorc. 
Car l'Empereur qui s'étoit aperçu de la fatirt 
qu'il avoic faite , commcnçoit à voir la neceflité 
qu'il y avoit pour lui d'avoir Que garnifon en ttt 
endroit j non- feulement pour couvrir fa frnntie» 
rcimais encore poar faire des coutfcs fur celle dt' 
ïennemi. 

La campagne s' étant terminée de la forte i le' 
Roi fiit tellement content de la conduite du Duc 
de Vendôme j qu'il lui fit diverfes grâces ; Sc 
comme il ne doutoit point que l'Amiral ne l'eût 
aififtC de fes confeils j il lui donna le Gouverna 
ment de rifle de France, Province contiguë à la 
PicardiciSi; qui vient jufques aux portes de Patiî 
Cela ne fatisfit point dt! tout la Maifon de Guife»' 
qui aïant toujours eu jaloufie pour celle deMont-- 
morcncî > trouvoit que bien-loin de la pouvoir 
ruïnerjcomme c'écoit fon delfein > elle augmen- 
toit encore tous les jours Et de fait 3 le pou voit 
oii morttoit celle de Colign;' , étoit un nouvcad 
luftrc pout elle , puis qttc ce n'éroit prcfque 
(ju'iine même chofc. Quoi qu'il en foitjjc trouve 
mfme qu'elle avoit Heu d'avoir deux objets de 
jaloufei au lieu d'un j & le Connétable venant i 
mourir, Mr. de Chafti lion étoit capable lui feiil 
de lui tenir têic. Cela n'eft pas bien difficile i 
comprendre , Ti l'on confidere de combien de 
charges croient pourvus lui, ou fes frères. L'aîné 
^loit Cardinal) couwnc V.^ cv-iî\aat , maf» 
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le ceux qtri a-voienc du ctcdit en Cour & à Rome, 
k quoi que par le portrait que j'en ai Fait ci-dé- 
faut , on ait lieu de croire qu'il n'avnit pas ;fi:f~ 
>rit tourné i avoir toutes les complaifàuces qui 
ràptivect lefprit des P rinces i toutefois à naefijr" 
^Hi'il étott venu en â^e ,Iaraifon lui avoit fat 
aire violence fur fon naturel , & il étoit dcven 
m «les plus fins , & des plus jurés Courtifans « 
qa'it y eût dans tout le Roîaamc.rnur lui il étoit 
Amiral j la prerniere charge de l'Etat , apris' . 
celle de-Connétable ) Gouverneur de l'Ifle de 
Irance, Ca[i raine de cent iommcf-d'armcs , 8c 
^Chevalier de l'Ordre du Roi, Andclotde Ion câf- 
t€ ctoit ColouclV^cneral de l'infantei ic : fi bien 
«lu'on pouvoir dire qu'il n'y avoit point de Mai- 
Ion plus relevée dans le Roiautsie.Mais on étoit 
obligé de convcsiir au mcinc temps qu'il n'y en 
avoit point oii il y eût plus de mérite ; & quoi 
.. qu'on fe fut imaginé d'abord > que les premières 
; jraces qu'elle avoit reçues, lui fullcnt venuirs 
far le canal du Conniitable > on revint de cette 
erreur j chacun tombant d'accord , qu'elle s'é- 
lojt attiré les autres d'elleï-mémc ; & cela étoii 
hlfejis contredit i fuis qu'il n'y a point d'aparence 
Bt croire > que le Connctable , cjui avoit pin- 
ceurs enfans i n'eût été plus aife d'avoir toutes 
ces chaagcs peur eui , c|ue pour fcs neveux i c]ui 
toat chers qu'ils lui étoicnt , ne le touthoicnî 
pas de fi près , que ceux qui portoicnt noii-feu- 
Icinciit fon nom j mais cjui k- dcYoient encore 
ttan*mcttrc à la foflerjtc. Mais lans m'attcter 
davanra£;c là-dcllus , il faut fçavoir que le peu 
île fucccs cju'avoitcu l'Einpercui: pendant cette 
campagne , lui donna un tel dégoût du monde 
lequel étoit déjà entré dans fon cfprit dé? la li> 
'eàa &çgQàe.Mets, qu'il fit ce qu ^oat 
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«ondnre la paîï. Il fc fcivit pour cela de 
trcmifc de l'Angleterre , JaC|UelIc pont ; 
làoaaé fon héritière à Philipcs fon fils -, ti 
far entrée li fort dans Tes intert'ts , qu'ell 
ijirrepris d'abatie la Couionne de France. 
laifoR cft que cette PiinceUc n'ayant point 
perance d'avoir des «ifans , Ces peuples ci 
enccndu bien pevi !ï politique , que de va 
flvoir un voifin C puiiUnr. te Roi ^ui ave 
de grrLndes alsïmes dans cette guerrei n'étoi 
éloigné de fon cètc de viouloir traiter. Ils 
Tintent dotK 3 l'Empereur & lui , d'eti' 
leurs Plénipotentiaires entre Cajaîs & Arc 
& l'Angleterre y ayant auflî envoie les (îct 
qualité de Med!at(M.irF3 on confuiença à ébar 
le traité > mais dont on n'cfpcia pas grand' 
fe des le commcncenieni j pat les piccentioi 
cif toques Jes parties. Car le Roi vouloir 
l'Empereur rendit le Roiavimc de Navar 
Henri d'Albert > iqtii i! apartenoit j ce ou 
pietendoit f as i & l'Empereur de fon çév 
mandoii que le Roi reilituàt au Duc du S: 
k plus grande partie de lès Etats , tîont il s* 
emparé , Si tju'tn outre il remit dans leur lil 
les villes de Mets j Thoul j & "Verdun, < 
«jui n'avoient poinr d'intérêt à la chofe , 
voient que la fortune ayant fait tomber 1 
les mains de ces deux Princes tant de places 
ne leur apartenoient pas j c'ctoii dcquoi fi 
fCT l'acconiniodetnenc 1 puis que cbacun : 
dequoi recompenfer fon compagnon de ce 1 
lui faudroit déguerpir : mais leur appétit 1 
trop grand , pour le priver d'une chofe qii 
accnmmodoit fi forr. Si le Roi fe potivoii 
foudre de rendre les Etats du Duc Savoie 
ji'^toic <^u'à cckuclitioii c^uc fEtnpcicui ko» 
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Hètntx du Rot de Navarre ; irais peur ce qui cft 
^trois EvËchcs , il n'en TOidoit entendre par» 
1er en aucune Éiç on, L'Empereur n'tcoit pas 
^ moins difficile à refoudre , il vouloit que le Roi 
1^ pe retint aucune chofc, & cjuc lui cependant con- 
IV- ftfvicceqm Jfaccommodoit, Ainfi u'ayant gar- 
^ de tous Jcuï âe faire la paix à ces conditions, ils 
airoetent ptiiffamnient fm Se faotre , refolus 
it« ^* terminer par les armes tous leurs diffcrens, 
' Cependant l.c Roi de Navarre étant venu à mou» 
^ rirfur«s entrefaites, le Roi tâcha de s'emparer 
de la partie de !a Navarre qu'il confcrvoic enca> 
tt en deçà des PirenécS) iàitant voir par-là , cjue 
^ Silavoittant infifté à ce quonlui reftituic fes 
Etats ) cétoit moins par generofitéj que par 
cit |ttfpera-nce qu il avoit a en profiter. Le Duc 
ijpj, ic Vendôme qui avoit époufé la fille de ce Prin- 
ce dépoliilléj voiant que fes parens, qui dévoient 
jjjj ( Être les amis & tes protcftcurs , étoient ceux 
lu'ii •- 1^ cherchoient à lui faire plus de mal j fe retira 
ptomtemenc en Bcarn j fut Tivis quit y avoit" 
5j, J tant de traîtres en ce païs-là y que fa prcfcnce f 
j* J itoit neceffaire. Le Roi fut fort fâefté qu il eût 
jit^, éventé fon deiTein ; & craignant qu il n en eût 
ia rclTentunehc , il afoibirt autant qu il pût le 
. j fr. pouvoir qu il avoit dans le Roiaume. Pour cet 
t tari ^ commença à lut éter le Gouverncmer^ 
Je Picardie , fous pretejtte qu il ne pouvoir va»' 
* celui-là , & à celui de Guicruic , qu il 
[ i^q ^^oit pareillement, Depuis il démembra enco- 
re ce dernier j fous prétexte qu il étoit trop 
grand > ce oui étoir vrai dans le fonds , car il 
I iftendoit dcpui'; ÏOcean jutques à la Mediter- 
Vtoée I c cft-à-dire que le Languedoc y étoit 
apris. Ces dépouilles étoient trop telles 
: Étie pas enviées 4e toute k Coat. \.e 
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Duc de Guifc les dtrnanda cane pour lui , qvè 
pcjir fcs fitrcs ;&. 'fi le Coimttable jie fit pai 
lout-i-fait la mtiïiç thortjiolijours cmpêcha-t'il 
«u'elîcs lie leur fuHent tionntesice qui tcojt aflct 
dire à Ion Maitrc de lui en faire preffrit. Cepen- 
dant comme ÎI faloit (qu'elles fiiduit Mrta^ecs» 
k Roi jetta les jeux iur l'Amiral, & fur Jui,& il 
donna â ccltii-ci le Ccuvcincnient de Langue- 
doc 1 où îlfuA mis di'i boinch > ttlJcs d peu pu'i 
qu'on les voir aujciird'liui,& il ofrit à l'aune ce- 
lui de Picardie. C'étoi: dequoi le flatter , s'il 
eût été ambiEicux. Ce Gouvernement qui cft 
«ncore beau dans le fieclc où nous fbmmcs* 
rétoit ineempaiablcment davantage eu ce 
temps-là. C'étoit la clef du Roiaiunt Iç Roi 
lémoi^noit alTez la conliance qu'il avoîc en lui i 
cale lui donnant. Mais lui qui s'ttoit fait lioiv 
neurccmiTse il devoir de l'aliiancc du Prince d« 
CondciCioiant qu'il devoir j'ouïr plutôt que lui. 
des dépouilles du Duc de Vendôme, fon frere>rB- 
mercia le Roi de la giacc qu'il lui faifoit ) le 
priant de l'en vouloir giatifîcr au lieu de lui. Le 
'Roi qui envelopoit dairs ladi(^racc du Duc de 
Vendômcj le Prince de Condc > IIiE fort mauvaii - 
grtà l'Adn'.iral ; & fi leOonnttable n'tûc pus 
loin de fane fa paixjce Prince pour s^en veneei, 
.o'autoit pas manqué de faire ce prcfcnt à h Mit 
Con de tjuifc i mais comme le Connétable n'jr 
auroit pas trouvé fon compte j il fît ciifgrîc qu^ 
le Piinccde Condé lui-mÉmc priât I.^miral de 
ne fc point faïje d'aflàircs pour l'amour de luy, 
A infi celui-ci n'ayant plus rien qui lui piit faite 
obfïacle , accepta lagiaec que Iciloi lui faifoit. 
Par ce mojen il Ce vit en fi bonne pall'c i qu'ci- 
ceptc le Connctablej i! ne s'en trouvoit point au 
.deifus de lui. L'on croit nicinetju- il iiurort fa 

charge 
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tge piefetablement i toat amie > s'il tmoîc 
e de û pcrfoimc , de quoi fcs en^s > toa% 
couficis getnuins qu'iU étoient» ne patoii^ 
Rt pas trop comcas. Cependant TA mini 
tt etc viûtcc fon Couycmctticnc i rcfuù le 
ordinaire t que les villes ont accoutumé 
)liie aux nouveaux Gouverneurs ; & crotanc 
t^aTiotage du Tioy , feroît d'avoir la paît » 
a fil poitci quelques paroles i lEmpereur par 
nironnicr de guerre > qui lai fiit amené , lors 
il ctoic à Domkns. L Empereur qui fc refol^ 
t toîkjours de plus en pliis à quitcct le monde > 
pii y voioit des diSicnlrés , tant qu il feroit 
eueirc 1 fiit lavi de cette occafion > & U 
SuK aux cheveux > on fc relâcha de parc Se 
>trc de fcs prétentions i ce qui auroit facilité 
tes chofes > fi J.'tnicr(?t des aÙiés n'eût été in- 
liontable. Mais comme c'étoic pourainfi di— 

I un hîdte dont on a avoit pas plutâc coupé une 
fc , qu'il en rçnaiflbit une autre > TAmirat prt>- 
fc une trcYC qui fut acceptée auffi-tfit des deux 
lies. 

(En ayant été ainfi l'entrcmereur j il la mé- 
fea la plus avantagcufe qu'il pût pour Je Roiau- 

i) & Charlcs-Q^int n'y prit pas garde de trop 
tiPatce que le cèïlcin de fa retraite étoit fi fort 
dans fon cœur i qu il crût que qui étoic 
le point d'abandomier tant d'Etats , pouvoir 

II à plus forte raifon fc relâcher de quelques 
its intérêts, La France jortit par ce moicii 
D cahnc I dont il y avoir loag-tcmps qu'elle 
»oltjoiii. CepcndîTit le Roi fe trouvant ca 
ws, fit voiagc dans quelques Provinces. Il 
:ca:r autres en Picardie , où l'Amiral fc mit 
^dcvciîr de le recevoir , comme il apfattc- 

: À un lî graud i' rince. Il y tint vùÂ% ot- 
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K 1 fçavoir que le pouvoir fur lequel te Duc Le 
adoit ctoit fini avec la guérie * & que s'il avoic 
minandé autrefois à !' A mirât i il ne lut coni'- 
indoir plus maintenanc mais elle fe rendit à 
Tolonté, plutôt qu'à la raifon 3 & l'on temar- 
)â qti'cLlc en fit bien plus de bruit qt)& le Duc ■ 
il que le reilcntiment d'une femme foie plus 
Scilc à calmer , ou que le regret de n'avoir pîi 
ta obtenir du Roi Itu. tint au coeur. 
îiLa Cour s'en étant retournée à Paris, l'Amiral 
accompagna le Roi , de qui il isbtint peu de 
mps après permîfTion d'aller faire un touràfâ. 
liTon de Ctiaftilloa j où il n'avoit point été 
«mis huit ou dix anî . Le fujet fiit qu'il y vou- 
it Élire faire queltjue bâtiment -, Se il étoit bicn- 
^ de tcglcr !ui-mfme avec les archireiles ce 
>*il y auroit à faire. Mais comme ces fortes de 
ïis ne demandent jamais qu'à embarquer dans 
! grandes dtpcnfes , il reconnut bieu-tôc leur 
iHciu 1 deforte qu'il tcui paî» leur yoiagc fans 
uloir qu'ils miiTcnt la main i l'œuvre. Le fc- 
ir qu'il fit la , fut de huit ou dis jours , pen- 
iit Jcrquclsîl lui arriva une avanturej qui fera 
jirdcquoiil étoit capable. Ellwic un jour a la 
mil C] il entendit tirer un coup aillez loin de lui , 
alant envoie de Ces gens , pour voir ce que c'é- 
îtjonlui ramena un kcinme qu'il avoir vû au- 
^ois valet de pié du Duc de Guifcjce qui lui fit 
uiie qu'il étoit afoflé pour lui faire pièces, 
^Ut s'en éclaircîr micua, il lui detnanda s il n'é- 
it pas celui qu'il croioit, i tiuoi l'autre > qui ne 
:aToit pas qu il fut mal avec Mr. de Guifcj à qui 
n'éioit pluî depuis long-temps , lui rcponoit 
"oui , fc fliraiit qu'à la confideration de ce 
tincc , il ne le traiteroit pas fi riçouteufcment, 
1 b.iça mon ami) lui dit-il, je te p'ai4cïu.Wj ^■sitc 
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que tu n es qu'un mifeiable i & que tu ne Cçals pat 
pour .tinfi dire > ce que tu fois > nuis dis lui que 
fi je l'avois trouvé lui-mÊme i où je te trouve , il 
n'tifi feroit pas quitte à fi bon marché que toi. Cet 
tomme fans demander l'explication de ce que ce» 
1^ voulon dire , lui fit la référence i & fe récita, 
M ais comme il s en alloit j un des gens de ï Ami- 
ral le reconnac pour Être marié à deux Iiciiës de là) 
& pour avoir été tireur dans la maifon d'un GeOf 
tilhommc du yoifinage. Il le vint dire à fon 
Maître ] tout échaufe , voiant qu il ne lui avoïc 
jardonné que fur un fondcmenr qui n'étoit pas 
véritable. Mr. de Chaflillon le ht revenir j te 
lui demanda fi ce que fon homme lui vcnoit de di- 
U' étoit conforme a la vérité. Dont aiant été obli» 
gé de convenir i Et bien mou ami i reprit l' Ami- 
val 1 je te pardonne tout de nouveau > quoi que & 
j'avois fu I ce que je viens de f^'avoir j je ne 1 cutfc 
ftiit-être pas fait : mais^qu'il uc t'artive pins d'f 
I etourner > finon je t av eitîs pour une bonne foi%.| 
que ce ne fetoit plus la même chofc. Tous les 
Gentilshommes de dix lieues d'alentour , lui vijv 
1 cnt rendre leur» civilités, pendant le peu de fc-- 
liiut qu il fit là ) Se il £;agna tellement leur cœur i 
T)uc quand il eut befoLn deux , ils montèrent ii 
lihevali fans s'info.mer s il s'^^ïfi'oit de la Keli' 
t;ion J ou non. Nous en Terrons Jcs effets tantôt > 
& ie ne raporterai rien que de véritable , &don[ 
je n'aye de bons Mémoires entre les rasinj . Qiioi 
qu'il en foit > après avoir f;oûté danî ce lien , ou 
il ft; plaifoit irjhnimemi un repos qu il tft difKcilc 
de trouver à la Cour j il fe rendit aufrés du Roij 
dont il n'avoit pas coutume d être éloi^'né fi long' 
ttmp'. Le Roi lui demanda i' il fiifoit bâtir ,'à 
ifuoi il répondit que non » parecque les avchire- 
I i^iia lui avoix fait cfpprci qu'il ne luy coii- 
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teoit que vint mille francs pour rendre ù nuilon 
i^ifonn^blc > lui 3V oient dit enfuite qn il b lui 
ioit abatre emieremcnc j s il vouloii feirc tjQcIrjUîï 
cSofc qui en valût la peine. Voilà donc dix miKc 
6cus gui me rev Imnent j dit le Roi > & j'aTois n • 
folu dîe voos faire ce prefent', afift qne vous & les 
vôtres fe refTouvintrcnt icmjottrs de moi. L Ami- 
ral fit une profonde révérence au Roi > pour k rc- 
twSïciçr de !» bonti tjn. it a-von pont lay > & toitk- 
thé il fçavoit que les Princes veulent qiron fjfle 
cas de leurs ptcfcns , il lui dit que cela ne Icde- 
roit pa5 empêcher de lui faire celut-li , Sc^qu il 
irouveroit moien d'en faire un bou ufage. Eh 
bien , îui rilpoudit !c Roi j ma bonne volonté s c- 
lecutcra ciuclque jour , & je vous" rcferve cet ar- 
gent pour Iji première campat^ne que nous fcron- , 
La Maifon de Guifc voïant que quoi qtt dk* 
pût faire ) il lui écoit impoflible de faire pcrdic a'i 
Roi t'amiiii qujl avoir pour le Cgnni table fc 
jiour l' Amiial 3 tenta une autic batterie. Ce cjuc 
jç fcrai voir dans le Livre tuivaac. 
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Nî ëcs raifons principales ) qaîavoïc 
porté l'Empereur i la trêve i étoir celle 
que j'ai remarquée ci-deflus j l^avoir la 
forte paffion (ju'il avoit de quitter le 
monde. On ne fçaitau vrai ce qui l'y obligea» 
& l'on en raportc tant de raifons , qu'on ne fçait 
fut laquelle s'arrêter. Cependant il y en a dcul 
fins vrai-fcmblaiiles que les autres ; la premit- 
jcquene pouvant foufrir, qu'après avoir été 
leutcui toute fa vie , la fortune loi eût tourné le 
dos ) il avoit crû qu'elle n'en demeiiretoic pa» 
là > fi bien qu'il avoit cftimé être d'un homme 
lige de prévenir les tours qu'elle lui pouvoir 
Joner : h féconde , qu'ayant tépandu beaucoup 
de fang dans la guerre civile t qui s' étoit allu- 
mée en Allemagne , au fujet de la Religion j il en 
avoit été touché d'un fi fott repentir, qu'il a- 
■voit tefoki d'en faire pénitence le refte de fa 
vie s mais que fe trouvant to&jours embargo É 
éaas de a ou y elle S guettes •> il avoir été obligé 
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d'en- dtfFcrcr rexcctuton jufqucsàcê qu'il le vie 
en paix. Quoi qu'il en foît > il s'écoulii î"cu d 
temps après la trêve, dont j'ai parle ci-tlcirus# 
qu'il n'efFeâuât un dctTcinfi extraordinaire > 6c 
fi inouï pour une petfonne de fon rang. Po;ir cet 
effet il alTcinbla les trois Etats de Flandres à li ru- 
XeLles } nù après uu difcouts fort couchant , Sî{ 
quifaifoit voir les peines qu'il avoit eues pour 
aqucrir cette haute repucatioa oïl il écoit > il Ce. 
démit d'une partie de fes Etats en faveur de Phi-' 
lippes fon fîls) & ne gardant les autres que pour 
prendre quelques melures * qui paroiflbiem n:- 
cedaires a. la fortune de fa Maifon , il s'en démit 
pareillement. 

La Maifon de Guifequî cherchoit à tirer des 
avantages de toutes chofcs > ne manqua pa\ de 
dite palfet cette retraite au Roi pour un effet de . 
1» crainte qu'il avoit eue de les armes. Les an-rf 
ires flateurs lui tinrent le mime dîlcours : &| 
comme les Princes ont encore plus de penchant i ^ 
la vanité que les autres > il fe mit en tête non- 
feulement que cela étoit j mais encore qu'il lui 
ferait facile de faire fes afFaires pendant le nou- 
veau règne de fon fuccefleu^ Le Con-icublc 
& l'Amiral tachoicnc de lui ôter cette fantdfiaj 
dercffiii ) luy faifant voir , que fou Roîaumu 
avoit befoin de la pai.^ : mais ce fut aQcst qu'ils 
priffcnt ce parti j peur que la Maifon de GcilcT" 
ptit celui qui y étoir oppofé > fî bien cju'ayant 
rcprefenté au Roi qu'il y auroit de la honte à lui 
à foufrir que le fils lui retint dans fon impuiffan- 
cc des Etats j que le pere n'a voit ufurpci que par 
la forccjils lui confcillerent d'entrer en ItalicjOii 
il s'ofFroit une belle oecallon de faite fes afaîrcs. J| 
L'Amiral parl'eniremife de qui la trêve t'étoit^H 
^tc jCioiiuit qu'il étoit encore glus obH^c ojtt^ 
H 4 



Lie 

Lie Jl 

1- 
ui 
i~ 

'c . 
'îa.iÉj 



•yfS La "Vis 

les antres de faire voir au Roi j combien lUon» 
iteroit d'Atteinte à fa reputatian , s il venoii i 
manquer à fa parole j lui reprefenta tout ce 
c|ue la politique vouloic qu'oA lui dit i afîa du 
moins 3 que s il ne pouvoit être retenu par \i 
«onAderation de fon honneur > il le (ùt pat les m- 
eonvenicns qui pouvoient arriver de cette roptu- 
ïc. Mais ta Maifon de Guife a*oit tcHcment 
yrevenu réfprit de ce Prince t qu'il ne pût voiii 
■cjuoi on l'alloit cneagcr ^ dont il eut neanmoitu 
lont le temps qu il lui faloit pour s'en repentir. 
Cependant comme il étoit importîble que le Roî 
fermât 1 oreille aux conftils An Connétable & de 
r Aminli (ànî qu'il n y eut de forces raifons , vol* 
ci cccjui en fi.it caufe j ce que je vais déduire ea 
■peu de paroler, 

La retraite de rEmperciit avoir fait le mfime 
effi^tâ ré£;ard des Piinces d'Italie ) quelle pou»- 
voit avoir fait à l'égard du Roi ; &l chacun fc 
lefToHvenant du joug qu'il avoit été oblige de 
yorter fous 1 Empire de ce grand prince > crut 
jouc le temps étoit venu de s en afranchir. 1 1 ne 
ialoic donc que trouver un pretcitc , & voici ctv 
luî dont ceux qui «t oient les plus mécontcns fe 
ferviient. Jean Pierre CaraîFe ayant été élû 
Pape ) au préjudice des intcrfts des Efpagnols > 
àom il avoit toujours été ennemi juré i on lui 
iconfcilla d^ataquer ceux qui ét oient les plus affic- 
ilionnés pour cette Couronnej & de donner leurs 
dépouilles à deux neveux qu'il avoir. Et com- 
me c 'étoit le prendre par deux endroits , od les 
hommes ont accoutumé d'être feuliblcs y Ci^i" 
■voir 1 intérêt , & la vengeance j ii ne faut pas 
s étonner j s il fe laiffa perluader. Cela fit grand 
bruit en Flandres > où Philipes étoit encore, il 
àoaxa. ordre aux Viceiois qu'il avoit en Italie j 
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Ai prendre la dcfenfe des oppiîmcz ; 8c celui de 
Niples ayint marché en même temps avec une 
armée , Se Pape fut obligé de fc mettre à !a rai- 1 
fon. Cela aigrit encore Ton eCprit contre Phili-*! 
pcs } & ne fcYcntant pas affez fort pour rien dif-' J 
puter contre lui à la pointe de répéc > il implora'! 
railiftancc du Roi , à qui il fit voir des facilitez.'! 
imaginaires I pottr recouvrer ce c|ue fEmperear" 
avoir ufurpé fur fon perc en Italie. Cependant 
comme il fc doutoii bien 3 que le Connétablci ' ' 
ni l'Amiral > ne feroieni pas de ce fcntiment > il 
s'adrelTa au Cardinal de Lorraine , qui ayant des' 
dclTeias proportionnez à Ibn ambition) crut qu'il' j 
ne pou voie ikn rencontrer de plus avantageux 
pour fa Maifonj qui ayant de vieilles prétentions 
mr les Roiaumesde Naples & de Sicile j trou- 
TCroienc peut-être moyen de les faire valoir.' 
Ainfl il anima le Roi à cette entreprife, & fit' 
en Toite qu'il s'en tcpofiittr le Duc de Guifc fon 
frète. L'Hiftoirc marque que le Connétable ne 
fit que demcdioctes éfotts pour empûcber que le 
Roi ne s'embarquât dans cette naturelle guerre, 
& que ta i^ouiic qu'il «voit du Duc ài! Guifc 
cnfutcanfc- Etdefaitj it ne pou voit lui arriver 
qjie de l'avantage de fon abfence , car c'étoic 
toujours l'éloigitcr du Roi > que de lui latlTcr ce 
commandement r où qucl[|ttc foccés qu'il fe 
pût piomcttre , il pouvoir efpcrcr que le R jï 
vicndtoit à l'oublier. Cependant il n'éroitpii 
autlî facile d'y téilTir que îc l'imaginoh le Dr -, 
c'cft pourquoi le Connétable était tavi <ja'>l 
s'embarquât dans une aiiaîrc où il dévoie p.':~. 
^ic apatcnvncnt fa rcpatation , Se par coj'"v 
qu?iti: ne plu"; donner d'omiirc à la fic.iDtf VoiB 
«es matifj £inî doaie dignes d'à» homn-; 
£Qa£iaiia,i ài^ii la fohuqnc ^-m::?^ coauns l'A' 
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mirai resaidoir bien d'auffi prés mx intercfts ia ■ 
Roi,qu aux Cens r^yres , U ncs'étoit pû em- 
jÉcherdc lui en dire Ton femitiicnt. Celanefit 
tien néanmoins , Se les propofitions du Pape ■ 
ayiat étc bien rc^ûës , le Roi envoia le Cardinal 
Ac Lorraine en Italie j poor convenir avec lui 
fotts quelles coiidîiioas l'on feroirla guerre > oa' 
pour mieux dire , pour ratifier ceUcffqui écoicnc 
déjà arrêtées à Paris. Il y en eut beaucoup tjai- 
£croicnt trop longues à raporter, & qiri d'ailleurs 
ne font rien à mon fujet : mais il y m eut une' 
cntr'autres > où le Cardinal de Lorraine ne pût' 
s'empêcher de faire éclater fôn ambition ; crfiif 
qu'il infera dans le traîtéj que l'armée qtî'on etl-^ 
verroit en Italie, ne fcroù commandée que par' 
un Prince > arriele dont le Connétable ne fc fou- 
cia gitctcs néanmoins, par l'es raifbns qncj'M 
raportées ci-d'ellus. 

D'abord que l'e député du Pa^e éioit Tcrttt'i 
Paris, il avoir promis au Roi monts & tncrycil- 
Fes , commeique les Vénitien <; j & pluficnrs au- 
tres Princes d'Italie , entre.roienr dans la Ligue; 
uiaî<; quand ce vint i fondre la glace , cbact]i)* 
faignadu ncî &rie voulut pa's s'attirer fur les 
bras im Roi ii puill'ant , qu'étoit !c Roi d'Efp»- 
gnc. Il n'y eut que lé Ducdc Ferrarc qni cnrri 
aveuglément dans It parti , mais plutoft pour fa- 
Torifi^r la Miifôn de Gtiifc , avec tjiii il avoir al- 
faucC) que jour quelque aiitrc ration que ce pût 
Être. Or c'ctoicau Koi à jitger dés lors ce qu'il 
fc devoir promettre de cette Lieue donc Icî 
commenccmens allciient fi mal . Pour ce tjui eft 
de la fuite, il y a voit encore moins de fonds i fin* 
is , k Pape avoir quatre-vingts ans paire7)A lui 
tenaut à mourir , bien loin que fôn fucccfTcur é- 
_^ousât les paflipas , il y avoit lieu de-cioîrc qu'il 
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fçroît de l'humeur de b plupart de [es predcccl- . 
feuiSj quin'avoknt jamais aime le voifinagedc 
la Couronne. Quoi C[u'il en foit , l'aiFairc ayanc 
Été fi mal embarqucc ) le fuccez répondit à fa 
commcncemens. Nous en diioijs un mot dans 
la fuite j autant que le peut permettre nfi:re 
fuj;t. Ceperuiatit le Iï.oi ayant fait cette en- ' 
tteprifc I forma une autre armée pour entrer 
en Flandres j &: il en donna le commandcrnent 
à l'Amiral j en attepdant {)uc le Connétable 5'y 
rendît. Mais avant que de.pafler outre > je dois 
dire oue le Coim érable voiant que le Roi ne le ^ 
rcgardoit plus de fi bon tBilqu'a l'ordinaire, re- , 
cbcrcha l'alliance de Diane, faifant é pou fer a fon ^ 
fils aîné , la veuve du Duc de CaftrojSc à foa fc- _ 
cond , la petite fille de fon mari , c'efl-à-dirc 
Mîdemojfetlc de la Mark. Cependant l'Amiral , 
entra dans l'Artois ) où il fit mine de voulorij^ 
Brûler les faUï-bourgs d'Arras, pendant c]u'u-j 
ne partie de fou armée s'avança jufrucs à DoUai»! 
qu'il croioît furprendre j par l'intelligence qu'il, 
avoit avec un Officier de la garnifon. Mais cet. 
Officier n'ayant pû lui tenir parole , il fe ïÎi; 
cfcUgc de revenir fur fes pas. Ce commeaccment: 
ife campagne étoit un preCaj^c que le rcfte n'i-^ 
roit pas mieux , cependant ii ravagea l'a Pio-- 
TTÏncc, ce qui ayant réveillé le Duc de Savoie^, 
qui commando ir les troupes de Philipcs j il mi^ 
Hne fi btlle armée fur pié , cyic l'Amiral fuc 
obligé de le retirer. Le Conntra'jle le joigiii^ 
Bientort > mais comme Ja mcî'leurc pittic dcV 
forces du Koiaume étoit allée en Italie , it, 
leur falut demeurer fur la défcnfive. Le DuC; 
de Savoir voÎJat qu'ils " fuî'jient le combiti 
pat lequel il cicioic fe Tc.iî;et du rav^igc vjuj 
'Àsùîâl svoit ItMi dans uae di.-^ Piuvû)' 
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de ion Gouvernement j porta à fon tour la ii 
Jation fur la frontière de France > où il ne fe i 
tenta pas de piller, 8c de faire mille autres eie 
mais où il alluma encore des feux qui co 
mcrcnt ime infinité de vilages , avec tout ce 
^toit dedans. Ce fut alors que lé Roi commt 
à voir <m il auroit mieux fait , s'il eut fui 
confeil de 1 Amiral , mais k chofe ët^t ' 
embarquée , pour s'en dédire > il tâcha d 
Toier quelque fecours au Connétable. 

' Le Duc de Savoie étant las de brûler , foi 
à emploiïrpkis utilement fon armée > & fai 
réflexion que les Fran<fois avoient toûjour 
defTein fur Cambrai , il crut qu'il ne pou voit 
dre de mciUetit fer vice au Roi d Efpagne i 
de mettre cette ville en fureté par la conquêt 
quelqu une qui lui fut voifine. Cependant 
donner le change au Coaii£table>quî le cfitoi 
il fit feinte de vonloir ataquc-r divcrfes place! 
l'ayant amulï au tour delà Capelle i & de 
fciqui Étoiem dépourvùè's de toutes chofesi: 
bien que tonte la Frontière j tant le Roi avoii 
pris fcs mefurcs > il marcha toat d an coup 
tre S. Quentin. Le ConnërabEe ayant avis 
tiroic de ce côf'-l.i j détacha au mfme t( 
l'Amiral avec ordre de fc jettcr dans l'a p 
Car Qtttie qu ît ne s'alfuroit pas autrement 
'c GouverneLir j il ny avoît pas ttoîî cens 1 
s dedans. L'Amiral fçachant que le Du 
oie ttoit cntic Mouï & S. Quciicin s pi 
■roinde la Feic , Se de là fc rendit a Han 
Ht tiré tout ce qu il pût de troupes de ces 
aCts ) il envoia quelques efeadrons pour p 
devant 1 caneiiit > pendant qu il prcftdroi 
tte chïmiii. Le Duc de Savoie voiant par 
.tt l'ÂirAlcrie >, fc ouc moius eu peine de 
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lutter que de TMiipêcher dVmrcr dus S. Qticni^ 
tm -, mais l'Amiral s'étaot tcrvi de ccrre occafiQ"^ 
pour cachet fa marche»!! perça fcï quartiers fan 
qu'il en vit rien , pour auitî dire , & arriva dan 
ùt ville à une heure après minuit i n ayant trouvé 
d'autre obstacle > que celui que lui apporta l'ob 
feurité. Cependant il fiit alFei ^rand , pou 
n'être content qu'à demi de ce qu'il avoit fait 
car au lieu de trois mille hommes qui le lut 
Toientjil ne s'en trouva cjuc fept cetts avec luii 
quand le jour lui eût permis de compter ceux qu ' 
«oient entrés. Le teftc s'étoit perdu pour u'avot 
pas bien fuivi la (îlesaccidcnt inévitable dans ces 
fortes d'occafions > où un j>cu de crainte quelque» 
fois mêlée avec l'ob feu rite,fait prendre atfémen"^ 
un chemin pour un autre. Cela ralFura ncan 
moins en quelque façon les habitaas r qui f^'a 
voient la rcpmatïon de l'Amiral , & qui daiJ 
Ie:irs votant le Connétable à leur;; portes , con 
toient qu'il n 'au toit garde d'abandonner un ne 
vcu , qui lui éiott fi cher. Pour ce qui eft de 
lui > il n'eut pas lieu dccrc content de l'état oïl 
il trouva la place } qui étoit en f\ grand dcfor«| 
dre 1 qu'il n'y avoit ni arlcnal > ni munirions dm 
bouche, outre que les dehors s éboulotcnt d*eux«J 
mêmc^ , deforteqoe fi les ennemis' cullcnt ataf] 
que d'abord vîi'ourcu Cément , ils t'auroient pM 
infulter de plein faut , Bns faire tant de mar<i 
chcs, ni de contrc-matchc^. Quciquun dir| 
peut-fitre que c'ctoit a lui d y pourvoir , lui q»" 
croit Gouvcrncui de la Ptovuicc v c efl iii/B i 
quil avoit fait , mac; comme on étoit dans 
trêve , quidcvoit durer cinq ans i le Roi av 
toujours 'reculé de. donner de 1 arj^t'ni s Se l 
quilvirtià la rompre , il ne fc lùtKÎa pas* 
iciiiciii>:t * uuu il cioioic '-' peu 
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6iat de lui faire du mal . Auffi ne s'iinaginoiMt» 
pas que les An^lois lui donna ffent fecours, à qui 
il avoit Tufcitc auparavant des afFaircs i faifaiw. 
agir les Ecoflois conrt'cux maiî ces peuples 
enragei qu'il youiût brouiller toute l'Europe j' 
qui avoit tant befoin de la paix , firent des éforct 
pour vaquer à l'un & à l'autre j de force que 1^ 
Roi fe trouva trompé daus fon-opiuion. 

L'Amiral ayanc trouvé fi- peu d'ordre daas: 
Saint Quentin > fut prefque fâché de n'avoir 
pas crû Jarnac , Se Lauzaiche j deux Capitaines 
de fes troupes , qui lui avoient coufeiilé de ne fe 
pas commettre ctans uiie fi méchante place < 
iSTcanmoiiK faifant de nccefllté vertu , il &ti\ 
faire invcntaircde tons les vivres i qui étoîenc: 
ànns la ville > Se par la fuppiitatioD qu'en fît. 
celui qu'il en avoit cbargé, il ne s'en trouva ()u& 

Eour rrois femaines. 11 ne put comprendre cela^ 
1 place ayant été avertie , pour ainCl dire , de 
C«qui lui arrivetoirf St par confequent ayant, 
«t tout le temps qu il lui faloit pour fe mieuï 
prccautionncr. Ainfi- ne doutant point qu'il n'y 
eut de la faute de celui qu'il avoit chargé de 
&s ordres > il en commit un autre qui Et ou-. 
Trir des greniers ) qu'on avoit fermci àcelut^ 
tài de forte gu au lieu de trois femaines , on en. 
trouva pour trois mois. Cela l'ayant rairuréen 
quclt^ue fafon , il s'appliqua aux autres choCès» 
quij etoient de fou devoir : & comme il ne fe 
fioit pas tant fur lui-même j qu il méprisât le 
confcil d'autrui , non-feulement il avertit les 
Officiers qu'il rcce voit en bomic part tous ccus 
(ju'ils lui donnetoicnt pour le fervice du Roir 
mats même les pria de n'y pas manquer , comme 
auffi de dire à ceux qu'ils connoîtroient pour s'é- 
tie trouvés daus ks pUcef aHiegées , que ^'i.U 

Moia» 
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aîent quelque chofc Âe boa à fui dite » il les eu 
cbmpenferoic fur le champ. Cela fiit il ti: ahi- 
: les arbres qui cnvironnoieut h ville > dont it 
»cn avoir fi ^[rnndc quinticé , que (juni qu'il eût 
ftiçen befoignc tbusceuï qui y cn;ciiiloieiir quel-" 
chofc j il en TcÛi toû jours du côti de la i>or- 
te de Kcmicourt , dont les cnnCTni ; fursin Uién> 
ïé préTàloir j' comme je 1; dirai eu fon Heu. Cp- 
pcndam dac chofe pvelloii encore autant i Se 
taSmc davantage j qnt tout cela , & c'cfloit 
Se réparer les bréchei , & de tirer quelque» 
^tranchcinen!. Ainfi ttiettânt lui môme la 
|ii2Îii a l'oeuvre I il prit' une liottc i & chacun' 
MI fit atrtaat à fon exemple; mats il ne s'en trou- 
Rapat la moitié dece qu'il enfaloit > pour tmi 
■rix<]Oî en deiaandoient ,. tes liabitans cachant- 
■elles qolk avoicr.t'i comme det reliqnct. Ce 
■ttrl*bMigea de faire faire un ban i'ccquc ch>«' 
PsHcmà porter toffics tc« hottes , toili les psi': 
■fen ttoctes les pelles , & enfin tout Us autre»; 
■iftiHiais 1 drnt en fe pouvoit fcrvir pour'Ur 
HfiitfèdcU ville. De ces petit» Ibiof * lyapt 
^^Bi^ fias grandt > il fc trouva qti'il a'f avoi» 
^^^^aeé^a^ la t'Aie > aai Gît ce ciae c'étoit t^oe 
^^^tificric ] Se il fiit ottigé Ac cfaut&t on C spi« 
«« J cuMxiDaàuii^Doraniqseicttuttctf 
^^^■Bteobti^ dwAnfTcEaf-aaihne. Mahil 
^^^1 fcyp i ftf amK <l*ofe <)^bî mm^moK* le 

^^^fcjyiwn nwéwr. Cd»hntû6taue 
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la jjrceautlon de faire abacrcimiis comme it avok- 
£cc dùja ùc'dc aux ennemis de s'en cmparei , a y 
ayant ni canon ni troupes qui les tinlTcat en rc-> 
] aon-reiilcmenc ils les confervercnr > nuis 
tepouircrenc encore fes gens de fi prés > que pea 
s'en falut qu'ilt n'encrairenc pele^mele i âia% h 
■ville. Ce malieurem fuccés ne le rebuta pas,& 
pour Icut faire voir qu'il c toit entré avec lui d'an- 
très troupes , qui ne tâcheroient Pas le pié (ï aif»* 
ment > il crac qu'il de voit faite cKoix de la coin^ 
pagnie des gendarmes de Mr. le Dauphin i q ui 
étoit commandée par TelignL , dont le petit-filî 
époulâ depuis fa fille. Pour cet effet il fie venir 
cet OfKcicr , à qui il dit de faire fottir cinquate 
de Ces gendarmïSiSc de choifir quelqu'un pour 1« 
commaridet qui en fot capable s mais qu'il ne 
vouloit pas que ce fut lui. Tcligoi lui promit de 
Wi obéît ■) & pendant qu'il fut faire Ton dcuchc-» 
ment > l' Amiral fe jetta fur un lit j n'en pouvant; 
plus d'un grand mal de tflte. Il n'y demeun. 
qu'autant de temps qu'il crut <iiic Tcligni fcroie 
d faire fon dctachemcut > après quoi voulaat allei 
Toird'un endroit» d'oil il pou voit découvrir ton- 
tes chofês, comment les affaires fc paffe rotent > à 
pdnc eût-il fait quelques pas 3 qu'on lui vioç 
dire qu'il y avoir un grand defordre parmi feï 
gens : qu'étant fortis fuivant les ordres qu'ilsc^ 
avoicnt rcçCl'; de Tcligni j leur fraieur avoir été 
telle , qu'ils s'en étoicnt enfuïî devant vii'^c 
•"inq hommes > qui s'étoient pretcntés poar les 
ugcr ; que TcîtE;ni éroit forti pour les faire rç* 
irucr à la cHatç^è , & que quoi qu'il fût rrui 
mté & lâns cuiraifc j fon courage l'avoit porté i 
rini les eniieniis , où il avoic été fi mal fuivi , 
,j'il y étoit dcmcui é.fans qu'on lut an vrai s'il t- 
Wit jiWït OU viviUL.L 'Auûtiù cJitciiji^n ces nou- 
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*ellcs,n'cn fut guer«s làcisfau i & comme il efti^' 
moit cet Officier , il témoigna qu'il fcroit bicn^ 
aifc cjii'fjn le pût informer ïciitimement de (a de, 
(linéc. Surquoi un fimple foldat fc prcfenta de ■ 
Tant lui) lui promettant qu'il lui f^auroit i dire ce' 
u'il étoïc dcvcria > s'il lui vouloit permerrrri 
c fortir. L'Amiral ne dcmandanc pa^ mieux; 
loi donna quelques aurre s foldats avec lui,& ili 
eut tant de courage , & cm même temps tant de' 
bonheur)qu'iI raporta Tcligai , fur fei épauies »■• 
qui étoit encore en vie 9 mais en fi méchant ctar y' 
qu'il n'avoit pKis que qaclciucsmomensi vivre^» 
L'Amiral fut lonchc de le Voir Iv prés de fa fin »' 
mais Teligni ne penûnt qu'a la faute qu'il avoic* 
faite de fortir contre tes ordres qui lui aïoicnt été. 
donnes T ne lui parla d'autre chofc 1 finon qu'il» 
le prioit de la lui pardonner. Surquoi l'Amiral 
prenant la parole 1 Ah Monficur j lui dit-il i jo* 
vous pardonne de bon coeur , mais fongei que: 
TOUS allez rendre compte à Dieu dans un mo« 
ment , & que c'eft à lui , & non pa* à moi 1 quo 
TOUS devci penfcr. Il lui dit encore plufifutSi 
chofes qui tendoient à le foire profircr du refte 
de la vie 3 pour eu faire un bon uuge ; Se le fer- 
vice du Roi ne lui permettant pas de le yoircxpi-^ 
rer entre fes bras ^ il cnvoia quciir un Pi£tr^ 
pour rexhorterdans un tcms fi ncccfraire. »' 
Cette fortie ayant li mal rt'illî , il refolu: d'a- 
bandonner le tàui-bourg d'Ifle > maii de le brû- 
ler auparavant , depcUr que les ennemis ne s'tai- 
fctvirtcnt pour faite leurs aproches. Cependant, 
comme l'Ingénieur fur qui il s'en raportoitjn'e— 
toi: pas fort entendu dans fou métier s une A ba'ic 
qui y çi\ firuée rcfla toute entière > Se qui plus 
ti\ , le feu fe communiqua jitfques i la porte » 
«juialloic i ce feuï-bourg , 5c comme il y a voit 
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ije b poudre dans une tour qttî ttoit à cèt'é r 
k tour fauta i & pour le moins quatre ou cina 
toifcs de murailles. Si les ennemis euileat été 
avertis de cet accident j c'eût été dcquoi forcer la , 
■ville à l'heure mtîme , d'^iutant plus qu'il fciiï« 
Hoir que la craititc fe fut répandue dans toute 1» 
gamifon ; mais l'AmirAl ayant accouru projtiptfr- 
went de ce côré-Ià > preicnta lui-même fur la 
biécbe , quoi qu'il eut peu de njonde avec lui > 
& y failant mettra la Wïin a l'oeuvre à l'heure 
même ) & (y mettant lui-^mème j il fit civfortt 
qu'en deux heures de temps , il ne parut ptef- 
quc pas à ce qui étoit anivt'. Cependant il ne; 
Çtût rendre la vje à quarante pcrfoiincS que cci^ 
accident avoitf:^ii fauter en ïiir, entre kfquell' 
étoicnt cinq de fçs Geijtilshoinmes. 
. Le Comiétabieaprés lui avoir donné ordre de' 
fe jcttct dans etttÉ place j avoit marché ave» 
fon armée pour tâcher de faire lever lé fiegc !■ 
mais le Duc de Savoie a voit fi-bien fottiSé fou 
camp t Sc failoit d'ailleiirs (\ bonne gatde j que; 
ce ddfein n'étok pas fans ditfficuké. Cependant 
Andclot 1 qui étoit fort! de piitpn par la crève r 
tenta d'eatrer dans la place par des paffages qu'il 
a-voit reconnus ; mais ayant été. découvert il fut 
obligé de (e retirer. C 'étoit merveilles de voit 
comment l'Amiral s'écoit pû emf échet déj* de 
fi; rendre j & chacun convtnoit que tout autre 
que lui n'auroit jamais tenu vingt-quatre hcuiesji 
tant la place étoit méchante : ncaamoiiis ayatu 
découvert un chemin fous terre > par oit l'an 
pouvoir venir à ta ville , quoi que ce lui ttit no, 
fujct de crainte j puis que les ennemis en pou- 
Toicnt avoir connoilfance > il fit avenir le Con^i 
nétable qu'il Je ticndruit ouvert > i'il vouloir 
s'avancer de ce c6t£-là- Mais les ennemis ayaiSif 

cccuimâ 
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à rfconnu à quelque mouvement qiie fdifjît le 
W Çoanétable , ga'tl faloit qu'il eut quelque dcC- 
fein , ils fe pofterent fi avantageufemcnt > qu'il 
Iiji fut impoffible de fc fervïc de cette occaûon.' 
L'Amiral voyant cela fit boucbei ce chemin qui 
lui pou voit être déformais plus préjudiciable f ■ 
L^'utile ; Se quoi qu'il vit que les ennemis avau- 
;oicnt tous !cs jouts leurs aproches , fon courage 
t foûtiut au. milieu du periL qui ï-'uvironuoit. , 
lleft impoiTible dé dire de combien de foins il 
écoh alors accablé i il fiiloit que toutes chofes lui 
•aflafTent par les mains i & il étoit fi peu fécondé 
de tous ccuï qui étoieut dans la ville j que tout 
l« monde fc tepofoit fui lui , fans qu'il fe reposât 
fat pcrfonne. Andelot a-voic trop li' amitié peur 
lui pour fe rebuter du premier coup v aiiifi com- 
tne il étoit un des hommes de fon ficelé > qui 
catcndoit mieux la glierre , H fit une autre tenta- 
tive pour fccoutit ce cher fiere. llamaCTi pou*- 
cela ce qu'il pût de petits bateaux ; & comme la 
tkcc d' étoit pis in veftie du côté du matais , il 
ES fit paffer par là ; mais ils ne putent jamaiï^ 
ibotdetieaufe qu'il n'y avoit pas d'eau fur la 
;révÉ > ou peut-être aufit parce que les bateaux 
toient tropchargésr Carcen'étoii paî lui fcul 

Kuiaimoii l'Amiral -, êc. tout le monde vouloit le. 
xourir , quelque pcrîl qu'il y eut à s'ciïfLTincr 
inai ime Ci méchante place. 

Andclot ayant encore manqué fon coup s'a- 
rçût de quantité de fautes qui avoicni été fili- 
ns j & en ayant profité , il obtint du Conncta- 
le qu'il tentcroit unnouvcau fecours. Ce Ge- 
leralne dcînanda pas mieux j & ayant fait mine 
ie vouloir atiqu^i les lignes j Andclot fc cou^i 
>at le marais , & quelque obftacle que le IXlc 
£. Savoie tâchât d'^ apoitei ; il catia enfin d^ 
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la ville à la tête de cinq cens hommes. 1!| 
aifÊdc higcr quc/h joie de l'A mirai fiit granJl 
le voiant > & il Ët plus de cas de fa (culc perl 
neîqnc fi le fccours eût étc deux fois plusgra 
Toutefois cette Joie ne fut pas de lounTirdur 
& it le^iit picCquctnmêmc temps une nouvd 
qui itoit bien capable aufli de la diminuer. H 
fut que le Connétable venoic non-fctilcH 
d'éttc (Icfiit I mai': encore de tomber luï-mi 
entre le^ mains de l'ennemi . 1 1 le rêtiroit ni 
tisfait , ni mécontent i du t'ecours qu'il venol 
jctter dans la ville , parce que s'il ji'étoit 
tout-::-fâit Û grand qu'il avoit cfpcré j toCji 
V avoit-il clpcrancc qn'il donneroic tenH 
l'Amiral d'en attendre un autre ; matî le ' 
de 5.woie s'êtant mis à fes troaffcs j l'attci. 
entre les villasres de Rirt'eroles & d'Efll^ni 
l'ayant trouvé cmbarralTé de beaucoup d'équ 

fcs j à caufed'uii nombre in5ni de PiinccS 
toicnt dans fou année ) il le prit telIcrM 
fon avantage j qu'iî lui palfa fur le vcntreJ 
Connétable qiii s'êtoit trouvé en plufieurs I 
bits I où la fortune lui avoit fou vent ttxlj 
Jjs , ne s'étonna point d'abord de ce Cjuc i 
Vîlctie l'abandoiiHoit > & s'êtant mis a la| 
de fon infanterie j il fit tout ce qu'il pût poa 
faire faire retraite. Mais le Comte d'Éi^ai 
qui s'étoic lignait* dés le commencement t\ 
cavalcriï flamande qu'il commandoit j { 
tombé far lui , il lui fut impoflible de foûi 
un combat li inégal, Plufiturs Princes qt 
voient pris le parti comme lui de périr plû 
que de s'enfîiït j fe firent prendre prifonnici 
aiancsi la main ,& ils ne furent fans dottrc 
câblés que par le nombre , puis qu'il cft ind 
abk que s'ils n'cuif eut été cj^^i'homaïc a h 

M 
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ne I ils en reioient forcis plus heuieufemcnCr M 
On peut dire la naénw chofc du Connérable > Se ■ 
ce gcneîeuï vieillard ne fut pris qu'après aroir ^ 
fait des chorès dignes d'iiae mémoire éccrnellçr 
Je ne m'étendrai pas davantage fur cette faeL 
î;lantc bataille] & je me contenterai de diiCitjuc le 
bue de Savoie ayajat fait ce grand coup j s'en re^ 
vint dans Tes lignes , où i! avoic kifTé du monde 
fttffiraminrnt pour les garder. Il arbora fur le pa? 
lapet de la tranchée u» nombre infini de dra- 
çcaux j & d'étcndarts , qu'il vcnoit de gagner > 
& comme s'il eût encore craint tju'un tel fpcila* 
de n'eût pas inflruit l'Amira! de ce- qtri-s'étoit 
fa(ré,il lui en donnaavis par un trompeté, qui le 
foiiuna de fe tendre. Mais lui qui avoit d£-ja cenv 
aflez long-tfemps dans une raéc liante place, quand 
il n'étoic Cjue tout feul, n'ayant gstdc de faiie cet- 
te lâcheté I maintenant qu'il avoir un û bon fc~ 
cond , lui fit réponfe qu'il étoit bien fâché de ce 
qui étoit arrivé au Connétable, mais que comme 
toures les forces du Roîaunie ne r(?fidoienr pas en 
lui fc'jl , il e fpcroit fjiire rmc (i v igourcu fe dcfcn(V, 
que le Roi auroit le temps lui-rnénic de venir i 
fon fecour? . Et de fait i bien loin «nue cer cvcnc- i 
ment lui fit perdre courapc,, ilfutfi-bien fccon- I 
dé par Andelctjqac fi le Roi eût fait-tour ce qu'it I 
pouvoir faire , il eût empêché que l'ennemi ne fe I 
fût rendu nwu re de fa p lace . M ais la pc rte d c cci te 
batailitj & fnttomia piifon de fon Connétable 
Payant jetté dans une confternation extraordiuai.- J 
, le ) le Duc de Ncvers qui eut oidrc de recueillir 1 
les débris de l'arméejfit fî peu de chofe^jqu'il \ie I 
bien qu'il ne devoir gueres conter que fut lui. Cel 
Duc tenta néanmoins de lui donner un nouveau i 
ftcouts , maii le fecours fut défait , comme il I 
jfQuioit palFeri^ wux ^ui cnticieni d^itis {n. 
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a'y jcttereat bien plutôt en gens quî ttoî 
hle de donner de la fraieur j que de tairurej 
ils y arrivèrent fans ^iimes , les ayant jetcées 
«ourirplus vite. • C!eiut néanmoins la fau- 
• Duc de Nevcrs î s'il ne réiillit pas mieiij 
j' A mi rai lui avoir mandt j conirricm il falo 
■rc 3 quand le fecolirs pill eroit , qui étoit de 
lier de faulFes alarmes à droit ■ & à gau 
mais il troi: de ceux qui ji'étotcnt pas des 
■du ComiétabJc j ic de l'Amiral , &C il Ce m 
.plus en peine que la chcfe léallir ielon les ■ 
■de Diûiicque fclcn le bien du Roiauiiie.Et : 
-vraijccttc Dame qui avoit du moin' aiitam i 
vautre porté le Roi à cette maihcureufe gucri 
fouhaitoit pas que l'Amiral fut plus hcutctn 
le Duc de Cuife a lequel avoir tcholié da 
^enquête in'.aginaire du RMaumc de Naple: 
ii'cft pas qu'il fc fûtdtnu'mi aucuntircut i 
^ranfi couraî^c 3 qu'il avoit f^it paroitrc ci 
■veiles occafions ; mais le Pape api es avoir ; 
Jes armes du Roi en Italie, awtii fengé â 
^nmmoder avec Phihpcs , tclkmctit qti'at 
.des forces qu'il avoir promis de joindre aoi 
jies r on eut peur c^u'jl ne les joignît i ccll 
i'cnncmî. ■ 

L'Amir^ recenp'jt donr qvic le Duc dcN 
xic marchoit pas de bon \ii , &. ir.éme un d 
ajTiis lui manda de la Cour que ceux qui ne 
moitnt pas fcroient bien-aifes qu'il lui arti' 
même malheur qu'à fon oncle j afin que 
prétcïtc de courir au plus preii e , on retir 
Due de Guife j d'où il ftcit 1 & où il ne £ 
que fcmorfondre.il recctmut cela encore m 
par ce que lui manda le Due de Ncvcrs j 
qu'il fit tcri.me il ycudroit 3 & qu'il n'avor 
ûc fccouis- a Jui cnYpiet i q(ie l'armée étpj 
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fcle y qnc ce dertrier £chcc 'rafoibtilToit cncc- 
fc Étrangement. L'Amiral voiatitaiiifi qu'il ne 
pouvoir plus conter que fur foî-méme , affciH' 
-■fela la garnifon j £t les principaux tit la ville , qui 
étoient intimidés par cesmaltienreui événement, 
& pour leur 6ter teu'c efperancc ■ qu'il feroit 
d'humeur à fe rendre i à moins que ce ne fur à la 
(ierniere cjîtrtrnité , il leur Cjijiiina qlt' ri vouloir 
qu'ils le jcctalVenr par dcllus les mkrailîe'j comme 
ua homme lans cœur , & fans courat^e > s'il ne 
"leur donnoïc moitn de fe (igiialcr , c'elt-i-dire 
s'il ne leur donnoi: exemple lui-même de CC 
qu'ils dévoient faiic. Et eu effet j voianc que 
c'étoit une neccJfité quil scxpofât tout le pre. 
mier , i! le fit par pluiicurs fois , & d une nia- * 
nicre j que ce fut merveilles qu''il ne lui arrivât 
quelque accident. Cependant il ne dormoit ni 
jour , i.i nuit i Se quoi qu'Andelot lui fût d'un 
rrand fccours, comme ils n étoienr pas trop de 
ûcuxdanî une fi mtchaiîte place j ce ne lui fut 
pas un grand foubgcmeiit. Enfin fon £X)'c- 
liencc 3 & fa valeur ) ayant fuppk'é à tout ce qui 
dut maBquoitjPhilipcs fe rendit iui-mCmc devant 
la place ) & y am.ena dix n-.illc hommes de ren-i 
fort. I[ vit ciH elle étcîî ouverte de tous cfitéfj 
.& avec un fi bon renfort , il refolat d'y foire' 
donner l'alfaut j après ncarir.oins qu il auroit! 
/aitjoiicr trois min» , qui étoicnt préparée', 
L Amiral ayant eu conr.oifTance de ce dcll'ein > 
garnit les brtclies > & s étant lefervé la plus 
grande pour lui j c cft,-à-dire celle 011 les ennc 
mis dévoient aparcmment faire plus d éfort > 
il les y attendit en bonne dévotion. Mais il' 
Bc s y prefcnrercnt pas (îtôt , parce que l 
mines n'avoient pas fait l'efflt qu'ils tfp 
juiient. Cqeiifiaut a^ant athcvc de ruïutt'lî. w»? 
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laillc à fotce âe coups de canon > ett-rorte q 
.y a voit onze endroits paroùils pouvoienc mua 
<ter à l'allatic I il alTcmbla foii frE:re>& l'Ingl 
,£iieiir,qui s'appeloit S. Remi > & demanda 
jC elui-e i fi les ennemi spouvoicntfàirefauter fo 
jrcmparc > par quelque mine fju'il eue dccoi 
rverte j ce qui étant il -(le falcàt pas difterer de I 
2cndic. A quoi S. Rcmiajrant répondu que oov, 
Puis que cela n'cft pas i reprit l'A nnii rai , nM 
.^viscrt donc que lien ne nous prcffe encore j 
ne faur qu'un moment de courage pour fauver 
■ville I & peut-être le fccours ii'cft-il qu'à tu 
hernie licuë d'ici,. Quoi qu'il én Luit i il q 
tfeinble que nous avons tous ad'cï de coeur pot 
nous tmpt'ehcr d'être pris d'aifaut > & leur t 
ayant detnandé leur fcniiment lils n'en difcoa 
Tinrent pas tous deux 9 mais S. Remi fut d'iV 
.pourtant qu'il capiculât fans différer davanta^ 
3 1 ne creut pasic devoir CKiire , & il elperoip 
«omme il venoit de dire jque chacun aurait autai 
de courage que lui : mais les troupes de Philip 
ayant attaqué tout à la fois en divers endroitsi 
plipart lâchèrent le pic , Se par^icuiicrement 
compagnie de gendamies du Dauphin , ql 
-étoit celle toutefois fur qui il s'affuroit davano 
gc. Ce fut doBC par la Vrcche qu'elle gardoii 
-qi(e commença à .entrer l'cnucmi i nvais ccfl 
qui jgardoient les autres,, ae firent gueres micuî 
de Kirtc qu'elle eut moins de i}once,paice cu'cl 
.eut plus de compagnotis , ciui imitèrent fa licli 
té- L ' A mirai qui vit ce deford rej d 'où il étoi 
voulut courir à l'endroit où il voioit déjà l'enai 
mi 3 mais pas un n'écouta fa voix > Bc il fc ■« 
réduit a fe faire tuer ) oui fe faire prendre pi 
. "tonnier. L''un lui femblant encore moindre cfl 
l'autre, il t^c^a d'é.Tit.et les ' AUcm^is qn 
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fitoicnt à lù. foldc de Philipcs, &-avec de tou 
temps il y a «1 moins de cjuaitici a cfpercr »J 
qu'avec aucune nation. La-dcffus il apcr^ù| 
un Efpagnel > & le croîanc à fa mine Êne plein ^ 
d'Jiumanicé s Ami , lui dit-il , les araies font 
journalières , aujouidhuî i moi , denuin à toi f 
& cela doit t'obliger à en bien vfer avec moi > 
quipoutiai peut-être •contribuer i. ta fortune, ft 
tu empêches que dans ce defordre d'autres ne 
Tciiillcnc que je fois leur prifonaier. L'EfpagnoI 
ne fçavoit pas encore que ce fut l'Amiral ; Diajs 
jugeant à Ion air « qu'il faloit que ce fut tou- 
jours une perfonne de condition ■ il lui dcma>lif|^ 
da fon cpée > & lui promit qu'il eu uferoicdd" 
manière j qu'il aaroit tout fujet d'en être con- 
tent. Ce petit compliment étant achevé i il dit 
à ÏAmiral de le fuivre , mais ïl avoic tant fati- 
gué cette journée , Se les précédentes > ou peut- 
être il et oit fi accablé de fa fortune , qu'il lui 
demanda de le laiflcr afleoir un moment. L'Ef- 
pagnoI le lui permit > & ayant un peu repris 
fes efprits > ils entrèrent dans une mine > par oik 
f Éfpagnol pretendoit conduire fon prifonnicr 
plus iurement. Mais il y reiKontra le Mcflre 
de camp général des Efpagnols > nommé Alonzc 
de Caîcres j auquel l'Amiral s'êtant fait cou- 
noitie ] Cazcres le prcfcuta au Duc de Savoie . 
qui le fuivoit. Ce Duc lui diti Monficureitcu- 
fez moi ) fi je ne puis vous faire compliment à 
l'heure qu'il eft fut vôtre difgracc j mais je vous 
verrai tantôt dans ma tente > où je vous prie de 
TOUS en aller. Il commanda en même tempe 
à rEfpagnol de le conûgncr entre tes mains de 
Cazercs i SC l'Amiial en fut bicn-aife • parce 
qu'il n'étoit pas uop en fureté dans celle d'ujt 
umplc foldat. 

m " ' 
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Ccj-cn<3ant ccirme il fe dootoît bien 
«nrumis ne manqucioîent Yas de lui faire tii Cii- 
inc auprts àiï Roi de s'Être laifTé prendre j il 
pliacju'cn Jui pcjmîc tîe lui fcrirc i ce qui lui 
ctMit fccoidî- ) il lui cnvoia quatre Lettrer, l'vtat 
tfiés l'aurrc , dont k ("utflsMe étoit 3 qu'il avoit 
fait loUT ce ciu'il SToit jû foui cocfetver la pla- 
ce à fia Majeflc , & que fi la ccmpagniede Mcc- 
fticncur le Dauphin eût fait fou devoir , il y fe- 
Joit cnccieàlui icrdic fervice : que cela étoit 
fi VI ai , que ceux qui étoient aux aurics. brèches 
li'avoîcnt été pris que par dcirieie , aptes aToil 
icjcuflc ceux qui les avoicrtt ïitaqiiés , qix Ë 
'cette ccmpsgrîic eût fait la ir hre cliofc) teutafr 
Tc.it bien été 5 tn quoi ncarinoins elle n'âToit 
pat beaucoup de diftculff j l'ayant pcftée à l'cB- 
dsnit Cii il y avoit le moins de danj>cr. le Roi 
qui étoit pievenu par Tes trnemis) leçût fort mai 
fa puiniere I cttrc J difanr qu'il y a>cit ttî de fa 
faute, & qu'il ncdevoit pas attendre l'cstitiniii 
à fe rendre. Mais par bonbcuv Andelot qui avoit 
iii plis pauilltmentjfe fauv»la r.uiu d'apréfj & 
s'ftant rtndu à la Ccur , il cntietint le Koi en 
p.iniaiiicr , à qui il fit ctinncïtie pluficurs cho- 
iesjqu'on prejioit pîiiifirà lui déruifer. Ccpcn- 
diiit l'Etat ctsnt dans un jreiil cniiRtnti on irM> 
da le Duc de tuife , qui fut ia\i de cette occi- 
firn pour quitcr un pais > cù il n'y avoit ticiy| 
^;puer pour lui. -'^Ê 
1 es Efpagnols après avoir ainfi pris St . Qo^ 
\in 5 envoicttnt l'Amiral à l'Eclufe , & nnaichfr- 
lent contre pluficuts places j dent ils fc rendi- 
unt Icf luaitres, 6'ils cullent bien fait j ils au- 
tcitiit niaiché droit à Paiis j où l'épouvante 
^loii fi grandcique chacun ce i'y croient plus en 
/ùjetc f conimcn^OÛ i eiw^octct ttilkurs m qu'il 
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oit de pltts prctieuT, Et As ftitjif y avoit liea 
d'en aypirj les plus ferneuï Capirajacs ^totcnt 
pris 1 ou hors du Koiaumci Se devant que le Dtic 
de Guife fc pût rendre fur la fronriere îil pOQYOit 
arriver bien des choies. Tout cela donna tant de 
chagrin au Roi , que quoi qu'il eut paru écourcr 
favorablement Andclot i on lui prévint l'efptit 
une féconde fcis contre fon frère , & cela fâcha 
tellement l'A mirai, qu'il en tojiiha malade de re- 
gret. Cependant ayant le fang tout cehaufé des 
Fatigues continuelles qu'il avcit eues , il li'i prit 
tune iî ^lofic fievrcj ou'on crut qu'il n'y pourroit 
jantais refiiler. Aufli fur-ce une efpece de mira-- 
■ck > car il l'eut quarante jours entiers , fans 
qu'îl parût le moindre foui âge ment. Ce fut dans 

Éternps-là qu' And dot > qui avoit reconnu ta 
lité de la Religion des Reformés, fc fer\it ia 
fme moicn qui lui avoit ité utile pour l'intrtj- 
duire dans le coeur de fon frercjje vcui dire qu'il 
lui envoia des livres , à la Icclure defquels il prit 
tant de plaifir 3 qucdéslcmoment que fa fièvre 
Ini donna quelque relâche j il s'y appliqua crt>- 
ticremcnt. 1 1 ccmmcnça donc à Être éclairé acflî- 
birn que luij & formant dêla des vocui ardcns de 
fe facrificr pour le fervice de Dieu j fes gens lui 
virent pou ifcr des fourirs j qu'ils atctibuoient aa 
regret qu'il avoit de fa piifon. Andelot pjit^ufli 
ce temps -là pour fortifier l'tfi- iit de fa belle forut 
qui avoit déjà reçu les vérités Evangeliques par le 
moicn de JeanMaifoniqui fut le primieiMiniftrc 
qu'il y eut à Paris. Comme elle avoit natureUev. 
ment beaucoup d'efptirj il ne lui fut pas difficile 
d'achever de la [letfuadcridefortc qu'elle loi jura 
qu'elle nelaifferoit jamais fon mari en rcpos,juf- 
ques i ce qu'il lui eût promis de changer de Re- 
ligion. AndclocifillmifitauJULcC aiditial . î» w 
. •■ . 1 î îicxt 



&ere, mais il 7 eut plus de peine , parce qu" 
rcvftu de lapouiprci comme il Tiîtoit > ii lui 
bb que ce fcroit un t-crange pas i un h< 
f:omme lui. D'ailleurs il avoir de riches b< 
ceS)(.|n'il écnic bien-aifc de confervcriitiais 
par ces deux endroits qu' Aiidelot le ga^n» 
taïK.Car aptÉs Jui avoir fair voir qu'on doit 
quitter pour Dieu r il lui infmua parcîUen 
que plus il écoic coo&derablc parmi les Fap 
plus fon exemple fcroit capable de convertir 
qui f toicnt dans le mécham chemin. 

Cependant quoi que l'Amiral commença 
tre tclaîréj il defira d'avojr quelques confei 
avec des gens , qui le pufTent éclaiicir rfur d 
tains liouteSjqui lui redorent , Mais le ton 
fa piifon n'y Étant pas propre , il attendit 
en fîit fbrri pour te contenter, And cl ne 
J'entietenîr dans fcs fentimens j ne le lallfa 
manquer de livres i & foit que les Efpagni 
doutaflcntde la vérité j ou qu'ils cruilent 
lui pouvoit cnvoier desMemoire£>qui les o 
noient 1 ils ouvrirent adroitemeut fes ballc 
fiutui Rirpris d'y trouver de ces fortes de! 
Comme îlsétoient e%trcmeracHt politiqu 
n'turtnt garde de les lui retenir i & voian 
quelques troubles -en France au fujet de 1 
ligion 3 ils fouhaiterenc qu'il pût devenir X 
des Reformés i afin que Je Roiaume fut d 
idc i^uerres civiles. Je dkii ci-aprés col 
jls le fervireat de cette connoiûance poux 
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>& étam arrivé auprès du Roi , cè Prince q 
frinbloit n'avoir plus d'efperance qu'en lui > 
fit déclarer Lîcutciiaiit General de fes armées tant 
dedans que dehors le Roiaume , mais ce fut avec 
tin pouvoir fi étendu , que le Cofint* table n'ctu 
-avoir pas davanra^^e. Cependant comme il avoit 
ïnccréi que les deux premiers Officiers de laCoif 
ronnc demeuraffcnt en prifon > il eût foin qu'oui 
entretint le Roi dans les imprcifioiis qu'on lui 
atoit d£ja données > que ces deux grands hom- 
mes a voient maiiqué de conduite î & comme il 
eft ordinaire à l.i Cour de voir que les Princes 
oublient ceux qu'ils ont les plus aimés , à peine 
fe ft;roit-iJ fouvenu du Connétable j iî la Du- 
cJiclTe de Vaîcotinois j qui commençoit à par- 
la^er fon affection entre les Giiifèi & lui 3 a 
caufe de l'alliance de (es cnfans , ne lui eût par- 
lé en fa faveifr. Elle fit doue e;>rorce qu'il fc 
rechaufa tout d'un coup pour lui ; car ciiKn L-s 
Guifes , après être entrés en faveur par l'na 
canal > coirtmen^ient si ne fe plus tant foucien 
d'elle > '& il n'y avoic plus que fon gendre qui 
lui rémoignoit de l'affedion > plus pctt-écre 
toutefois par intérêt cu'attcrenieitf . C<?tte con-^ 
duttc coucii oit cette Dame , oui étoit na^atcll-e^ 
ment iilorieufc : «pendaiat le ÏXtc de C-nifc étant 
entre en cxmpafpnte i Se ùyiai piik CaLis , c^ui 
époit In fcttle plsce qui rcftoît a l' AngiMerre à^ii 
leRciaume , (on crédit Mgmcnta encore teiic- 
Jnent ) que df peut qu'il ne devint de jour 
jour plus confidciabic par de pareilles atlions 
elfcobhgci le Roi d'cnvoier ud plein pouvoir 
Cemaétalslf pour traiter de lapais. Le Duc d 
Guifc a qiti voioir que fon emploi finiroit pat là 
tra»ctfa cette négociation par toutes fortes d'ar-* 
ûBczi ) Si kcfaoft <:t3iit difficile de Cu\-w\tme- ^ 
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.plecerre s & c'étoïi là h ptcrce d'achopi 

Quoi que le Connétable connût bien que 

bené ne dépcndoit que de ce traité , il o 

jnoit pas tant toutefois j qu'il confeillic a 

de l'acheter aux dépens d'une place fi C( 

lable ; c'cft pourquoi il s'itteudoit de s'c 

lon^-temps privé , auffi-bien que fon ncve 

itoit toujours à. l'Eclufcî quand i! arriva ui 

dent qui facilita routes chofcs. La femme c 

lipes vint à mourir j & les intérêts d'Aûg 

ne lui Étant plus (ï cliers qu'auparavant , 

prit les pour paliers de paix , dont on. ne 

plus j pour ainfi dite que par manière d' 

Les Gui tes tâchcretit encore de s'y oppol 

ilsavoient plus de voix que jamais en Cha 

cat Je Dauphin venoit d'époufcr Marie 

Reijied'Ecoircj leur nièce , & la qualité d* 

du prcfomptif hctititr de la Couronne j àj 

tant de luflre à l'éclat dont iU brilloient dè 

paravant j qu'ils fe faifoicnt tous les joi 

nouvelles créatures. Enfin le Roi fut p 
r.^j/. ; ..;r__. J.r >_ 
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■fc propofoit étoic tout-a-fait à letlc aïuntai;^ > jÇs 
le mirent en liberté) & il fut trouvée le R ^u tjui 
Diaae avoit fi bien prévenu en fa favcur,îiLrapré'j 
lui avoir fait mille careires > il le fit couch:r avcçr 
•lui. Le Connétable lui firconnoicre la qui cette 
pai£ ne lui étoic pas fi prcjuiiiciable qu'on tiù 
îaifoit cntctulic i que quoi qu'il rendît un nomv 
bte infini de places , pour fort peu qu'on avoit h 
lui , il étoit pourtant confiant que les unes ïxc-; 
commodoicnt beaucoup mieux , que les autre; : 
que les ennemis n'ctoi'int qu'à deux petites jnurr 
nées de Paris ; qu'il ne faloit rien pour leur doiv- 
net entrée dans cette grande ville: qu'il falot 
donc les en éloigner àquelîjue pris que ce fut» 
ce qu'il pouvoi: faire avec un trait de plume, 
choie bien plus atTutée que les combats , a quoi 
il lui faudtoit recourir atitrcment. KnKn il lut !!- 
bien plaider faciufe 1 que le Roî lui dit de con-;- 
dure. Mai; ce fin Coutcil.m voulut qu'il l'J.i djn- 
nât le Cardin^il de Lorraine pour coinra^non 1 
avec quelques autres , afin que fi ce traité ne p4r 
roilToit pas avantageux à tout le mondcion ne p' 
pas lai imputer qu'il ï:ù.t fait tout feu!. Cepen- 
dant il leur fit donner lent leçon par écrit, dcfort 
que le Cardinal fut obligé de la fuiv te j bien qu^ 
les interdis de fa M.ûfi'>n y fiiifcnt contraires 
Granvelle que le Roi d'Efjiagne avoit depmé à 
fa part , pour traiter avec eux > ai.mt reconnu di5 
la première conférence , que la jaloufie rcgnoi 
entre ces députés, fcienit de s'ouviir au Cardj; 
^naljàqui il dit encontidence que les hvres qu'A» 
delot avoit envoies a ÏAmital , croient des livr 
herciiques i deforte qu'il ne faloit point doute 
que ces deux frères ne favotififfcnt la «ouvcUe 
Religion, Apres plufieutsdifcoursde cette forte, 
& ijui plaiioicnc bien plus au Cardinal , <\uc le 




les Reforjnés ; & cttte 
leilsavcrtit le Roi de l't 
«u avec lui. Le Roi qui, 
me, parce jc'illaieutft 
mer Jui-mcrae , voulut y 
aymr fait appeler A ndd 
Icmjmcas ilavoitdeb J 
ïclcauroit peut-t*f rc di/ 
mmine cclk-là , où il vc 
fcnuneiitia.sluiquifkii 
fciçnce , qae <fe toutes 

avwafraiichementcequ 
f"v, de termes ua peu i 
pcnfôe.IeRoj entra dan: 
Iefit3rcefteràl'l,e„i.e mi 

tre les mai-asdeMontiticl 
etoit beaucoup pJu., . 

<.«'ire,quedeJafoiine,ce 
éclairés, qa-jI,'agdroit b 
g'on > que de venger d 
Il ers» ■ 
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ttem arche , ponr les accu fer ouvertemtnt de fa-» 
vorïfetlcsR.eformc5. Maîsilsn'eurcnt gardedd 
fournir eux-mêmes des armes à leurs cuncmis , 
pour les détruire ; Se foit que l'Amiaal ne fc fou- 
«fut pis de pénétrer û avant dans les afFairesde 
h Religion, ou qu'il demeurât toujours attaché 
à celle qu'il avor: profeflee de jcnricire , il blâmx 
non - feulement Àndclot en parlant au Roi j 
mais encore en psrlant à lui-même. Quant à f A- 
miral il fit la même chofe en prefcnccïïe Sa Mï- 
jefté , mais quand il fut feul avec fon frcie , s'il 
le repritice ne fut que d'avoir ma! pris fon tempi. 
C'cit pourquoi il ne feignit point de lui direj • 
qu'il ne dcToît point faire de façon de demandu 
pardon de ce qu'il aroit dit jCjue Dieu qui fçaYoic 
ce qn'jl avoit dans le coeur j ne loi eu f^aurott 
pas mauTais giê ; mais que comme il ctoic im- 
"pcffible que cela fê fit j fans donner lieu à leurs 
ennemis de trionfcr jce lui deToit être une le^- 
^on dorénavant , pour ne fe pas lai (fer emporter 
a Ton zélé. Andelot eut bien de la peine a fairt 
ce pas-là J Se il étoic retenu par la crainte i nne 
ccuK qui a voient embraifé la Rcfomic j ne cvuC^ 
fcur que ce ae fut de bon cœur qu'il parlccoit 
aînfi. Mais eu fin les fupplices étant au iîi-bicû 
pour lui , que yom les ancres , it falut malgiÉ 
lui qu'il s'y déterminât. Cependant fiffaire 
d'Anne du Bourj^ ttoit fur le tapis \ ic comme 
'fon mcrîtc , qui u'étoit pas moindre que fa qu> 
îitéjlui avoit aquis beaucoup d'amis , ils tâ- 
thoientdt le foullraïte a. la rigueui de l'tîdit , en 
lui fâifànt faite comme avoir fait Andclot. Mais 
ce fagc Migillrat n'en votîloit point entendre 
parler i répondant à ceux qui l'eu folititoicat » 
riu'il étoit loifible à chacun de faire comme il 
t^arctîioh , mais tpc çoai &jixoit con>- 
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mcat il fe devoir conduire. Il mectoii doac 
toute fon cfperance en Dieu , Se dans la jufticc 
de fa caufe > lors qu'ciFcâivcmcnt il arriva an 
accident (^ui alongca fa vie. Le Roi faifoudi- 
Tetfcs réjoïillanceS pour les nôccs de fa fiUc, qui 
étoicjit fur le point do fe faire , lors qti'il foi tué 
d'un coup de lancc> en courant contre Monrj^osn- 
meri Capitaine des Gardes du corps. Ou ne 
fçait s'il eut regrer eu mourant de ta pcrfecu- 
tion qu'il a-voit allamce dans fon Roiaumc con- 
tre tant d'innocens , car il ne pût jamais par- 
ler } quoi qu'il vécut encore onze jottrs après fa 
blcflurc. Pendant tout ce icmpi-là toute b Cour 
s'cmbarraifa bien plùiôc de prendre des mîfures 
poui le Règne fuivaiit j que de fyavoir fi ce Prin- 
ce ca pouvoir rechaper . Sa femme même foiig^a 
bien moins à lui , qu'a s'aifuret la Régence > en 
quoi elle fit voir de quelle dilliiimlation les gens 
de fon pais font capables ; car ranc qu'il avoir 
vécu jcUcavoit feint d'être fans ambition j Bt 
même fans re(Ientim;nt,cn aiint roujours fi-bic.i 
wié avec fi Maîtrclfe, qu'on auroit dltî qu'elle ne 
Iitmoit gueres moins t qu'il pouvoir faire. Ort 
avoir Jugédeli qu'elle n'avoir g.ieres d'amiriè 
pour lui . puis qu'elle éroic fi peu j iloiifc ; miis 
on chaaîjîa de fentimjut à la m jrt du Roi , & U 
perfecution qu'elle fit à Diani;,iic alfeï conn nttc 
qu'il faloit que ce fut la polît iqu.: qui l'eue em- 
pêché de fe déclarer. Qjii qu' il c:i iVit , Diane 
votant que le Roi écoit pies de ta Su > le jetti en- 
tre les bras du Conviétable , avec qui elle crut 
trouver plus àz fureté , qu'avec les Guifi;;. Le 
Connécablc qui croit obligé d; la protéger i pas 
les raifons que nous avoii; dit:- ci-d;viii;t l 
fentaut nciiunoiiis les é^iaulcsbiin foiblei pouc 
cela , S: ptiiicipakinîut foas le Ke^-^-.i'^'ivï-À 
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d'iutnii 1 lui fie diïT^rcr fan de pan. Par ce 
moicn il perdit la pl'Jï belle oceafion qu'il aV 
pû recouvrer de fa vici (Ravoir d'obiiger le Roi 
o'Efpagnc à lui rellitiicr ion Roiaumcidont il au- 
ïoit fins (|oQtc trouvé le temps , cm île ^ré , oa 
de force , s'il eût pû te rendre maître des affai- 
res. Cependant après avoir reçu coutiets fur 
coaricrs , pat lefmielson l'avertiffoit de lafacite 
nu'il faifoit r îl bm^ en chcnjta j mais avec 
fi peu d'cmpreiremciK t on eût di<t à le Toir r 
flu'tl ne fc tôucinir gueres de toutes cbofcs^ 
Parmi cette iolcnfibiliié , il neiaitfa pas de trou-- 
Tcr fur fon chcmia des amis qur fureat lui rc*- 
jrefentcr encore mieux y Cjuc ne fai&ient les- 
Lettres r te loit onll avoir de ne pas rcpon-- 
4rc à t'erperanse qu'on a voit mifc on lui > 8c 
lui faii'ant voir en même temps qu'il n'ai- 
voit point de plus graads ennemis , que les 
Princes de la Maifon éc Guife > cu£u il fit do 
plus grandes journées que les précédentes , SC 
arriva a FontanicWcau , où l'on ne fe fou- 
«ioit plus giieres qu'il vînt , on non. En effet 
irs Guifes s'étoient accommodés avet la Reine > 
^uî étoit la feule j qui après la n* rt du Roi 
avoit été capaWc de leur difputer U favetîr au- 
près du Roi fon fils. Atnfi aiant agi de coo" 
eert j ils avfiicnr fait donner le con^caii Con- 
nécable > & à l'Amiral > ce qui a?ott été bien 
pins fcufiblc 1 a l'un qu'à l'autre. Car celui- 
ci a.voit été ravi de i'en aller dans fa Maifon- 
Chaftiîlon ) oii il ne voioit pas tous les jours 
rraîncr des malheureuK au fupplice , à qui l'on- 
ne pouvoir rxeii reprocher que d'iftrc gens de 
bien: mais comme les hommes de ce temps-là fc 
cotrompoient tous les jours de plus en plus > 
c'ctoit une tjualjtc qui lendgit dî^t i-a tc^ ■» 
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puis <^ue la bomic yie des uns , croît 1 
proche continuel de li méchante vie <1< 
très. Ce fut là où fa femme le pofTcdan 
parfiiccminc , qu'à la Cour j ou il étoi 
poffible à ce grand homme de n'avoir ■ 
tête remplie de mille bagatelles , cite ïuy 
la tant de fois de la necefliti' qu'il y avoi' 
lui d'cmbralTet ouvertement la Reforme 
s'ît ne le fît pas aux yeux de tout le mi 
du moins comraença-i-il à -vivre felotï t] 
lui enfctgnoit. 

Les Guifes en futetir bientôt informés , 
comme ils ne Ce foucioicnt gucrcs de qtiell 
ligion l'on fut, pourvu qu'on ne leur portât 
d'ombragCj ils Iclaillcrent en repos, croiant 
n'étoit jjIus en état de leur nuire. Cepetid. 
ne laiirerait pas de pourfuivre Anne du Bc 
dont l'affaire étoit trop publique , poîir la 1 
là V & lui aiant donné des J^g^s à leur dcvc 
celui qui étoit fon Prefident , fit paroîtrt 
de partialité daiis fa procédure , qu'il fut o 
de fui direique Dieu lui ferait rendre conte 
lât à lui-même de fes ad ions j & qu'il ofoic 
qu'il fouliMtoit I qu'il fut auiTi innocent qu 
Ces paroles fuient une efpece de prophétie 
gafd de ce méchant homme i il fut alfalliiié à 
ques jours de là,& il n'y en eut poiuj[,qui ne 
tribiiit à un juftc jugement de Dieu, Mais [( 
nemisdedu Bourgiou plutôt ceux des Refoi 
l'imputèrent à ceux de cette Religion , & il 
une perfonne de qualité, & même quiéto, 
rcnt de la jeune Reineiqui eu fut fort en pcit 
Jidtice lui fit même donner la queftioii ordi 
& e; t aordinaireiSc les Guifes eurent tant di 
dit envers cette Prineelfe, qu'elle le renonça 
iàa pareut. Ce fut a b LaCclcatioa dt h Rein 
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îe qu'elle fititant elle avoir peur que le Coané- " 
table ne reuErâi en grâce. Mais ceux qui eommcn- 
çoieiit à 5'apercevoir de fon anibirion , ne s'en 
cconnereur pas , fur tout après avoir vû qu'elle 
avoit abindoniié le Roi l'on mari dans le trifte 
accident qui lui étoir arrivé. S'il croit de mon fu- 
jet, je raporcerois cette proced vire tout au lone, Se 
ferois voir aisément combien il y eut d'injultice; 
mais je me contenterai de dire que ce Seigneur 
qui s'apeloit Stuatt , aiant eu la force de fuporter 
TOUS le? tourmeris qu'on lui prefentajioute la rage 
fc tourna contre du Bourg , à qui cjuelque mena- 
ce cjue l'on fîtîil ne voulut jamais fe retraiter. Ses 
Juges voiant cela , s'obflinercjK à le faire périr j- 
de j'orce qu'après l'avoir encore tourné de tous les 
côtes , rk le condanmcrent à être brûlé rout vif. 
Il oiiit fon arrêt fans s'émouvoir aucunement ) & 
tour ce qu'il dit , for > Je prie Dii-u qu'il me falfc 
la srace de mourir aullî conltammeiu que je le 
founaice. Coinme c'étoir un homme de qualité > 
■& de mérite j chacun eut la curiofité de l'aller 
yoir mourir , la plû^iart croiant qu'à mefure qu'il 
approcheroit du fiipplice i il changeroit bien de 
langage. Mais fa confiance furpalfa tout ce que 
j'en pourrois direi il fe rendit aJi lieu de la moit 3 
chantant d<is Pfcaumes à la loiiaiigc da Jiicu , & 
il regarda le fcti qui étoit préparé j comnre s'il 
n'y eut point eu de parc. Cependant l'Arrcft 
DC fii: pas exécuté ooinnie on le lui avoit lû-j 
& il y avoit un retcutum j par lequel il fut 
étranglé avant (^uc d'être jette dans le feu 1 
eracc dont il m témoigna pas fc foncier 
beaucoup , tant il étoit rcfigné à la volonté 

La confiance avec laquelle il avoit foufctf 
tuie mort fî kontcuff: j s'eltam bteuià^ k.^. 
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Ces paroles éioicnt touchantes de toutes fi-> 
l^om j & pcinci paiement venant d'une femme 
^a'ilaimoit tendrement. Cependant il n ipvou- 
■toit pas les voies de fait > qu'elle lui ptopofoit t 
9c dont Andclot lui avoit déjà toucké quelque 
chofe. Il difoiti l'un , & â l'auMe j que de qftel- 
<jue prétexte qu on fe fetvit pour prendre les 
irmcs contre Ion Prince , c'étoit toujours une 
chofe defagreablc à Dieu ) qui recommandoit 
tfe rendre «beïfTance j jufqucs aux plus mau- 
"tais : que !c Ciel qui permettoit qu'ils fuHciir 
:rfecutés , leur feroir trouver quelque rcmedo 
rs qulls y penfcroicnt le moins : qu'il n Étoit 
foai les abandonner , & que c'i'toit à eu» 
A mettre leur efperance. Il paffbit ea-fuitc 
Eux rajfijns politiques , qui font fouvent plus au 
goût du monde > que toutes les autres , & leur 
it que le moi en de fc perdre , étoit de tenter 
tilemcnt ce qu ils lui" propofoient : quelle ap- 
larencc y avoit-il que lui » qui n' Étoit qrfuo 
aniculicr > cntrepiit de faire la guerre auï 
îuifes f. qui étoiciK maîtres de la pcrfonnc do- 
Hoi 1 & de totfics les forces du Roiaume ; 
qu'il n avoir ni places, ni argent j & que les 
profctipiionî , & avitrcs chofes fcmblablcs , fe- 
roîcnt la fuite i'ane déclaration (i teinctaitcî 
que deviendroicat après cela leurs entaos , qui 
eftant encore dans leur tendre jcuncfTe t feioient 
arraches d'entre leurs bras i pour être tioutris 
dans les erreurs de 1 Eglifc Romaine . S'il ne 
valoir ps mieux achever de les élever dans U 
crainte de Dieu , & attendre de lui le fecoura 
qu'ils ne pouroicnt trouver dans eux^melincs î- 
que le Roi fe talTcroir bien-tôt de tcus ces f»- 
plicc^ ï & que bien loin qu'ils infimidaircnt pe&- 
Soaae »ils ùrvoicm conualrc i aSettoivi <;N»3c 



de dire. 

Andelot , & Madame de Chaftillon 
écouté attenti veinent toutes ces laifons-j 
obliges de donner des bornes à leur zélé, 
pendant ils convinrent enfcmble > qu'ils 
toient de gagner le Prince de Coadé , qu 
bien un autre honune > que fon frère > & < 
ConnoilToit une fois la vérité , étoit capabl 
bien qu'eux de l'établir au péril de toi 
fang. Cette refolution prife ils y travai 
avec une chaleur inconcevable , car out 
leur ïéle demandoit cela > leur intereft s' 
controit. Et de fait > l'exil où ils ctc 
n'âccommodoit pas des perfonnes > qui a 
toûjours été élevées à la Cour , & qui 1 
tnettoient autre cho{e des fervices qu'ils a 
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■ refonnoient vctitablcment > car il ne t^uûta ni 

fes michames iijbitudcs j ni fcs Maîtrdres , ce 
qui déplue tellement à l'Amiral, C[u'il ne fc pût 
empêcher de lui en parler pliiftcurs fois, le 
Prince de Condé luj promit j'iuficurs belles chcn 
fcs , mais il les tinta la mode des jeunes Prin- 
ces , t]ui n'ont que leur plaifir etj recommanda- 
tion i dcfortc que l'Amiral lui dit un jour , qu'il 
n'y avoir rien de bon i efpcrcr j tant qu'il vi- 
"troitde ta forte v car quoi fjue l'ambition eût eu 
un peu de part a fon procédé , il vonloit tou- 
jours qu'on regardât Dieu comme fon prcmicï 
principe. Cependant le fupplice d'Anne du 
Bourg aiant ccé fuîvi de pluUcurs auaes i les 
Guifcs aquircnt la qualitt de fameux Pipife.i,' 
laquelle ils croîoicnt fi neccffairc po.ir b.ir éle- 
tarion , qu'ils cherchèrent a fc la conferver par 
fnillc crimes de même nature. Celi n'empfchi 
pas pourtant que les Reformés ne profelliifeu^ 
toujours leur Religion > Se même leur nombre 
accnit de tellî? force j qu'il y avoi: beaucoup 
d'endroits , où il ctoît plus grund que celiii des 
Papiftes. Mais bien loin d'en u fer comme eux i 
où ils a voient la force à la main ils tâchè- 
rent feulement de les convertir , ce qui arriva 
en beaucoup de lieux , & ce qui auroit été en- 
core bien plus fréquent , fi l'on n'eût point ap- 
préhendé lajiiftice. Cependant l'Amiral pour 
fVavoir au Trii , furquoi l'on pouroit faite fonds» 
en cas qu'on fiit obligi d'en venir aux armes > 
fit faire un état de cous ceux qui étoicnt ca- 
pables de les porter j Se après avoir fû qu'il ex- 
cedoit plus de deux millions d'amcs j il prit d'au- 
tres mcfutes que celles qu'il avoit prifes aupara- 
vant. Ce fut de faire former des plaintes pac 
ceux de cette Reiigion , fut ks Civ'g'îVvc.iis Ciii\ fe. 
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failbicm dans totstes les Provinces du ILoimmej 
feifam femcr le bruit fous main du grand nombre 
qu'ils étoient , de leurs forces, & de la refulmioii 
«u'ils av oient prife de recourir à toutes foittt 
d'extrémités , plutôt que de foufrir davantage 
on traitement fi barbare, Pout lui , il ne fe 
cacha pluSi pour ainiî dire» dans Fexercicc èc 
fa Religion , il accompagtia fa femme au prê»' 
che j laquelle y alloit déjà depuis qncjqiîe 
temps j iz tout ce qu'il fit pour faire accroire 
qu'il n'L'toit pas encore toiu-à-fiit perfuadé , 
c'cft qu'étant allé entendre le Mîniftrc Pcrrini 
qui prÉchoit VVatcville , il rcfufa de recevoir 
la Cene qu'il luy voitloit donner. Sur qwoi 
ce Miniftre s'éiant offert de lui prouver qu'il 
feroit toujours dans ïc méchant chemin j tant 
qu'il demcur;roit dans la communion de R<ï- 
mc J il eutta en conférence avec lui , j»!ût6t 
pour faire voir , qu'il vouloir être inftruitr 
avant que de rien faite » que pour aucun he- 
foin qu'il en eût.- Car outre qu'il avoir piiis^ 
les lumières Evangcliques dans les iivtcs qW 
fan frère lui avoir envoies , ce n'ctoit pu 
là la première fois qu'il avoii confulté oes 
MiniAreis t fui les éclairciijlcmeus qu'il voulfoit 
avoir. 

On fur bien i la Cour routes eeç démarcheSi 
mais comme les Guilcs étoient farisfaics de la 
faveur où ils éroicut , ils ne s'en mircnr pu^ 
re5 en peine. En effet j ils avoient tant fiit 
qu'ils avoîenc à h fin fait executet ledit , pal 
lequel il n'étoit pas permis à une même pei" 
fonne de polfcder deux charges. LeConnéta»- 
ble avoir chicané long-temps avant que de s'y 
vouloir conformer v mais enfin le Roy Ini aiant 
tavosù flu&eurs Lctcccs de laSLou i les uu«s 
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)ts les autres > Se craignant qu'un pliis long 
ne lui attirât des aftarres i il fe démit 
de Crand-Maîuc. L'Amiral lui en avoir 
ptié le chemin d^ahord , fans fe tint fairp 
fl ïoreille , &. voulant garder fa charse 
imiial ) il avoir prié feulement le Roi de 
iioir doaner fcs deux GoBvemcrneus à deux 
jfonncs qu'il lui nomm^roit. Ce furent le 
pce de Condé , & le fils aîné du Connéta- 
b qui avoient tous jdeuï afl'ei d'acquit pour 
ivoir efpercr cette giacc. Car J'un s'etoit 
lingue en plufieuis occafions que j'ai remar- 
ies ci- devant , ëc ïiiutrc avoit fait de fi 
les aûions à la dcfenfc de Mets , où il s'é» 
k renfermé avec le pue de Cuîfe , que fi 
1 n' avoit pas tant parlé de lui, que de fau- 
\, ce n'elV que parce que je Duc avoir le 
Bmandcmcnt 3 Se qu'il ne ï.iToic pas. Mais 
gouvernement de Picardie que JT Amiral vou- 
k faire tomber entre les mains du premier , 
jft une trop bonne pièce « pour que les 
ifes la TouiulTent voir à un surte ^ qu'à ua 
[leoisamis. Et comme Sis fe refervoient 1^ 
irge de Grand-Maître de la Maifon du Roi, 
fi ils voioicnt bien c]ue le Connétable ft- 

L obligé a la fin de fe défaire , ils firent 
et ce Gouvetïicment à Monficur de BriC- 
y 11 eft vrai qu'ils en eurent un beau 
|tcxtc ) car ce Seigneur qui avoit fort biet» 

Ei «n Piémont , dont il étoit Gouverneur » 
t vû celTcr fon emploi , par la reftitutioti 
^ette Province à foa légitime Prince. Cepcn.» 
I^t ce fut bien moins ce motif qui k's fit agir * 
je parce tju'il croit entièrement dans leurs iuter 
pi- Pout ce qui eft du Gouvernement df' 
'flc de. Fraûcc , eojnjne il û'ctoit çavdjii 



la perte de CCS Scieneui^ 
ce qii ils pCircnt pour fc 
chcfaupiés du Roi , & U 
y contiibujiit beaucoup J 
L'tat de fe pantr de tou 
ïine , c]iii (:t(,it aii/îi poi 
qu 'i y eut jamds , voian 
«e b fuppiantairi-iit. Ai 
vaile vciloiué qu'elle avoi 
We , bicn-Ioiadc vouloir Ii 
coinitie Jes niclurcs ui étc 
ht airurcr dt fa protediou. 
des marc] ues dans l'alîaiicdc 
« eu mimé temps elle fii 
qu'on aïoit dit au Roi ou 
Kdigton , mais que iîri' 
lui en ttoic , elle tmvéch 
'c exposé comme les aurr 
'us, HUc paliâ outre p< 
i aiant cnvqjé un de le 
ni /cigiiant de caulér d4| 
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\t% que lsu(te eut eicagcté l'ingratitude dcf 
lliifcs j» il conclut que s'il avoit îe pouvoir il 
ts en fcroit bitn repentir. L Amiral étoit 
op habile four ne pas voir ce que cela vou- 
it «iiïe > & comme il voioit cjue 1 autic en 
^cuioic là j fans vouloir s'expUtjacr davan- 
pc ) il lui demanda franchcrnent , s'il avoir 
drc de lui tenir ce difecurs i aut^ticl cas la 
.eine mcre pouvoit conter fur lui , coirine 
t elle- mf lue. Le GcntUhcri ir.e fit It fin , & 
incigna être fiiipiis de ce qu'il lui fiifcit cet-- 
! dcmaJide , feij^nant n'avoir dit ces paroles 
te par haïaid ; mais l'Amiral le paiant de la 
imi: monnoie quil vouloir le psicr i Etmoy , 
pik-il ) je vous allure pareillement , que 
Bt ce que je vous viens de diie tft fans def» 
bifi-bicnquc vousauiîci le plus grand tort ■ 
t monde , fi vous y faiiîcï !e moindre fond?, 
ant de refciïC de fart & d'autre > hait à 
large i tous Ses dciTX , mais l'Amiral jic yoi> 
nt pas qu'on lui vint lirer les vers du nei i 
Kir faccufcr en-fuite d'avt^ir fait routes clic- 
s de fon chef j continua toujcurs fur le même 
Bi deforre que l'autre fut obligé de lui pilct 
hs fianchemcnt , mais ce ne fut qu'après lui 
Oit fait voit une Lettre de créance delà pair 
' cette Piincclfe i laquelle ^tanr , comme je 
tns de dire , jalon fe des Cuites , lui mandott 
K ces Princes étoieut rnaîties de la perfonnc 
i Roi I deforte que s'il ne travailloit pour 
remettre en liberté j i! n'y avoit point d'a- 
icnce , que ni lui y ni elle y Ailftnt jamai». 
'Amiral fe douta bien que Lmbition avoir 
feucciup de fait à ce ccmplimcnt j mais ne 
fouciant guetes , pourcjuoi elle leluifasfoic 
iie ) pourvu tju'il en pût tciiteï At ïi^iintît- 



■ttlhomme qui Fècoit -venu trouver ,H| 
Reine mcrc voulok qu'il lui rendit K 
elle fe donnât bitn de garder de lui friii< 
de ce qu'il lui avoit dit. Or ayant mân 
tes CCS chofes au Prince de Condé , & à 
lot 3 ils trouvèrent qu'il avoit eu taifon, 
clurcnt à prendre les annes. Ils lui eiiv 
leur tcfolution par écrit j qui ne fe 
pas de (on t^oût i prévoyant mille incon< 
qu'ils ne s étoietit peut -être pas repref 
c'cll pourquoi il fut plutôt d'avis qu'on I 
une ictiuétt" ati Roi , pour dcmanttct la 
de conlciecce 3 fur laquelle ne cloutant po 
les Guifes ne fiiîçnt ragejil crut qu'il fcroi 
alois de prendre letïrs dernières retolution 
il vouloir voir auparavant fi la Reine ine 
choit de bon fié j ce qu'il étoit Cûr de rc< 
tie par les dtjiiarches qu'elle t'eroir'cncên 
fion. Cependant pout être preft à tout 
meut de prendre les armcf i il env,oia t 
liUiomnifi nommé la Rcnaudie 3 vers le 

/jr*c: mil Ami/^rt.* Ait ri^Yt' Ar* lu T tfiïi'n llBAVU 
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ontie les Reformés t bien loin dcs'Êrrc éteints 
par la Diorcde du Boiirg j biûloicnt encore plus 
«(ue jamais par tout le Roiaume , chacun écou- 
ta avec plaifir les propoCtions cju'il faifoit j fie 
ij3m icnda compte de fa commilTion à TA- 
tniial I celui-ci en infoima le Prince de Condc 
îc Andeloc. Les mains dcman^eoient à tous 
ieuï } & il leur tatdoit fort de fe voir déjà ea 
campagne : mais l'Amiral qui n'y Toiiloit cn- 
Uet ) que le plus tard qu'il pourroit , voulue 
toit auparavant l'eiFei que fooit la requête. 
Ctui qui en ctoient chargés j ayant pris leur» 
mtfiues pour n'être pas exposés aux lupplices» 
«n firent faire di vertes copies , & les prefen- 
ttrcat au Roi > & à k Reine mere. Cette 
"linceffe la rc^ût favoiablemmt 3 & l'Amirat 
de là que lès intentions n'étoienc pas 
vaifes pour euic ; mais le Roi par le cou- 
til des Guifcs J y fit un mauvais accueil > que 
ttfiit à ce coup que l'Amiral cmt qu'il faloit 
«courir ans armes. . Cependant comme il dil« 
feoit de jour à autre , à caufe des inconveniens 
qu'il prevoioit J fà femme fit une féconde tcn- 
lativc auprès de lui > & même fe jctta à fcs 
piéS] ïoiant qu'il lui voutoit donner des exeu- 
les > comme aux autres. Comme il vit fon 
ïéle , il ne fe pût défendre de lui accorder ce 
qu'elle lui demandoit i &: après avoir conféré 
pu Lettres avec le Prince de Condé , Si Ande- 
iot , on cnvoia ordre i h Renaudie de mar- 
cher droit à Blois 1 où étoit le Roi. Ccpcndaiit 
ils rcfolurent ïous trois de fe mettre aux champs 
•au premier avis qu'ils auroicnt qu'il fe feroit 
rendu maître de cette place , qui n'ctoit d'aU-^ 
cunc défenfc 3 après quoî leur deflein étoit '* 
•fe faiûï des Guifcs , & de fiiit dctli.'L«. 

K ^ 



c roi oit de fcs vais > t 
cfjierance de rccotnpenf 
t uifts, qui avpient pi 
de l'avis qui leur avoid 
ccr toutes les troupes 4 
ccmmc celles de la Rc4 
jcndti - vous en petit 
fiutrcs en firent ungrai 
fes avcicnt ordonne do 
t'toit polïîble , pour luj 
y lices ) & pour lui fai» 
TOons .qu'on prépare j 
M aie lié , mais il fe | 
■vaillamment. Tous cé 
■pendus Qns mifcricord| 
tir procès *, & s'il y coi 
feivts ) ce ne fut pas^ 
lï.ai* pour tiret t^uc!qn( 
b<;uclie à force de 
«ns hommes palTcicn* 
«au » on par le fil de î 
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lUs avec tant d'amour pour la Heligton , (jue 
Dtninc ils croyoicnt qu elle ne pouvoic fe fori-> 
Cnir que par la vie de ces grands hommes , ils 
favoicnt garde de la mettre en danger, 
Aaffi un Capitaine qui étoic du nombre des 
injurés j & à qui l'on faifoic foufrir la que- 
ion en même temps , qu'à celui-ci , fans Ion- 
:r à fes tourmens , le reprit d'avancer une 
ipofturc » & fit tout ce qu'il pût pour les ju- 
ifîcr. Tout cda dcfoloit les Guifes , qui 
"■étoient attendus de trouver matière pour les 
sire périr ; mais enfin lors qu'ils croioient 
p'ils n'autoicnt jamais de preuves ■ ils intcr- 
cpterent des Lettres qui leur en donnèrent 
1ns qu'il n'en faloit. Les amis du Prince de 
-ondé i.& de l'Amiral.» en ayant eu le vent » 
(loi que les Guifes tinflcnt la.chofc fort fecrc- 
I leur mandèrent par des exprès de fe dûii- 
;i bien de gatde de venir en Cour : mais la ■ 
eine merc Teui ayant mandé d'un autre côté 
u'ils y ctoicnt neceflaîtcs j & qu'elle répoiidoij: 
tlcur perfonne , ils fe mirent en chemin pour 
Tenir. Les G nt fes ne furent pas plutôt qu'ils 
troient arriver inceflammcnc , qu ils firent ce 
ils purent pour obliger le Roi a les faire aciÊ- 
imais la Reine merc qui avoit beaucoup» de fcg 
caturcsdjuis le Confeil , ayant empêche qu'ils 
f donaalTeni les jiuius j il fut tefcij de ne les 
dac condamner qu'on ne les eût Écoutés aupa- 
Tant. Le Prince dcCondé & fes deux amis 
aat eu avis de tout cela » avant que d'aitrec 
ps Amboitc , fe prefentercnt devant le Roi 
mmc des gens qui etoicnc bien plus ptelts d'ac- 
fer les autres que d Être accusés : le Piiûcc de 
pndé prenant k parole au même temps j dit 
'il écoit iaformc de bonne part qu'on l'avoir 



Toulu faire paflet au Roi pour im ho 
a\oit Toulu attenter à fa. perlbhQc i que 
-vée-prouvoit afl°ez Ton innocence > & 
roit pas affez fou pour fe yénir livrer lo 
s'il fc fcntoit coupable : qu'auffi de parc 
âifanccs ne pouvoicm fortir que de k b 
{es ennemis > lefquels n'auroient jamai 
dieflc de les tenir en fa prcfence, Ccpe 
s'en trouYoit quelqu'un d'aiTez hardi p< 
il lui difeit dés à prefcnt > fàuf le refpeît 
voit à fa Majefté , qu'il en avoit nu 

Î^u'il étoit preft de foûtenir en chac 
ans prendre garde à l'inégalité de 
lions. 

Quoi que le Duc de Guife vit bien qi 
rôles -s'adreflbient à lui , °il fc donna biei 
de d'y répondre > au contraire il fit 
d'être perfuadé de fon innocence > aulll- 
<le cdle de l'Amiral »■& de fon frerc 
xentà peujprés les mêmes difcours, ' 
avoient vu lès Lettres <]ui avoient i 
ceptées > ne furent comment accorder 
voioient : mais enfin quand ils y fi 
reflexion , ils jugèrent > comme il ctoit 
c' étoit la Reine mere qui les avoit ti 
mauvais pas. 

Cette affaire s' étant terminée de la f» 
thcrine dut que ^'en étoit aifcz pour 
fon pouvoir aux Guifcs , & qu'ils ne 
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Plavrît fcsfincfTcs j & tju'ctant a la Cour il ne 
itqucicjues brigues t qui le rendit plus iuJt'pcn- 
\mt eja'elle ne vouloit j elte l'envoii en Not- 
nandie fous prctextede pacifier la Province > où 
J s'ctoit cIcTe divers troubles j taai au lujccde 
i Religion % que pour d'autres raifoas , qui ne 
"oat pas de mon fujct. L'Amiral connut bien 
>ar quel principe elle agillott s St voulant voie 
i'il dcvoit conter fur elle , il la prefTa de vouloir 
aitê donner un Edit par lequel on accordât la 
iberté de confcicncc aux Rcformiîs. Elle le lui 
ivoit protnisi auŒ-bien qu'au Prince de Condé j 
ivant que de les faire venir , amfi elle fijt bien 
îmbarrafféc pour s'en défendre. Sur quoi l' Ami- 
cal lui dit pour l'y porter plûtôc > que ce n'étoir 
fas lui feul qu'elle oblige roit en foifant cela j 
mais uae inSnité de NoWefle i Se qui plus cft 
tous les vieux foldacs j qui avoient tîté liceiiriCs 
iepuis pluiîcurs années , & qui après s'être ic- 
tiiîtts luécontcns paur pUifiears injuftices qu'ils 
droioient leur avoir é;é faut! , le fcroiciit caco- 
K davantage quand ils verroient qu'après leur 
avoir promis quelque Edit favorable > on fe mo- 
qucroit d'eux auffi-bien à cet égard > qu'à l'égard 
des rccompcnfes qu'on leur avoir £iit efpcrer. 
Au reftc > il croit vrai , qu'an avoic licentié après 
ta mort du Roi Henri > plufieurs foldacs qui s'en 
éïoieiit allés niécontciis , & il avoir eu le foin d^ 
les entretenir de belles promeiTcs , voiant qu'il 
«I auroit bîcn-ttit befoin. Or comme il fifavoic 
tfÊt cette Pli iiceire n'cJiimoit les £»ens qu' entant 
qu'elle on pouTiit recevoir do fcrvice, il étoit 
bîcn-aife de lui faire counoîcte de quelles for- 
ces il fcroit apuié en un befoin. Cela ne man- 
pas de produire un bon effet ) & fi ce ne fiit 
celoi qu'il cfperûit , du moinî «^'ca 



yarfaite incclliEence , mais même elle fit 
ïrc beaucoup de penchant elle-même pc 
fcraffer la Reforme. L'on raporte aufli 
fc fit inftruire à div*rfes leprifcs dans le 
^ttc les afFaircs d'Etat ne la prcffbienc PS 
«oup ; cai <iaoi que celles de Dieu dûflci 
cher les premictcs ; cela ne fe feifoit pas 
ment chez clic. Cela fut caufc que les zc 
lercnt fi fa convcrfion fcroit jamais ver 
mais enfin comme I exemple d'une tellt 
ccfTe étoir toàjours pour avancer beauci 
affaires du parti > on fouhaita qu'elle 
Protcftante > quand même fcs adions d 
corderoient pas trop avec la ligueur de 
forme. 

L'Amiral étant en Normandie > pacif 
tes choies pat fon autorité » & comme 
fujct de rémotion étoit que les Papilles d 
loient p^s foufrir que les Reformés ail: 
leurs Temples , ce <ju'ili i-unimcnçoient 
jjubliijuement i il leur confeilla de s'en a 
your quelque temps , Icut faifant efparei 
obcicndroieot un Edit > derant qu'il fiit 
«ar lequel ils .noatfoj ear faire ce qu'il la 
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ïcs Guifcs > & ils lui avoicnt hit comprendre , 
que la plupart des Parîfiens Êtans eitrtmcmîn; 
attaches à leur Religion} c'écoit le moiai de per- 
dre bientôt leur amitié j que d'avoir divanra- 
ge de commerce avec l'Amiral. Mais cette re- 
conciliation ne fut pas de longue durée j les Gui- 
fes voulant panager rautorité avec elle , & elle 
ne !e voulant pas foufrir > ils fc brotii lièrent de 
nouveau , fi^bien cju'clle fiit obligée de recher- 
cher l'Amiral. Celui-ci qui a y pou voit plus 
prendre de confiance j fut long-temps avant que 
de lui rien promettre, & ce ne fut qu'à condi- 
tion qu'elle feroit affemblet les Etats du Roiau- 
me I où il efperotr obtenir la liberté de confcim- 
cc. Elle lai promit formellement i mii| ayant 
peur que les Princes da Sang n'y filTent des bri- 
gues pour lui ôter le Gouvernemïnt de l'r-a ) 
& pour châtier entièrement les Guifcs, elle fi; 
contenta défaire indiquer une lifaiiblcc à Fiiu- 
caineblcau , où tous [es Grartds du Roiau^nc tu- 
rent mandés. Chacun s'y étant rendu > L'Ami- 
ral qui fe fentoit apuié non- feulement de la Rei- 
ne mete , mais encore de plufieufs pctfonacs . 
de l'airemblée , fe mit à genoux devant le Roi , 
& lui prefenca une Requête , oar laquelle les Re- 
formés lui dcmaudoient l'Edit pour lequel ils 
foûpiroient depuis fi long-temps. Le Roi qui. 
fuportoit tout-à-fait les Gui fes , lui demanda qui 
la lui avoit donnée, à quoi il fit réponre qu'il 
l'avoii reçûë , lors qu'il étoit en Normandie, 
Bc qu'il avoir promis de ta prcfenterà Sa Maje- 
fté. Le Roi ladonnaà dire à Laubcfpine Secré- 
taire d'Etat, & ayant commencé par ces mots , 
Rtqitêu du Ptufitt qtti »Urt^tiit leutt Pnerei 
# Dtrii ftieti l* vtntiihit regU dt lit fit té , 
EOtts ceux qui' n'ctoicnt pas de ce çat:iv-li -, cowx- 
K 4 m<:a.tsL\.si\>s. 
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inencerenc à murmurer. Le Roi aiam fiit faîr 
filcncc 1 Laubefpinc continua t & cette lequêfC 
contenoit une cres-humble prière de faire ceffer 
les perfectitions j qui avoient éti allumées con 
tre tes Reformés i & qui recommençoicnt > 
jiobftaiit qu'elles eulTcnt été furlîfes pir un EJit i 
qu'on les accufbic d'être Hérétiques , ccpetvda 
qu'ils étoient tons prcfts de s'en raporceï i 
Sainte Ecriture : que le Pape qui fc vouloit caa^ 
ftiracr juge de la chofe > étoic rccufable pal 
pluûcurs raifons , qu'il ti'étoit pas aecefl'aire de 
(leduitc ; qu'ainlî il n'étoit pas jufte de fviivre 
toutes fes deeiilons , où il y avoit plus de partia- 
lité , que de juflice : que cela fuppoSL' , il n'ccmt 
pa? jufte non plu; qu'on fit coulet le fang d'ane 
infinité de malheureux j qui n'étoieuE coUpJ- 
bleîj que parce qu'ib croient jugés tels par leuf' 
partie s mats une partie (i injufte , qu'il n" tou 
loit ni Concile gênerai , ni Concile nition»! 
pour terminer une afiiire do fi grande Gonfe 
quencc, Qu^ils fuppli oient donc le Roi i 
Touloir faire rcAsxion fut leurs miferes , Se 
aportet le lemedc que la prudence lui fuggt 
icroit. 

Ons'étoit toujours bien douté quel'Amital 
favorifoit ceux de cette Religion , dont il n'ayoit 
■pas encore &it profcdisn ouverte j mais on a'cn 
douta plus après ce pas-là. Cependant comme 
il étoic queftionde répondre à cette requête , le 
Roi comniuda aux Evéques qui étoient pre- 
fens J d'en dire leur fenrimîut s SC celui de Va- 
lence , qui conuollfoit les abus de l'EgUfc Ro- 
maÎJic } eu pirla avec uns liberté qui furprit 
tonte l'airemblée. Pluficurs autres firent la mê- 
me chofe , mais fur tout l'Archevêque deVieu- 
»-tleq\ié dit c^u'il éioit acccffaite % aoti- feule- 



Îh Gàsiaiid dëColicMy. tiv.lir.tty 

Ht d'y pourvoir > mais encore de réprimer 
entrepiifes de ceux qui apuioîcnt mille nou- 
èautcs dangereufcs. Et la-dejTus dciigaant 
1rs. de Guifc , il lir voir avec beaucoup d'clo- 

E:r»ce > comment ils aToicnt cliingc les !oiï du 
■aumc j & tâché de rendre kî peuples fufpecl s 
Roi i ejue c'étoit fous ce prétexte , qu'ils lui 
jïent coiifciîlé de fe faire entourée pat un 
ombre infini de gardes > mais que leur dL-lFein 
toit d'cmpécker qu'on n'eut recours i lui dans 
B befoin ; que par ce moien ils s'attribuoicur 
fenfiblemenc toute l'autorité , puis qu'il faloii 
neceJtté s'adreller à eux » pour parvenir juL-< 
es à lui. 

Il n'y eut perfonne qui ne trouvât cette ha- 
iguc encore plus hardie i que ce qu'avoir 
î l'Amiral , mais on jugea bien qu'il f^loic 
;'ils cutTent tous deux une puifladte prote- 
iontpouc ofer dire ce qu'ils avoient dit. Cé- 
dant les Guifes voiaac que cela s'adrelFoit à 
: , quoi qu'on ne les eut pas nommés j ctu- 
nt i propos de fe laver des accEfatiaos qu'on 
Dr impofoit. C'eft pourqnoi fins fongcr (jue 
K n'étoic pas pour cela qu'ils étoicnt affembles , 
ils fc mirent i parler des peines qu'ils avoient 
Euës chacun danî leur emploi » fi^avoir le Duc 
ies blcffures qu'il avoir rc^ûës cndivcrfcs ren- 
contres, & fur tout devant BoulognciSt le Cardi- 
nal du foin qu'il avoir dans l'adminiftration d"s 
finances . À jn(î cette affemblée ne s'étant palTéc 
de part 8c d'autre qu'en pi coteries , marque qu'il 
avoir de la haine mêlée a/cc la Keligion i la 
ciae mete ^ui chctchoit i tirer avantage de 
it I la rccnpit] & allîgna k( Etats au dixième de 
;cdmbrc fuivant. EUe ne dfmandoît qu'à couler 
wa^s } CM liât que les cboCcs dcïness.to'.ctvt 
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«■«oit que par leur cami , ot 
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Kt de ne f as recevoir pour line dccîfion ) ce qtii 
toit jugé par ce prétendu Concile j où l on ft^a- 
lit bienc^iie le Pape auroit toute forte tie pou- 
lir ) tellement il anroic diùé fa Ic^on a chî- 
ta. Ces plaintes , où il y avoir beaucoup d: fiin- 
bient 5 furent caufc que pcrfomie ne voulut re- 
tr à la Cour ; l'Amiral s en alla chez lui, Aiidi;- 
cde rnSmc, & ainfi de tous ceux qui fatfoient 
tofefllon publique , ou fecrette de cette Reti- 
bn. Cependant le Prince de Condéiqui étoit en 
ifcognc lots de la tenue dcj Etats, éciivit à l'A- 
Irai , iqui il tâcha de perfaader , que n'y ayant 
ïs rien a attendre des protncITes de la Reine nie- 
il làloit avoir recours aux armes ; mais 1 A- 
ilal ne fut pas de cette pensée , 8c lui aiint fait 
^onfe> que tram que l'on furfoiroit les liipliccsj 
^avoicnt lieu d'efperer , il s'excufi de tremper 
tis un deflcin fi criminel. Il lui remontra 
Jrnc qu'il fe perdroit infailliblement s il y pcr- 
reroit. Mais ce Prince qui fc fcntoîtun cocue 
bponionné à fa iiaiflancej & qui étoit au dcfef-' 
Ir d avoir beaucoup moins de bien , que plu- 
Bts fimplcs Gentilhommes i ne 1 en voulut pi'î 
birc î 8c s'embarqua fi ayant dans la rébellion , 
e ce fat tin miracle j comment jl en pût tÉcha- 

It eft â ctoite que fon nniqae hat étoit dé 
kflcr Icî Gnifcs de la Coar , où ih occttpoicn; 
I places qai dévoient être remplies par Ici Prin - 
i du Saog. Mais enfin comme on n'intcrpte''? 
BOÛjottfs Iff chofes j comme cites Oiar $ tl 
1« Gmiê* le noircirent -tetkment af- 
oi % <{ii*îl lot refob de t'afTuter de ft 
Vmj cet effet on cntt <ja'il tt'j avoic' 
de mcilkat notai 4iK de te m m it t ^€Mf 
Etxi fioduisi f ipà K d^voiesi u^it i Ov> 
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"^oului manquera fa parole , & €[«'1! avoit pro- 
Riis fuietéitous ceux f[u'il avait miiidis. Le 
Cardinal k voiant ferme dauî la refolution j ne 
s'obituu pus ilavaucage à [ut en faire changer > & 
^Eanc arrivés tous deux à la Cour j ils fc trouve-' 
rent du nombre de ceux qui ccoicnc fuf)iç£ls , fi- 
bien gu'on les obfen^a d'auïTi pits , qu'on pou- 
roit foire le Roi de Navarre. La plipart de leurs 
unis les abandonnèrent i les croiant fur le bord 
du précipice j & cens du Prince de Coudé firent 
Umfmc chofi; a fon égard : mais rAmîraljCjui ne ' 
ICCoruiotlfoit point de péril , qmnd il s'aj^iffoit 
ile rendre fcrvice à fes amis , demanda a voir 
(ee Prince , Se plu? il le vit cfn danger 3 pluî il lai' 
témoigna d'atracbemcnr.- Le Cardinal de Chai 
rillon fit la même chofe > & ils fùrenr Icî feuls_ 
nienufercnr fi gcncrcnfcment , tant il cft vrai' 
u'on ne rcconnoir les véritables a<mii< 1 que dans 
occafion. Quoi cjue ie Prince de Condé fc fciv- 
it coupable , U foûtint jufques au bout cette 
;randeur d'ame 3 qui avoit paru dans toutes fes 
tlionî ; & le Roi lui aiant donné des Çommif- 
lires > il rcfufa de leur répondre > foûtcnant 
u'il n'y avoit que le Parlement de Paris, qui pût 
trc jui^c des Princes du San». On lui fit téponfc 

Eue ie Roi le vouloir ainfi, a quoi il répondit que 
: Roi pouvoit beaucoup de chofes , mais que 
Jlc-U étort au delTus de fon pouvoir j pui-i qu'il 
; lui étoit pas permis de changer les lois dii 
ovaiimc. Il ne pouvoir rien dire qui marquât 
Lvantage fon intrépidité 3 puis qu'il ne fe fou* 
aioic^pas encore d'aigrir les efprits , qui étoienf 
Jéjî alfez envenimés contre lui i mais fes Cont- 
.Jiraircsluiaiaatdit ) que s'il pcrfiftoit dans ce 
tcmimcnt > ils a voient ordre de lui faire fon pro-» 
léstconunc à ua muci > il fut obligé às. E3>itc ce 
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àroit. Paré lui promit de réparer t'a faute , ci 
(]u ayant fait le chîmp j toute Ja Cour fat 
bien fijrprili ) <]ui croîoit au-con:raire qui cd 
mal ne fcroit ricti , d autant plus qu'il avoii; 
Coihmencéà fappufer par F')rcille , ce qui £ûy 
foit croire que la nature fe décharîreait par-la» 
Le Chatscclier eiitendihc ces nouvelles , en-' 
Toia quérir Paréj pour f^iïoir fi cela étoit vrai > 
& ccliii-ci lui ayant confirmé li inême chofe» 
l'autre St k miiladc j de peur de fijïiier ïjrreftj 
Les Guifes fe dottrercnt bien de la cautc de cette 
prétendue maladïej- & le furent folliciccr jufques 
chez lui) pour achever ce qu'il avoir commencé » 
Car c' étoit lui qui a voit prefidé au jugement du 
Prince : mais fcigumt toûjotlts d être tourmen- 
té d une furieufc colique ) il fit réponfe ^ju'clia 
ttis lut doiiuoic pas le temps d ciaminei' le corps 
de 1 arrefl , qu il faloit qu'il fit avaat qne d y 
inecrre fa fii^nature. Cette feinte maladie dura 
jufqucs à ce qu'on vit le Roi tout-à-fai: defefpe-' 
lé, mats parlant alors d une autre manière, il 
ih à la Rcinemete -qaclcs Guifcs cowuncnçotcttt 
à méprifer ) parce qu ils fe croîoient au-deflus 
de leurs affaires 5 qu'elle devoir profiter de 
tctre occafioii-j pour s unir étroicemEnt avec les 
Frices du fang. Elle y Étoit alfez difpofce 
d elle-même pour le croire ; aïnfi ayant fait 
pa.rler à. l'Amiral le même Ambroifc Paré , qui 
eontinuoit a 1 aller voir dans les -heures qu'4 
lavoit que faire auprès du Roi» 1 Anvital fa 
ihargcadc cette négociation. 

Quand même les Guifes n'auroient .pas été 
ffcz habiles , pour juger que la mort du Roi ^ 
»lloit mettre la vie du Prince de Condé en fu- 
reté, ils fçavojent toujours bien qu'ils n'auroient 
f as lous le Rcgne fuirant toat le crédit qn' iU 
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atuoieat ums celaî-li. Atofi ils rechcrctcreot 
l'amitié de la Kcinc nurre ^ c^uMvoit celle du 
yeaoc Prince ■> qui devoït (Ucccder au Roi foa 
frcrc , ac à qui par confequcQt l'on ponvQÏE 
croire qu'il dotmeroîc une graade autorité. 
Cette Piinccffe qui D'avoir de fiel , qu'cacûm 
qu'elle voioit qu'on s'pppofoit i l'on ambition » 
a eut garde de rebacer ces Princes ; Se comme 
elle feifoir tout fetvir à fes iùtcntions elle ne 
cacha point au parti contraire qu elle cti étoiï 
recherchée. Par ce moien elle fit rout ce qucEe 
Tottlut avec les uns , & les autres > les Princes 
du San ^ craignant quelle ne s accommodât avec 
les Guifes , confcntirent qu elle eut la Régence » 
& qu ils culTcnt feulement le cortunandemenT 
des armées , Se quelque part dans les affaires. 
Les Guifes filèrent encore plu-; doux 3 ils l alTu- 
Ocrent qu ils ne vouloient Cervic dorénavant qa i 
affermit fon pouvoir , tellement que quoi qu ils 
prctendilTeot tous la place qu elle occupoit , li 
Jaloufie qu ils avoient les uns des autres 3 les fit 
Contenter de celle quelle leur voulut donner. 
Cependant le Roi mourut j>eu de jours aptes , 
& toutes les brigues qui s ctoient faites pendant 
fa matidic , firent croire qu on l«i avoir ava 
cé fes jours. On en foup^onna Paré,& de I 
avoir mis du poi fon dans lo teille , tors qu'il le 
çenfoit j 8c cela par le commindcmcnt de 
Reine mcre» qui ne voioit point d autre moic 
d affilier fon autorité. H y en eut aulïï qui 
foupçonnerent les Princes , & l Amiral 3 & pci: 
^ être feulement prce queti l état où ils 1 
B yoioient » ils setoicnt mis en tète qu il n ^ 

■ avoit point de crime qui leur dût faire peur* 

■ Yran^ois II. étant mort > le Coanérable qui 
A csé tzmt ea Cout , ^ yiat iucontincot 
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ft fut catreffê deï uns 8c des autres , qui vou- 
Joien: 1 attirer à leur parti. Maisenfiti le fang 
& 1 intcreft qui le trouvoieiit joints enfcmble j 
pout le faite pancher du côte des Princes da 
Sang > aiant fait Ion effet , il refufa toutes les 

Îropofitions que les Guifcî lui fàifoient faire. 
1 y a apatcfice qu'il fe redbuvint auJTi quecÉ-i 
toicat cuE > qui lui avoicnt 6cé fa charge de 
Ctaad-Maître de la Mai fou du Roi , & que cela 
fut caufe en patrie qu'il fc joignit avec les au- 
tres. Car pour 'iire la vérité ï il écoLt ennemi 
jncé des Reformés ; Se dans la paflion dont il 
étot: ini;tié cnntt'euit , il lui faîoit de fortes 
raifons pour époufcr leur parti. Parmi toaceï 
ce<: brigîics j le fi;ul Amiral étoir exempt dam- 
bjcion , &: s il poiilfoir les Prijicîs duSan» i fe 
faire reaire ce qui étoit dû à leur naiirance i 
c'ccoie bi:n maius dans la vûë d'avoir part i' 
leur favMC i qu: d'airancet les affaires de la 
tC-Upî'îa i à laquelle ils éroic.it portéî. Pour 
ce: effjt il n^ cclfi de les folUciter de demander 
la librrté d; conftieucc , dans les EcAts qu'on 
ternir ; Sl f^achant que Icî gens de leur qualité 
ne font ferrir fouvent la Religion que de pré- 
texte ( il chercha à les prendre çar leur foiblc. 
Il leur fit donc entendre que c'etoit le moyea 
d'avoir toujours Ii moitié du Roi.imnc pour 
eut j c'eft-à-dire tous ccuï qui failoicnt pro- 
fe)Ii>ii de cette Religion , Se que ne pouvant 
manquer d avoir encore des créatures dans ce 
qai rcftoic j il faudroic d; necefliréquc tout le 
monde ple'iât devant eux : que la Reine merc 
elle-même feroît obligéi de faire comm;; les 
lUtrcs , antrcm;nt quelle trouvctoir moien de 
les rendre fufpecls aux R;forméi , & aux Pa- 
piftes ; à ceux-ci coiliin: étant iûEtÛlfes àlVttt* 
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les ) qui ne pouvant fe foûtenii que par les 
Papiftcs ) s'oppofcrcnt à ce qu'on accordât au- 
cun édit. 

Voilà comment de malheureufes raifons d'Etat! 
empêchereat ce Roi de s'aquitct de ce qu il 
avoit promis à TAmiral j lequel defefperé de 
cette conduite > nt gatda plus avec lui que les 
mefures à quoi il étoit oblitjé pat fa qualité dç 
Prince du iang. Cependant trouvant bien plus 
de fermeté dans le Prince de Condt fon frère t 
il s'attacha auprès de lui > refolu de le faire dé- 
clarer chef des Reformés à la première occî- 
(îoa. Car pour dire les chofcs comme elles 
font I c'étoit lui qui étoit lame du parti , &C 
les Eglife? qui commençoient à fe form.T t ne 
s adrelToicnt qu i lui j quand elles avoien: be- 
fo in de quelque chofe. Elles jouîiroient alors 
d un peu de tepos > pat le moicn qu'on avoit 
fufpeudu la rij^ueur des édics > mars avec to;it 
cela il n'étoit pas pour erre de longue durée > Se 
1 on voioit tant dt cabales de part & d'autre , 
que c eût été an cfpece de miracle > fi les cho' 
£es eulTent demeuré dans un même état- Les Gui- 
fes faifoicrtt tout leur poffible pour rendre tout 
le monde fufpeft d'hctelîe , ilsfiifoicnt pafl'et la 
Reine mère pour avoir plis parti là-ileffus il y 
Toitlong-tcmpSîtlifanc que fans ceU elle o'aiiroit 
eu garde de faire Curfeoir les peines qui av oient 
été décernées contre les prétendus Reformés. Le 
Roi de Navarre étoit encarc pire à leur conte» 
& ils vouloicnt j non t'as qu il fiit hérétique, 
mais qu il n'eut point >lc Religion. Pout le 
Prince de C onde ils en parloientïiauteinencjcom^ 
me d'un chef de révoltes contre Dieu , S: contre 
fon Prince i tant y a qu'il n y avoit qu eux à leur 
^rcjen gui les peuples pûifent çicniK toB&.'Witt, 
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capable de le devifer. Et de fait) le Counétablcj 
qui étoic dans leurs întcrfits i quoi qu'il n'eût ja- 
mais voulu changer de Reîigionj commença à 
regarder ce Prince comme fou ennemi capital i 
& n'ofaiic en faire paroitre la raifou , il prit pour 
prétexte qu'il étoit foupçonné d'hcrefie , fi-bicn 
qu'on poQvoit dire que le point de Religion éroit 
■pour la plupart unetfpece de girouette , qu'ils 
fatfoieiic tourner à tous vents. L'Amiral qui 
n'avoit garde de leur rertembler s 'l'étant aile 
trouver en même tcmp^jn'cn reçût pour ainfi di- 
icqucdcî injurts.Illui dit que le Roi de Nav ac- 
re, & luijn'étoieui que des ingcatsj & qu'ils n'au- 
roicnt point ciorcnavanc de plus cruel ennemi. 
Car il ne pouvoir croire que lui qui étoit ordînai- 
ment confulté comme un oracle i ne l'eût encore 
été dans une affaire de li grande confcqucncc. 
X 'Amiral qui naturellement t'toit fort tempéré , 
maïs qui outre cela fçavoic fc commander mieux 
mï*Somme du monde , lui lailla évaporer fa bile 
Minslui lien dire i mais quand il crut que cela 
Itoît feit j il lui demanda s'il ayoît bien pcnfÉ 
itcut ce qu'il lui avoit dit ) fi le Duc de Guifc 
p' étoit pas toujours l'ennemi juré de fa Maifon , 
celui qui s'étoic cnrichide fes dépoiiitlcs > & qui 
cn6n cntoi: tous les jours de fa vie comme au- 
tant d'obilaclcs à iesde(reins:qu'il avoic toujours 
paffé-jpournn modèle de prudence, qu'il le prioit 
ïiir la iin de les jours de nefi; paî detnctitiriqtie le 
■Roi de Navarre avojt manqué fans doute le u re- 
plier à la polique > mais enfin que fa faute n'étoic 
, pas irréparable j qu'il ponvoit fe dcfifter de fa 
demande i Se qu'il fe chargeroit d'obtenir cela 
/de lui : qu'il lui dcmandeit pour toure grâce 
•de fufpcndrcfon reflcnriment , iufques à ce 
jqa'ilcDcût ratléauKoî de KiiULtt: ^ ^ i:^^ 



lui en rendifiLt réponfc avant vingt- quast 
heuies. Le ConnL-table fclon U coutume d$ 
-tous les vieillards , avoi: beaucoup de peine i 
revenir 3 (juand il s'étoit mis une fois, une chofe 
«n tÉtc. Ainfi ne pouvant croire qui! neut 
tien Tu de ce qui venoit d anivei > iUul dit qu i) 
jétoit.iûutîle Qu'il prit taiitdc peine quech*» 
cun poitvoiE Faite comme il 1 eotcndoit. L'A- 
miral voiant fon obflinacion , fat trouver fon fils 
aîn6 , perfonnage d une prudence confommêc» 
& qui avoir été réputé tel ftés 1 i£;e de vingt-Eiii«| 
ans. Il n eut donc gai de de s emporter cominî 
avoir fait Ion perc ; & ciwrant dans les fentimenj 
Àcl Amiral , il lui promit tout le fecours qui! 
çouvoit attendre dun ami particulier j & dont 
Ja liaifon éroit d autant plus forte , que leurs ij>* 
terefts étoient piefque les mêmes. L Amiral 
croiant que fon affpire étoit en de bonnes mains j 
s en retourt»* fort content , & tout fon foin lit 
de faire conuoître au Roi de Na-varre la huiXe 
démarche qu'il avoît faite. Ccpendiiit les Gui- 
fës qui étoicut aCertcs fur tout ce qui icgatioit 
leurs mterefts , f^aclipnc ce qui fe padoit, recher- 
chèrent le Connétable , & faifaiit aj^ir Danivillf 
fon fécond fils 5 qu'il aynoit uniquement , to 
îcs les raitbns de l'aîné blanchirent auprès d' 
iicnnes. Le Maréchal de André que le Rof 
de Navarre avoir encore pour epDcrni > parce 
que la propofitiou qu il a voit faite le tcgaidoii 
du moins autant que les ^uttes > fe joignit en- 
core à Damville > Si demauda au Cormétablci 
s il fe lailfcroit ^Uer aux indanccs de fon fiU aîné 
lui qui ctoit le prejnier Bâton Chrétien > & qui 
«n cette qualité étoit obligé de prendre te parti 
-des Catholiques. Il fcmbla que ces parole; 
^euffeat Ufi ckiirmc fectet ^qui le iùiz i<tCoaàif 
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tout d'un coup , fort fib aîné n eut plus tjue faire 
4e lui parler , & lui qui uc regardoïc pas aupara- 
vant le Duc de Guifc , le pria à fouper avec Iç 
Maréchal de S. André, & ils figaercnt tous trois 
un traité » par lequel ils dévoient demeurer uni? 
pour eiterminer les hérétiques. Voilà du moins 
ce qu lis ca publiercnr , mais ils n'eurent garde 
ée dire que leur projet étoir de clialler tous (eux 
qui leur fjifoient ombragea la Cour, de s'eoi-- 
jarer de toute l' autorité , & que dorénavant il ne 
le fcroit rien que par leur canal. Cependant} quoi 
qu'ils n'en diiïent tien , la Reine mcre s en étant 
bien doutée , elle parla fcercttement à 1 Amiral. 
& lui demanda ii elle pou voit prendre cou lia tic ç 
en lui. L'Amiral lui rcpondit qtf il ne tiendroit 
qu à clic ( mais que s'il ne croioit pas manquer au 
icfpeil: qu'il lut devoir , il lui dîroit naivemcnt * 
que Cl elle vouloit être bien fervie, il faloit qu el- 
le lui ôiat tout lujet de Ibup^on : que l unique 
moien de le fairç : étgit de procurer la liberté 
de confcience aui Reformés ; qu elle étoit en 
pouvoir de le faite quand elle le vondroit en- 
treprendre T Se que fi elle ne le faifoit pas , C eft 
^ qu elle n'en auroit pas la vcdonté : qu après cela 
B lOHt le parti fcroit à clic jufqucs âlui donner la 
p dernière goutte de fon fang :'que c' étoit le meil- 
leur rempart dont elle fe pouvoit fcrvir contre 
l'ambition desCuifes, qui navoit jamais tant 
paru que dans le traité quils venoient de &irc 
avec le Connétable > & le Maréchal de St. Aiv- 
dré : que fi elle foufroir qu' il fuceoni'bâi (ous 
ce Triumvirat , elle y fuccomberoic cn-fuitc tou- 
te Il première : qu il n'avoir rie» à lui dire davan- 
tage, & qu elle étoit trop éclairée pour ne ii 
pas dire à roi-mcmc cous les incouvcniens qui ei^ 
srrtvetoicnE. 



iw , .ftiHiVi^ laifoa de adbflfM câi 
^ongâiicoan. Cependant elle eût bit 
jjgagner iàos Ëdte.ce qtt il dttnaiidait > i 
mç il ne hu -voaloit ficn prootettie : 
elle fiir oU^glée d'y tni'^illei:; t'eatre 
33M^ à eaafê qoe le- Ctmjtéubi» 

Ar'tefpmln^'cri fon fils ,ptc ê^^kat 
jfàx fi StdtaoA , que I édit iiit 'figi 
qne ton int fijolonent qa'il aroit éte a 
<t«pis. "Toét le parti des âtiilès en 
fbtnit > ili 4enieaieient pas enx-mi 
4c fileîïCie >idélôtteqa'iIne tint pas à < 
,àe bratUllafient IJËtat. ' "Noos vetrQE 
[lÎTie fiÛTmti qoel éfitct cela fit « & co 
.xanfeieni de deioidte p» leor malheori 
tiqa«:. . Cependant il faut fçàToii qqe ! 
rth»t i éxmt îe^Tiens de parler , obligea 
h^aT9iie à dôneurer â 1 Anuraî. 
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^ Livre IV- 

P^A M I K. A L ivoic toujours été en gtjti- 
r &e eonfideration parmy les Reformés ► 
mais quind il eut obtenu ÏEdit j dont 
|ticns dt parler ■ ce fut encore toute autre 
}Çe, Car enfin il n'j' avoit pcrfonne qui 
[fut que c'étoic le fruit de fes peines j 8c 
i s'il eut voulu s'en dtfifter , il auroit eu 
iecompcnfc tout ce qu'il auroit voulu. Et 
&ic j la Reine mctc qui iJotoit qucc'écoit un 
t qui la rcndroit odicufc aux Fapiftes , lui 
Htoffei-t toutes chofes j'our qu'il la laifVàt eu 
« J mais il écoit demeuré terme j & favoit 
ijours payée des raifons i que nous venons 
, déduire. Cependant parmi la joye que lui 
^oit aporter un £ grand éveuemcnt i il avoic 
^x chagrins inconcevables i fun que la Reine 
le entretenoit toujours commerce avec les 
icmis de fa Religion -, l'autre que ïcrprit du 
>i-de Navarre étoit tous les jours de plus en 
ts difficile à manier. Par l'Sdit ci-deffus il 
lit porté ) tjuc tous ccuï qui ttolcui ttw 
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fon tonr k £iît de la Rdigloi|< (bititqieat 
toutefois Goaune on n'exccntoit pas cet atà)l 
aa pié delà lettre > l'Aoïital emt ètracadtoj 
de s'en plaindre, , M^s il,ne trouva pet&nq 
qui laî lût pln^ contraire qnenee I^oi > qni H 
dit même qn il deriendroit a la fin importn) 
& qa'il ne s'étonnoit pas fi Quentin s'étd 
plaint de lui dans les Etats. Cette parole Gu 
prit l'Amiral > car il lai fembloit qii'il la it 
y oh bien moins attendre de lai> aue d'oa M 
tre >-d» lui i-dis-je , qni aToit tctnioîgn£,tel 
non-fenlqnent attaché à Ton pani ^ , inais'Ok 
core à fa Religion. Au icile , poar.(^Tofr)) 
que ce Prince vooloit dire > il fùffiia de ai 
porter que ce Quentin avoit porté la ^ak 
f ont le Clergé aux Etats > dont le Roi de Ml 
varre voulait parler i & qu épris d'un xeleM 
difcret 7 ou peutf-étre gagné par les CniuS 
il avoit eu la ba^diclTc de dire qne c*^fMi 
l'Amiral qui étoit caufe de tous les défofr 
drcs. Ce difcours n'étoit pas demeuré à tOi 
re > & l'Amiral s'en étant plaint « Qaenùi 
avcic été obligé de lui en faire ezcufe en pleiM 
Erats. Cependant quoi que le Roi de Nin 
varie eût été alors le premicif à le blâmer V 
il changeoit maintenant de langage > tant il 
eft vrai que qui fc laiffe gouverner- par fc* 
flions y n'eft jamais en état de rçndre juftir 
ce. _ . _ ■: 

L'Amiral ne fc pût cnipêcTier de repliqncl 
ncnobftant le reffca qu'il lui dcvoit > mais n'ca 
aiant pas eu plus de contcntçment 3 cela M 
fcrvit à le connoîtrc encore mieux qu'il ne fiiH 
foit. Cependant la Reine merc qui n avoit fm 
cas de 1 Amiral > qu'entant que Ton crédit ctoii 
^taad auprès dccç 'Si'mce > «ommeo^aà neM 
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,s lant confiderer , 8c coirunc il en dcvinoit 
U caiifc , il fit rout ce qu'il pût pour fc 
mettre bien auprès de lui. Mais il n'y vou- 
: jamais entendre , & dit au Prince de Con- 
, qui lui en parloir > qu'"!! avoit plus de fu-_ 
qu'il ne ctoioitde fc plaindre de J' Amiral ' 
'il lui avoit donné mille médians confeiU » 
que s'il ne l'eut pas ctû , fes affaires feroient 
meilleur état. Ces paroles étant raportécs 
'Ainîral • il demanda à fe juftifier , & pour 
pouvoir faite , il pria ce Prince de lui fpeci- 
I en quoi it fc plaîgnoit âc lui. Le Roi de 
.yarrc lui dit que c étoit pat fcs confcijs qu'il 
lit cédé la Régence -à îa Reine mete > & que 
,s lui il eut fait mieuï Taloir fon rang. L*A- 
tal lui répliqua qu'il avoit cru bien faire % 
ifaifanc cela > & que toujours ftloit-il qu'il 
ibât d'accord , que c'étoir ce qui avoit faic 
cnii la libellé ie confcîcnce aui Rcfonncs. 
lis comme cette rai fon ctoit (bible pour ce 
jiccqui faifoit marcher la Religion après 
I intereft , il «c parut pas s'en eontenrer. 
lë (cparetent néanmoins aifez bons amis ca 
rence i mais cette amitié ne duti guetcs > 
je ferai voit bientôt ce <jui la rompîr. Cc- 
idant comme il étoit important à l'Amiral 
AC pas faire connoitre 1 état où il étoit au^ 
:s de lui , il lui fit fa co«r plus ciaftcmenc 
! jamais , & la Reine y fiit fi trompée > 
'elle crut qu'ils s'crorent raccommodes de 
ne foi . Sur ce pié-là , elle fe récbaufa pour 
} & les brigues qui fc faifoient de part Se 
>utre j voulant qu'on tint encore les Etats » 
ir tegler mille chofcs qui ne fe pouvoient 
ider autrement ■ elle y porta icU(;ï(\ttvt. \* 
tni des KeformCi, qu'ils eutcrtîVi.ea ieciwi^ 



dont ils joiii^oient > qui étoit caa& d 
CCS def ordres > il étoit expédient de leur c 
une rartie. Cet avis eut été approuvé c 
les députés > s'il n'y en eût eu quelqaes>u 
étoient penfionnaires de Rome t te t 
croiant pas qu'elle dût être fort .contente d 
propoiition , s'y oppoferent forooelU 
Cependant conune ils couroient tifque d 
dre leur procès , ils s'aviferent de poul 
Clergé à offrir au Roi une bonne foinine 

Î;cnt i & les Ecclelïaftiques s' étant rachet 
à ) les Etats fe. rompirent fans qu'on eût 
cé beaucoup de chofcs. Le Clergé s'étai 
du agréable par ce prefent , le Cardinal d( 
raine > qui y avoir bcauccup de crédit 
pela de terminer les differcns de la Reli 
fans attendre le Concile j qui ne vcnoit j 
ijuoi qu'il eût été promis par le Pape, 
pendant aiant peut de fâcher le S. l'cj 
demanda que ce fut dans un Colloque p: 
lier ) ce qui étoit conforme aux c'cfirs d< 
formés , & ce qu ils avoient difirc pli 

Tic V /Tin f%nM rpnf Af^nr îlvïT 
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'nccdc Condé j ivec qui îl vivoit trop bien 
vour lui donner aucun fujct de plainte ; mais 
[bit que le Roi de Navarre fut fâché de n'avoir 
sue le nom d'être leur Chef, ou qu'il ne cher- 
chât qu'un preteite pour s'en dégager , il leur 
lit de s'en retourner vcri celui i qui ils s'é- 
cbicnt adreffés les premiers. Ces incgalitéï 
defefperoicnt l'-^miral j & il fit tout ce qu'il 
pûc pour adoucir fon efprit i iufques à lui fai- 
re entCRàtc qu'il ne fe rnÊlcroit plus de rien, 
pour peu [jujî y trouvât i redire. Mais enfin 
comme il ne f^avoit proprement ce qii"il vou- 
loir , il eft impofllblc de dire s'il fe contenta de 
cette fatisfaflion > ou s'il n'en fii que le £èm- 
Haot. Quoi qu'il en foie > 2piTS avoir fait un 
peu lé difficile , il approuva le choix qui aVoit 
îié fait a 1 égard de quelques-uns j 5c trouva à 
iiftdire aui aurres. L'Amiral Ce conforma à 
But ce qu'il voulut > & ainCi n'ayanr pas cti 
Irmoindre fujct de fe plaindre daï«nt.ii;t,- > te 
CoUoqvie commença , dont la plupart tics Pa- 
pilles fc fciudaliïercnt. Ilsdifoicnt pour leurs 
nifons , que le Cardinal de Lorraine avoir tort 
de mettre en compromis une croiance , qui 
foblîftoit depuis tant de ficelés , & à laquelle > 
quoi qu'on en pât dire ■ cétoit donner attein- 
tfc que de vouloir difputcr delTus : qu'il ne le 
&ifoic auffi > que pour faire voir fon bel efprit , 
mais que les chofes du fitut ne fe triitoient 
pas de la forte j Se qu'il n'y falloit que de la foi > 
& qu'en un mot ilc ne s'en raporterorcnt pat 
à ce qu'il en deeideroit. Voilà quel étoit le 
gage du commun peuple i qui dans la Com- 
nlon de Rome c(t d ordinaire fi ignorant , 
il va à la Mcfle fans fçavoir ce t(U'«n j 
t. Mais les hoanf-tes ^cns paiWicnt ovtti laa* 
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trônent , ils étoient ravis qu'on eût ptîs Ce tn 
lieu , pour terminer une chofë dont on ne poo- 
roiz pas cfperer de fortir par la médiation ds 
lape s qui y avoit trop d inrereftj pour fc teo- 
drcà la raifon. Je n'ai garde de raportertottt 
ce qui fe fit dans ce famcuï Colloque i dont 
le Pape fut fi peu content > qu'il dépÈclia 
Ceneral des Jefiiites , pour tâcher de le ro 
pre. Aflez d'autres Hiilotiens en parlent fi 
moi , & il fuffira que je die que ceui qui avoic* 
crû qu'on n'y avanceroit rien » ne fe trojn 
rent paî, La raifon efl: j que chiciin étaiii 
îachÉ à fon fcntimcnt i au lieu d-'une difpute i 
foc une querelle , Sf elle aiiroit bientôt ptoJ 
des injures de parc & d autre j fi on n cut couf 
cours à toutes chofes , en fe feparanc. 

Ce Colloque fut nommé le Colloque 
Poiifi , à caufe qu il fe tint dans une petite vil 
de ce nom-là , à fiï lieues de Paris, Ccpend 
i Amiral 1 qui en a voit cfperé (quelque chofe 
mieux ) y\i rémdiiion des Miniflres i qui f 
étoient , fut fort fâché qu'il ft fût terminé de U 
forte. Les Papjftes de leur côté , n'en furent p« 
plus contens j Se ils étoient tellement prévcnas 
en famir du Cardinal de Lorraitc > qu'ils 
croioicnt qu'il battroit en ru'in; tous ceni c[ui 1 
étoient oppol"ez. La Reins m^re , qui allou t 
jours à fes fins r fut ravie de voir du mécontcat 
msat dans le-; uns fit les aatres i Se les anima 
fous main encore davantage) elle afFric taniôc 
proteûion auï Reformés, fit tantôt aux PapiÊ 
Cela ne plaifoic gueresà ÏAmiraî, qui noQO 
ftant qu'elle fe cachât de lui avec beaucoup Je 
foin, penetroit jufques au fonds de Ion cœarv 
ainti ne voulant pas dépendre davantage d'une 
femjac , qui n'avoit çom 4'm«e çailioa > qa= 
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elle de mettre tOQc le monde > pour aiiifi dire » 
aux t'pces , & aux couteaux , afin de pouvoir 
rtgner rctilemcnt ; il prefla !e Rot de Navarre 
fut une chote à quoi il ne f avoir jamais pû taire 
coailcfcendre j fçavoir de faire profefli on publi- 
que de la Religion Reformée j lui remontrant 
qu'il n'auroit pas plutôt fait ec pas- là , que rout 
le Roiauinc fe déclarcroit pour lui i qu'il y avoic 
un million d amcs qui n artcndoient que ectrc dé- 
marche , pour faire Jamfme chofe ; que la Reine 
mcte Ceroit bien attrapée après cela , & que tel 
cjui dcmeuroir auprès d'elle , parce qu'on les 
Cïoioit d'intelligence , vicndroi: auprès de lui , 
pour ne pas rcfter auprès d une femme > qui n a- 
voir pour toute règle qu'une damnablc politique, 
La Rcint; nicre qui avoit desefpions pat tout) & 
pirticuli^'iemcnt dan; la Maifon de ce Priuce > 
dont la compkxion amourculë ne lui pcrmcrcoit 
pas de cacher tien à fes Mattreires , fut biturôc 
avctciedes dcfféins de ÏAmiral i c'cft pourquoi 
pour aller aii-dcvant 3 elle fitdeoi choies , l'une 
d'empêcher que le Roi de Navarre ne fit ce que 
1 Amiral fouhaitoit, l'autre de feindre que c écoit 
de bonne foîqu elle vouloir fc convertir. L'Ami- 
ral nouobllant toutes les lumières donna dans ce 
paaeau , Se comme il ne pouvoir rien arriver de 
pIuj avantttgcui à fon parti i non-feulement il 
■tthaita que cela fut i mais il crut encore que cela 
Hbiz félon la coutume des gens qui croient aisé- 
Wnt ce qu'ils délirent. D'ailleurs cette Priii- 
ceflc poui le lui faire encore mieux accroire > le 
itaica it favorablement en toutes chofcs , que 
chacun y fiit trompé comme lui . Il obtint tou- 
rcs les grâces tju'il dctn3uda>& comme elles n'al- 
oknt qu'au bien des Reformés 1 cette PrincefTe 
voia des ojdres dans les Prosiacw eu 
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faveur. Les Guifes cioiant que tout cela en 
de bonne foi j firent plulîcurs plaintes , *uflï« 
bien (]ue le Connétable ) Se le Maréchal ie 
St. André > qui agiflbienc toujours tous tiois 

concert. Mais comme clk ne leur en 
foit point de raifon t ils fc retirèrent toas j 
la Cotir. 

Ce fur alors que la Reine mere crut ittei 
deflus de fes cfpcrances t car n'ayant plus s 
fïire qu'aa Roi de Navarre , au Prince oc Co 



dé ) & à ÏAmiral 
méconcentcmcns du premier i 



elle tâcha J 'augmenter 



& de jettcr de It 
défiance de ce Prince , dans l'efprit des de 
s'jtres. Cela ne lui fut pas difficiltf , elle 
itireà ceuï-cij qtic ce Prince n'avoir jamais 
diirein d embrafTer la Reforme , & que s'il avi 
ffsnt (l'entrer dans lîur parti , ce n'écoit que pi 
ce qu'il avoic crû y rroiver fcs avantîgcs : <\ 
maimcnanr qu'il étoît àt:'M des Guifes j qui 
faifoient ombre à la Cour j il n'y fongeoic plui 
& qu ih n'avoicnt qu'à le preller pour Yoit 
quicnétoit. Elle Éûibit lenir un autre difcou 
à cc'Iui-Iâ , 8c le voici : que l'Amiral ne lui v 
loit faire changer de Religion > qac pour fc fa 
■vir de fonnom , pendant qu'il rctiendtoii tofl 
l'autorité entre fcs miins ; qu'il lui croit iisé- 
"voir, comntcnt les E_^Ufes , qui coiTuncaçoieni 
fe former , le rcconaoiiroient déjà pour 1< 
chef I ne s'atlrelTam plus qu'à lui » quand ell 
avoient bcfoin de quelque chofe. S'il vouU 
qu'un homme ) c^ui étctît fi fort au-delTous de lu 
s'attribuât ce qui lui ctoii dl v que cependant 
riiatiil bien même il en ufcroit tout d'une aufl 
fa:u.i , il ne trouveroit pas tant d'avantage qu 
dlcoit bien à le croire ; que le parti qu'il luit» 
fi oit» ctoit dangctcttï. 1 t^^i'iV a'i^ilToic de citait 
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get de Religion» chofe odieufe au peuple » tjui 
ctoioit titc daas le bon chemin > éc i tjui par 
conrcquenc il ne poutioi: jamais faire goûter cet- 
te a£VioH)qnoi qu'on lui pur dire: (^u'îTétoit bica 
"vrai que quelques-uns avoicnt déjà bit le même 
•p»s ) mais que le nombre étoic petit à propoc» 
tîon des autres 1 que !a prudence vouloir donc 
qu'il fe rangeât dn côté des plus forts j princi'^ 
paiement ) n'aiant plus les Guifcs pour lui faire 
ombrage , c'eft-i-dire pouvant devenir le chef 
des Catholiques , aufli-bien que celui des ReJor- 
mes. Voilà dcquoi la Reine mcre le fie cntrete-« 
nir ; êc cela fit tant d'effet fur lui , que quoiqu'il 
eut donné parole à l'Amiral deux jours aupara- 
fant de faire tout ce Qu'il ifoudroit 1 il nit s'ea 
reirouviac pins. Ccfni-ei I attribua d abord à 
fonefprit , qui comme j'ai déjà dit s croit d'ordi- 
naire irrcfolui mais après avoir bien obfcrvé tou- 
tes chofes j il fur obligé de changer de fcnti- 
ment ; il remarfiua que ce Prince cntrctcnoit 
corrcfpondance avec les Guifcs , chofc qu il 
«ut peine i croire d abord ; mais dont il ne pÛE 
|dus douter , a'prcs ce que je vais dite. 

Les Guifes s'étant éloignés de la Cour j & ne 
'voiant point de porte pour y rentrer , tant que 
les chofes feroiint en 1 état qu'elles étoient j en- 
Toierentcn Efpa^ne , pour avoir la protcdion de 
Sa Majefté Catholique > qui tic demandatir pas 
mieux J que de trouver l'occafion de broliilk-r 
le Roiaume , leur promit tout ce qu'ils vouloiciii 
6c. encore au-delà, L'Amiral qui étoic aliène 
fur tout ) aiant nvis de cette depiuition , {ic, 
guetter le mellaeer au retour , 3c il fut ptis dé- 
giii-ié en Pèlerin de S. Jacques, On le fo'iîira dc' 
pnis la téte , iufquesaux pié* > pour voir s'il 11 
raponoit/'oijjt de Lettres i mais qvvoi o^'gwx 
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fitâc tous feî Kabîts , jufqucs a fcs foullers j if 
fut importîble de rien trouver. On du ccpcit- 
danc à l'Amiral , tju'il avoir jctté fon botudon > 
fe voianc pris i & fc doutant que les Lcttrei 
pDiirroicnt être dedans , il demanda ce qu il étoit 
tievcmi. On l'avoit lai Hé au même endroit d 
il l'avoit jette j & il fallut l alter chercher chci 
lin paifin , qui l'avoit trouvé. Il fut a porté a». 
Parlement , danç les priions duquel le faux Pt- 
lerin étoit i Se les Lettres le trouvèrent dedans r 
cotnmc l'Amiral avoir prevû. Il lolicita (a pu» 
iiition , cfperant qu il découvtîroit beaucoup de 
chofesjdoiit les Lettres n'inftruîfoient pas i mail 
le Roi de Navarre prit l'on parti fous maiï»>fe 
qui l'ctoiim infiniment , vû tp'il étoit pcrfuadé 
qu il avoir encore plus d'inrcrcft cjitc lui àccrie 
afFaitc. Et de fait > les Guifes , qui en éioicin 
foupçonnés , avojcnt toujours été fcs plus mor- 
tels ennemis i mais enfin comme l'ambition fait 
faire bien des chofcs en peu de temps , i! avoit 
écouté des propofitions qui 1 avoienc tellement 
ébranlé , qu'il n'étoit pas éloigné de s'accommo 
lîcr avec eux. Ils lui «voient donné parole n{ 
nomdti Roi d El pagne i après lui avoir décou^ 
■vtrt le commerce qu'ils avoient avec lui > qli il 
lui donneroit le Rokuiiic de Saidai^ac j jour 
recompenfe de ce qu'il lui detenoit (lu lïen » if 
ne prenant pas garde j. que ce n'éroit que pour 
le tromper i il {ê reput li bien de cette chimè- 
re , que ce mcirager étant pris , il cmpf clia qu'U 
ne fut puni félon que le crime le mcritoit. Cr- 
ia furprit l'Amiral i comme je vkns de dire. Cc- 
pcndiiit la Reine meie ne le fiit pas moins > & (c 
doutant de ce qui fe palfoit , elle vit bien qu'elle 
étoi: perdui:' , fi ce Piincc s'accommodoit avec 
Jet Ciuiic;. C a.t eUc l^ou doiuv^ d'uA autre tM 
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*llc fujcts de défiance i l'Amiral ; & il étoit à 
'^ire qu'elle alloit être abandonnée de tout le 
^nde. L'état otl elle fe trouvoit 1 ayant obli- 
a y penfei meuiement > elle tenta de détour- 
l^r le Roi de Navane de fon deflein ; mais aiant 
'^ti de la manière qu'il lui pailoit > qu il n'avoit 
^vie que de la tromper > elle fc jetta entre les 
«as de l'Amiral > à qui pour ôtei toute défian- 
ce I elle promit de faire tout ce qu il voudroir. 
Ce grand homme > dont l'unique but étoit de 
Kocurer de l'avantage à ceux de u Religion , ne 
Bi demanda ni biens > ni Gouvernemcns > mais 
Ênlement qu elle voulût faire exécuter 1 édit , 
quelle a voit déjà accordé eu leur faveur. Au 
lefte cet Edit ne portoit pas en termes exprés , 
^'ils auroient liberté de confcicnce > mais c e- 
toit la même chofe > puis qu'il étoit défendu aux 
Papiftes de les inquiéter , pour le fait de la Reli- 
gion. Cependant au préjudice de cette oidon» 
qance > ils ne pouvoient s'empêcher d'exciter 
des fcditions > dont on faifnit continuellement 
des plaintes à l'Amiral > qui les portoit en mê-, 
me temps à la Reine mcre , & au Roi de Na- 
varre I qui y avoient quelquefois remédié , mais 
qui quelquefois auifi ne l'avoicnt pas fait par 
coniideration , ou peut-être par méchante vo- 
lonté. Or 1 Amiral voulant rendre les affaires 
de fon parti encore meilleures , demanda un 
nouvel Edit > & il en obtint un , par lequel il 
fut permis aux .Miniflres de prêcher par tout :e 
Roiaume > excepté dans les villes > fur tout à 
Paris , où la Reine mere craignoit qu'il n'ac - 
rivât de la fcdition > à caufe du grand crcl't 
qu'y avoit la Maifon de Guife > & de l'ov- 
niâtre:é des Farifiens. Mais ce mot de fur 
lout ) étant comme une pcrmiflîon inditcûe 
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de prêcher dans les autres villes i l'Amiral Te»* 
pliqua à Ton avantage , tellement qu'^ aîaai 
cnvoié des gens capables de faire connoître 
les abus qui s* croient glilTeidans l'Eglife Ro- 
maine , Se le befoin qu'elle avoir de rcformi' 
tion , il eft încroiablc combien ils y firent *i« 
progrés. 

Les Guifes voîint que la Reine mcre fc dé- 
. claroit fi ouvertement en faveur de leurs cntiN 
mis , redoublèrent non-feulemcnt leurs éfom 
pour gagner le Roi de Navarre , mais conrî- 
nuerenc encore leurs pratit-(ues avec l'Erpagaol i 
& fon intercft étant de broiiilîer le Roiaumei 
il leur proniic & bommes i Se. argent. Si le 
Roi de Navarre eût un peu fongé à les affaires > 
il auroit bien vû qu'il n'y avoir tîcn de fi pco- 
judiciable pour lui i que de Te liguer avec eux « 
puis que c'éîoit fc jertcrdans la dépendance de 
j'Efpagnol > qui croie Ton plus mortel ennemi* 
Mais fe laiffant aller aui efpcrances imaginaitei 
du Roiaume de Sardaigne j donc on continuoic 
de le flatter , & d'aillears les Guifes lui f ai faut 
paroître j qu'ih -ne vouloicnt dépendre tjuc de 
lui dorénavant ; enfin il donna dans le patw 
ncau > qu"i que Jeanne d'Albret fa femme fil 
tour ce qu'elle pût pour l'en empL-cher. L'A- 
miral qui ne pouvoir ignorer ce qui fe pafioit» 
yoianr que fes ennemis faifotent tour ce qu'ils 
)OUïoient pour raiouvellei non-k'ulcmcnt les 
l'upplices palfcs ) mais encore pour jettcr l'Etat 
oans une guerre civile j ciut qu'il lui devrait 
^trc permis de fo.iger i fa fureté > & à celle de 
fî'i frcres. Pour cet effit s'ccant uni étroite- 
ment avec le Prince de Coudé > qui n'a* oit 
jas tin efprit à tout vent , comme le Roi fon 
tieie i à eavoïj. ea A.'.kmajo.c çour demander 
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'du fecouTS luï Princes , cjuc la conformité de' 
R-eligion pouvoir obliger a l'a/Iiftcr. Cepen- 
dant il obligea le Prince de Coudé à ne plus 
làirc de façons fur fa Religion , & au lieu qu'il 
a'aroit fait aupatavaut profcflkin de celle des 
Reformés qu'en cacheté , il la lui fit faire pu- 
bliquement^ Conunc la qualité de Prince du 
ûng cfl d'une grande fuite dans le Roi au me / 
Ta declaraiion fut fuivie de celle de plulieurs 
pcrfomies confiderablcs , & la Rcfoime s'é- 
tendit dans toutes les bonnes villes , Paris snè- 
jnc , uonobftant l'attache qu'il avoit aux Gui- 

K:s » témoigna vouloir être inftruit , ft-bien 
u'il en fortoit tous les jours plus de cinquante 
mille perfomies , pour renir au ptÉchc aux 
.Éiiixbourgs S. Ancoiae & S, Marceau j où il 
oit permis aux Reformés de le faire. Ce fut 
ors que l'Amiral, qui avoit toujours vfcir 
emplairenienc chcî lui > depuis plufieurs ân- 
es > Ce ciai obligé encore à une plus grande 
afiitudc, line re^ûi plus de domeltiquet 
oc il ne fut tnftruit de la vie & des moeurs > 
s obligea de venir foir fit matin aux prières» 
'il faitoit faire en fa prefencc pat fon Mini- 
c > & enfin donna un fi bel exemple à tous 
'il n'étoit plus parlé que de fa dévotion, 
-e» Guifes voiant que parmi tant de ferveur > 
n'oublioii rien pour fe mettre à couvert de 
rs furprifcs j tàclierEnt de f;agner le Î3\ic de 
Viiccmberg 1 qui leur devoir donner qiKlquc 
ours encas de bcfoin J 5c qui d'un autre côte 
voit lailfer palTcr par fa Comte de Moot- 
lliard 3 celui qu'il attendoit de quelques au- 
s Princes d'Allemagne, Ils fc tr^nfrartereiie 
x-mémes çouv rcla jufqucs en Savcrau i &; 
la diiÎLiiiulation Ètoii ttBC «Y^iVwt o^'-i^ 
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crofoient fon neccQïirci i tenif ^lods def^cinst 
lis lurent û hiea en ufcr avec Wi ; qu ils lut 
firent acCToire <^aih étoicnc biens moins cb>t< 
gnc$ de ù. croiincc > que i Amiral. Cax ce 
Fiioce étoît Laihcricn , 8c s ils ne feignirent 
pas de 1 £trc tout-à^fatt , au moins iU lui fi- 
teat comprendre > que fi tonte la difputc de 
la Rcfigioa fe reuFcrmoit à vouloir ccabJit te 
que Luther avoit avance , ih ne montre* 
roicni pas fi obftincs. Le Duc de VVittembeig 
S" étant lailTc leurer par là , ces Princes s'ea 
letouincrcnt chez eux jufques i ce qu'ils euf* 
fcnt des nouTclies qu il fût temps de fc met- 
tre en campagne. Cela dépcndoit de la dé» 
claration du Roi de Navarre j lequel conti* 
huant dans Tes irrefolucions ordinaires > n'avoit 
pas donné plutôt une parole , il Icmbloil 
*'en repentir. Et de fait j faifant réflexion 
qu'il étoit dangereui d avoir de tels campetr 
teuTS , il differoït autant qu il lui étoit po&i 
ble de les faire revenir en Cour i mais com: 
l'Amiral avec t'aide du Prince de Coadé 
choit alors de fe palVer de lui , & que la Rcil 
mcre s'ctoit déclarée pour eux , il lui fut for 
à la fin de rappeler ces Princes , afin que p 
leur moicn il put empêcher que la balance : 
pamcliât de leur côté. Les Guifes aîani rt' 
tic les nouvelles , avertirent leurs amis 
monter à cheval , rcfolus de n aller à Paris 
que bien accompagnés. Le chemin du Duu 
l«Joi étuit dans ton château de Joinville , R 
Jcï frontières de Lorraine , étant de palFcc p 
Va/Ti , petite ville de Champafjive j il arri^i 
ciuc des gens de fa lûitc entendant chanter d 
Vfcaumes > conimcnccrent a fe moquer de cci 
1 uc^% (ei^i-ci tic po 
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Tant foufrit j ils rendirent paroles pour piro- 
les ; mais elles furent bicmôr loi vies de coups * 
Icî gens du Duc de Guife j qui fe feut oient les 
plus forts , mireiK l'épée à la tnam ^ & au pi- 
ftolec , & les autres n'ayant c|uc tk-s pierres* 
pour fe défendre , le combat tut fcirt inigal^ 
Le Duc de Guitc entendant Al bruit , tetinc 
fur fcs pas pour mettre le holà , nuis aimt été 
atteint au vifat^e d un coup de pierre , cela ir- 
rira tcMemcm getts, tjtt ils firent main batre 
fiir les Reformés. Il y en eat pour le moins 
foiiantc de tués fut ka place j & le nombre en 
auroit été encore plus grand > s'ils n'cuircnt ci- 
cîhé de fauver leur vie par la fuire. 

L Amiral cunr aTcrti de cet accident» s'cli? 
plaignit au Roi Je Navarre , pour voir tiucl 
parti il prcndroit en cette occaflon. Mais il 
«c voulut pas feulement l'écouter , lut difant 
que les Reformez abufoicnt de 1 Edit que le Rot 
leur avoir accordé , & que comme ils f^avoient 
«JUG le Bue de Guife s'y étoit opposé formelle- 
ment , ils avoiein fait toi»t leur pollible pouf 
1 airaiTiner. L'Athiral le voyant fi fort préve- 
nu 1 Is voulut defabufer i en lui Contant k- 
chofe comme elle s'étoit pafféc j mais il lui 
fat impo/Tible de fe faire prctei audiance , ne 
«jui lui faifant cotjnoîrrc qu il n'en de voit pas 
attendre plus de rjuarner y que des Guifes j il 
tint confei! avec le Prince de Condé , & le 
Maréchal de Montmorcnci fils a; né du Conné- 
table 3 pour fçavoir ce qu'ils avoitini a faire. 
Car quoi que ce dernier fut roûjours dans l'E- 

tlife Romaine j il navoit jamais voulu donner 
ans le parti des Guifes > 8c c'étoit pour cela 
<ju il avoir tâché de détourner fon pere duTtium-i 
TT il* »t > dont j'ai parié taatûc. XI Evita^ktia 1 



I 



ce o 

ou s' 
Moi 



i{(î tji Vie 

ce confcil i s'ils picvicndroient leurs ennemTîi 
ott s'ils dévoient Atcndre qu'ils fiîflent ataquéj. 
Montmorenci , qui ne touIoÎi pas s'engager 
dans une gtietrc civile , fut du dernier avisj 
[es autres du premier. Cependant Us faitex 
grandement en peine quel pirtî prendroic b 
Reine mcre , car tantôt elle fàifoit bonne miae 
au Roi de Navarre i comme fi elle n'eût fongé 
qu'à dcpeodte de lui. Cependant elle fe fàifoil 
faire la cour par cous les deux > à. qtit elle vour 
ïoit patoitrc neceflaue. Et de fait i elle fc conc 
fervoit toute l'autorité pal la jaloulîc qu'ils 
avoicnc l'un de l'autre. On rapoctc qu'elle 
demanda à l'Amiral quel fonds elle poifroit 
faire for les forces des Reformés , Su combien 
3s poutroieni mettre de troupes fur pic , Se ,qué 
lui ayant repondu qu'il ne lui pouvoir p»s fpe* 
cifiet les cliofes au jufte , mais qu'il y ivoit 
aparence qu'ils en mcttroient tant qu'ils tM- 
droienc , ïû qu'ils avoientdèji deux mille cent 



cinquante E^ifes •, cette téponfe ne lui plût pssi 
croiaot qu'ilnc !a lui faifoit > que pour fe faire 
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ctaindtc. Mais ce trait de l'hiftoirc eft aifc i 
réfuter , & il n'y a point d'aparence que ce«« 
Priftccffe apielicndât un homme comme l'An ' 
îai , qui ne pouvoir prétendre tout au plus 
d'avoir c^ucl^uc autorité fous elle. Cela eût 
tté bon s il eut joint à tant de grandes quali» 
tés > ano nailfancc roiale > comme Te Roi- de N»- 
varrc , ou du moins comme celle des Guifcs > an- 
quel cas il eût été àaprendcr. 

Parmi tant d'intrigues , le Duc de Guilc con- 
tinuoit toujours fon chemin , dont il cfpcroit Un 
bon i'uLcés par plufieurs raifons. Mais la plus 
forte de toutes É toit j qu'il étoit appelé par* les 
l'^nlica$ t qui ca fùCovcïA nijir ^ftvïw: çarticu- 



r » non" pas tant toutefois co confideratioa 
I grandes aâ ions , qu'il avoie faites , & dont 
eancmis mime ne pouvoicnt difeoiivcnir » 
! lie «qu'ils le croioient attaché à la Reli- 
in Romaine. Maif ils avoient encore une 
re ïaifoR pour le defirer , ils n'aimoicnc 
Dt te Maréchal de Montmorenci leur Gon- 
ncur 1 & ils cfpctoient s'en délivrer par la 
lue de ce Pjinee. La Reiac lucte qui ctoif 
ontaiueblcau a¥cc le Roi i ayant apiis qu'il 
it en chemiii avec une Cuite de douie , ou 
nie cens chevaux j luicnvoia faire comman- 
Itcnt de la part de fan fils j de ne pas palfcr 
re ; miis il fit t^ponfc que fa picfcncc étott 
i necelTairc à la Cour , qu'elle ne penfoit- 
oks trophîrdies puur un fu]ct , & qui au- 
tnt suffi trouvé bientôt leur punition , fi 
bt eût été daus la tranquilité qu'il devoit 
\. Mats la plupart des Grands infpircrcnt 
Ecaadacc au Duc > par l'envie qu'ils avoient 
roir changer le Cjouvcrncment , n'étant pas 
oatumés à obeïr à une femme , & dailleutt 
Uu^t^s trop aifetdc U faveur de l'Amiral > 
^ tr6avoit à tedire à leurs débauches • teUe- 
« qu'iU l'appeloicnc .cntr'cui le icforimteur 
mœuri , comme de la Religion-- Le Duc 
Golfe étant arrivé à Patis > y fut le niaitre r 
('en atla de là à ta Cour > ou it commeni 
is'empatct de la petlônnc du Roi > ne mei 
i auprès de lui que des peifocucs en aai 
eonnoic particuliercmeut j arec oïdie oc 
artcr le nom de coos ceux qui lui part' 
TBt > de ne pas foofrii que ce te m f 
Hier. Il Laiffa cc|)ea<biit Ict nuf^wt 
lto<it£ entre ies laains de b Reine mere i 
lie *û i^œ £l coadHvaa & 




de fon fils ne diffcroieiit ea rien de celle dd' 
piifonnicts j fi-non qu'on prcnoic foin de km 
cacher à cous dcui leur deftinéc ^ elle écrivit 
au Prince de Condé & à l Amical g les conjn* 
lant de ne les pas- abandonner en fctac où ili 
étoicnt J ajoûtanc c[u jl étoit temps ou jamais <ic 
ïc fervir des grandes forces } dont ils lui a.voicat 
f j.rl£' en diverfcs rencontres. C croit bien 'cit 
ociTcin 1 quand m^me ils n'auroîent pas rcçû 
de fes nouvelles , & ce t^ui étoit aicivé a Vafli 
les avoit tellement auimci contre le Duc j qa ilfi 
avoient refolu de û- perdre cui-mfimes , ou ih 
le faire périr. Pour cec cfFct Us mamlercnc i 
tontes les E^ltfes de faire marcher uu cetraia 
nombre de gens > C|it'cilcs tenoiem rou^ prêts au 
premier commandement ; & comme ces forets 
ctoicnt difpcrfécs en plulieurs endroits du Vioy- 
aumcjclles fc fatfirenr de pliifieut-; bonnes viiic?i 
& même des plusconfiderables.D aurreî fe décb 
Tcrcnt pour euxj fin"; on il fut befoin d ufcr de lï 
inoindte fiirprifc , tellement c]u en peu de temp» 
1 Etat fe trouva partage encre les Papiftes,& les 
Reformés. Le Duc de Guifc avoit trop^fprit» 
pour ne pas voir ce cjiie produiroit fon en^cprife 
ainfi ne doutant point que 1 Amiral , & les autres 
chefs des Reformés , ne fc miffcnt eu campagne 
aullî-tôti il eût le loin de mener le Roi i Meluot 
qui ecoit un lieu plus de défcnfc que Fontaine- 
bleau j & qui n en elt éloigné que de quatre 
lieues i mais ne s'y croiant pas encore en fureté t 
il fit rcfolution de 1 emmener à Paris. Comme 
il y avoit diï lieues à faire ) il manda aux Pari- 
liens de battre la eampaj^ne ; mais au lieu de lui 
obeîr J ils fe renfermèrent dans leuts murailles i 
far 1 avis que le Prince de Coudé avoit palfé la 
Sciac i S, Cloud i & (\a£ UilTantleM ville fur la 
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roirc , il s'avançoit du càté de Villeneuve Saint 
Ceor£;es. qui écok le chemin par où i! faloit qae 
C Roi vînt. La Reine mere étou avec luiiquor 
qu'elle eut fait tout fon poflîble pour etnpcchef 
ju on ne le menât i Paris , le doutant bien cjuc 
es Guifcç Y fcroicnt les maitreî, & cjU il fàudtoLi 

Ku'clle dit Adieu à la Rotauté. Mais le Roi de 
Javarrc* à qui clic s'étoit jdreffée pont cela j lut 
ivoît dit en jurant ) qu'eUe pouvoit reftcr toute 
^ulc t fi elle vouloit j maiî t]uc c étoit une chofe 
cfoluëque le Roî y ^iendroit. Ainfi ce Prince 
>ar une conduite turprcnantej fervoit lui-même 
dciTcin des Guircitqui lui avoicnt montré tant 
Je fois qu'ils étoient fcs ciincmisjque c étoit mcf- 
cillcs Comment il y pouvoit prendre confiance i 
>ais ils ufoicnt envers lui d une inerveilkufe 
idrcfle , & quni que ritn ne fe fit que pat 1- urs 
irdrcs > il iembloit que ce fut par ceui de ce Roi 
tant ils s'y prcaoicnr finement^ 

Cepeiïdanc le Prince de Condé s Étant mis e.i 
.mpagjie i ccftnmc je vicas de dire > crut qu il y 
lloit de fin honneur de ne pas lailTer palfer IcDuc 
.c Guifc avec Ci proie> fans coup fcrlr. Les let- 
rcs de laRetnc merc 1 j convioientimais fur tout 
"ÂmtraUqui s'étoit rendu auprès de lui avec qua^ 
>rzc ou quinze cens Gentilshommes) qui lui 
aient vcuus offrir Icrvicc^Cir il ptevoioit bica> 
)ae û !e Due pouvoir jamiis s'enfermer dans la 
apitalciil j R'roit tenir au Roi tel langage qu'il 
ondcoiijS cft~à-dirc qu'il les feroit bientôt pif- 
ér pour des hérétiques, & pour des perturbateurs 
,u repos ptibliciqualités que le plirs fort ne man- 

Buc jimais d imputer au plus foibte. A cesraiions 
en jiîignît une autre , qui lui ptomcttoit une 
iftoire aifécjc'elt cjuc L" Duc n'avoir pas la moi- 
lé tant de cavalerie que lai>fmi lai^ucUc on. coatc 
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d'ordinaire Jafanra^e le jour d'une bataîllciq 
fur l'infanterie. Quoi ciu'il tn foit , le comW 
ayant été rcfolu entre le Prince de Condé & lui >' 
dans uiiCoufcil de guerre qu'ils tiurent àS.ClouiJ 
celui-ci fe chaiocâ d'.dkn* rccoiinoîtte i mais le 
DucdeGuifeitfa d'une telle diligence>qu'il gagtti 
lê bois de Vinccnnesi,&: de li condaific le R oiTu* 
rementi Paris. Le Prince de Condé voiant cclii 
repalFa la Seine a la tête de deux mille chevauijît 
laifiinc le refte des troupes fons la conduite d: 
l'Amiral) il marcha jour & nuit à Orléans > Vme 
des plus grandes villes du Roiaumc s & dont An- 
dclot venoit de s'emparer i par l'intelligence ds 
quelques hnbitans. Sa fituation fur la Loire , & 
le voifinags^qo'clle avoir avec pluficiirs P rotin- 
ces , où il y avoir r i.ide quantité de NoWciFc > 
<jui avoir cmbrafTc l-.Ueforme , lui ayant fait naî- 
tre le deflcin d'en faire fa place d'armes, il en cob' 
fera avec l'Amiral, qui cnïr qu'il ne pouvait 
mieux faire. Cependant les Reformés s'a(Tiiretent 
encore de Blois,S£ de TcmrSj qui font fur la mê- 
me rivière, (ans Conter beaucoup d'autres -ville» 
plus éloignées , 6c qui n'étoicnt pas d'une moin- 
dre confTderation. En effet ils trouvèrent maî- 
tres dans peu de jours de Bourges, Lion, Vienne» 
V3lencC)NifmcSiMontauban5&: mime de cellede 
Rouen capitale de Normandie. Cela n'cmbarralTi 
pas peu la Cour,car par le moicn d'Orléans j ils 
empêchoicnt non-feulement qu'il vint rienà Pa- 
lis d'au-delà <Jc laLoirejmais faifoifnt encore des 
courfes juC]ues aui portes. Pat le moien deRoiîerS 
rien ne pouvoir auilî remonter pat la Seiiic s 8C 
s'ils euffent tenu quelques palfagesdarts la Botir- 

fogne » c'eût été le tmaicn de réduire bientôt le» 
arifiens àla railbn. Cependant quoi qu'ils euC- 
&at ce cpté-Là libïc ) Us UvÛfetent çis d'être 
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ton fâchés i'ètie caufes rux-rafraes de Irai nul!* 
bcur I ce «u'iîs ce pouvoictit ignorer , puis qu'ils 
a voient oicn c\nt tout c^la ne vcnoit , que pou; 
oir appelé le Duc dcGuifcMais pendant qu'ils 
oicnc taat de ]icu de fe repentir > l'Amiral , qui 
jïoit que ce n'étoit pas une petite encrcprifc que 
svoit afFaîie àun pani > qui avoic le Roi entre 
i mains j& qui {f ("ctvoit 4e fon nojn > quand il 
luloit j fit trouver bon au Priute de Condé de 
.tedeai chofcs » l'une d'envoier cp AUcirapnc 
iliciterdu fccours , l'autre de mettre une teI!o 
liçc dans fcs troupes , qu'elles ne fc debandaf- 
:nt pointiOU fiutc Je paiemencion faute de difei- 
'ine. • Pour le premier , Andclot fiit chofi pour 
Tojagc , & s'en a^uita avec luccés , quoi que 
:s Guitcs crûffent avoir fi-bicn pris Icuri rrjcfu- 
'S} qu'ils s'itnaginafl'ent être en lufeté de ce ce* 
>lâ.I'our IcrcconiijCf fut une merveille que l'or- 
le qui fut mis daus cette arn-.écj&iî ne faloic pas 
1 moindre Capitaincque l'Amiral pour en ve- 
r a-bout, Csj cndant la première chcfe qu il 
t ) fur de faire rcconnoitre le Prince pour Gé- 
rai j & lui pour l'on lieutenant. Car jiif- 
pes^Ià ce n'étoicnt pa<; proprcmcist des ttou- 
S qui les avoieut fuivis > mais des gens de 
pmie Yfilonté I S: qui s ftoknt mis en canv 
gnc > ctoiant qu'une bataille alloic décider de 
1rs ftifierens. Apréscela i! fit plufieurs ot- 
onmnces pour les gens de guerre , dont voici 
s princijales, rremiercment > comme îlfaloit 
e toute neeeflî té que chacun fût perliiadéque la 
;uerre qui s'alloit faire ctoic une guerre de Ré- 
gion , il établit fi bien la crainte de Dieu dans 
'armée > que nonobftanc la <dillokuion du ficr 
le , il en bannit le jurement > Si la débauche, 
"c pendant ne ctoiant pas cj^ue ce ïttï. iStx 
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sabftenir du mal ,îl érablit des Mîaiftres dant 
• tout les corps , qui avoicnt foin de faire 1« 

Îirieres à de certaines heures ) & de reprendre 
es foldats ) telfemeiic cju il n'y eut rien ac plus 
merveilîcuXj cjue de voir leur conduite. Ayant 
établi une chofe fi neceflairc , il eut foin de faire 
garder les loii du Roiaumc , afin cjuc chacun 
C|ui avoit le cœur François , ne fcilcgotitât point 
s'il voioit qu i! en voulut établir de nouvelles, & 
qui euiTcnt quelque ra-port i celles des étrangers. 
Il en ufa de même a 1 égard des loi x militai rc5,ttÉ 
quoi que l'armic fe tiouvâc remplie depuis d AH 
kmans , & d Anglois , il fut accorder les uns ff^ 
les aHtres , fans toucher néanmoins au» règle» 
mens qu'il avoit faits. 

Quoi que cette f^ierre à proprcrnent parlel 
«lit pourtnotif 1 acctoillcment de la Rcli£;ton, du 
fnoins dans le cctut de 1 Amiral ; toutefojrj com- 
me il n'eft pas pcrniis de prendre les armes con- 
tre fon fouvcrain ; pour quckme raifon que ce 
puiHe eftrc > on fe fervic des Lettres j de I» 
Reine mcre , pour montrer que bien-loin cjUï 
ce fût a lui ciu on en Totilût % le princibal t>tu 
étoii de le retirer des mains des Luifes , Piin-, 
ces ) donc les defl'eins dévoient être fufpeûs 
principalement i cauCc des prétentions quil 
a-Toieiit fur la Couroime i & dont ils s'étoicnt 
vantés en pludeurs rencontres. Mais on ttt 
s'attacha pas tellement à cela j qu'on ne fonwit 
à un autre côté à avancer les affaires de là Re- 
ligion- Pour cçt cft'et , l'Amiral fit deux cho* 
fes qui étoient fort neceflaires j l'une de tàciiel 
Ae débaucher le Roi de Navarre i l'^iitre de s'ef- 
forer de la Normandie , dont la conquÊte lui 
jaroilfoit plus neceffairc s que toute autre , â cau» 
Je de fon voifinageavccf Angleterre. A 1 igâPd 
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premier, il y emploia le Comte dEfcars, 
întilhornmc de condition i & cjuî «oit fort 
in auprès de eePrince)& il crut pouvoir fc con- 
en lui ) principalement > parce qu'outre qu'il 
tt homnic d'efpritïil éroic de la ReIii;ion Rc- 
mie j quoi qu a l'enteiieur il iit encore pro- 
on de la Romaine. D'Efcais fuiv.iiu Ici Mè- 
res qui lui avotcnt étc envoies , remontra 
Prince , qu'il avoir tous les ttrts du inonde 
oir adandonné un parti dont ï! ^^toit chef 5 & 
iépcnd^int , pour en fuivrcuii oti il fjiloit qu'il 
X la loi de pluficurs ; qu outre ctia il n y au-i- 
jamais le moindre crédit > juik|ue bien-loin 
Tout fut atiuré deia Religion > on!e loup-- 
Iinoit li'Ècrc de la Reformée i cej cudant quand 
it cela ne fcroic pas,qu il n'y avoi: pas d apa- 
ice , que le clicniin qu il prenoit j le fie j.imais 
Itcr dans fon Royaume ; qu il faloit qu il eut 
; grande liaifon avec les Guifes 3 lefquels l'a- 
ient avec 1 Efpagnol , Sl qui par confequent 
Liroieat garde (ie prendre fon parti au préjudice 
cette nation de qui ils ténioij;noi(.ni ailci par 
- conduite attendre tout leur fortune : qu'il fe- 
oUligé lui-même de fefervîr des forces de 
Jtc Couronne, ii la £;ucr:e vcnoît a durer, com- 
!nt donc fc faciliteroic-il la tcftitutiou de ce 
l'eile lui rttcnoit ; qu il fè trompoit encore, s'rt 
"j lit jamais être plus conlîder:iblL' dans le parti 
des Guifcs ; qui avoicnt eu foin toute leur \ ie 
patoître bons Catholiques-Romain ,& de qui 
r confequent la Ville de Paris , qui donne A ot- 
laitc un grand branle à tout le Roiaume , ép o(>- 
:oit taûjours les imerefls, au préjudice de toute 
trc ; que pourtant fur ce fondement > Cu peut- 
e fous l'cfpcrance imaginaire' du Roiaume de 
tdaigne , il renon^oit au plus grand wiitt.ugt 
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iqui lui pût jjmaîs arrÏTCr , qui étoit d'étc 
*Ête d'un parti i qui s* croît déjà rendu mai 
pluficurs bonnes pkcesj& qui aparemmcnt 
jdemeureroit pas !à,vîi le grand nombre de 
de rontes fortes de qualités , qui fe décla 
lous les jours pour lui ; s'il vouloir que le 

Condé^qui n'étoit que fon caderjprofitâ 
^lutcjce qu'il feroit indubitablement j s'il i 
'fkoit des mefures plus îuftes ', mais qu'il fak 
*c fût bientôt i parce qu: s'il le laid oit enr 
«latts le cortUTîandemenr > il ne feroit plus 
•idc l'en vouloir faire fortir, D Efcars rema 
que tour ce qu'il avoir pû dire à ce Prince 
«c l'avoir tant ébtanléj quc.ce qui ïegardt 
frère. Ainfi il lui toucha louvent cette cordi 
le Duc de Guifc > qui connoiffoit /onfoib 
fervit d'un fecrct)don( laReiue s ctoitactm 
jnent bien trou vécj quand elle avoir voulu t 
Trirfes fcntinienSiCc futde fe mettre bien; 
jd'une DemoifcUe qu îl feignit d ainu-t le R 
Navarrej& à qui ayant ouvert Con cœur, c 
jdit qu il fe donnât bien de garde de croire 
cati, fînon eu il s'en repentiroit bientôt t 
parti dcî Reformés ne pouvoir pas fubfîfle; 
inoisiqu'il t]'ivoit pas un fou , & que tout) 
forces ne confi fiant que dans qucli;|ue Nob 
qui avoir marché fous l'efpctence d'une ba 
elle le laffcroit bientôti voianc qu'il Lui fak 
re la guerre à fes dépens. 
Par ce moien le Roi de Navarre manquais 
du monde qui lui éroit la plus avantagcufej 
fâcha fort l'Amiral qui fe flartoit que s'il e 
le gagner , la Religion eu aiiroit retfû un 
bien, Cependacit il eut matière de fe confol 
ce qui arriva en NormandiejOii il s'étou ac 
'Jilf tui-mèmCiCut c^u il avoit ie<^û ^ue 1 
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j Hoh ncceflaire. Car i fon arrivée il s'emparÎT 
ia Havre de Grâce, Si de Diepe, ports fur la coté 
d Angleterre , enfemble de pluûeurs autres placeJ 
de corifidecation -, mais defcjuelles il uefailbit pat 
tant de cas , parce qu'eUes Étoient en rafe cam-*-' 
pagdc. Par tout où il porta fes pasj il empêcha, 
que fes gais ne fc rcU'eiitillenr des Tupliccs <ju= 
les Catholiques-Romaii-is avoientftit foufritauii 
Reformés ) lors qu^ils s'étoient trouves les plus 
forts. Mais ce ue fut pas la mfme chofe en Laiv^- 
gncdoc3& en Dauphiné, ou ceux-ci) Tans s'arrÊcet 
aux Lettres tjti'il Itur av oie écrite Sj potir leur re- 
commander k douceur i ils maflacretent de fang 
ftoid tous ceuK de c]iii sis avoient fujct Je fe plain- 
dre ] & qui leur étoient tombés entre les mains. 
Cabord qu'il eut reçu ces nouvelles , on le vit 
pleurer de douleurj difant qu'il ne faloit pas efpe-' 
(et grand chofe d'uuc gueire, qui commençoic 
par de fi grands crime!!. Ce n'eft pas le moiCii ». 
oifoîi-iljdc faire voir que nous fommes yeritablc- 
ment Reformés , ëc encore moias d'attirer les 
SBtces à nôtre croiancc. Il en éci ivlt loiv fenti- 
ment aux Chefs , qui étoient en ce païs-lâ > avec 
|c de s'y conformer i fous peine d'Ctre defti— 
de leurs charges. Maiicommc on le l'^avoit 
cloignû de ia j & que d'atlleui s il cft hx.i 
plus aisé pendant une guerre civile de menacer ,. ■ 
^uc de punir i ces delotdres contir;Ucrent fans 
■qu'il fut en fou pouvoir d'y remédier. 

refquc tout le DauchinL)& une grande partie 
anguedoc , fc déclarcreot pour le partL Ce-- 
-ant il ne fe forme it pas plutôt une Egli.'e , 
qu'elle ne lui cnvoiàc des ucpucés,f our le prier de 
Il recevoir en fa protection. Mais iLiquiavoie 
fciu de donner de la jaloufie au Piiucc de Coudé, 
^ti Jui rcnvoioic eu même temps fans les eatca- 
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Jrt jsîe forte qu'il montroit lui-même 
î;xcmple (Qu'ils dévoient fuivrej c'e~ 

vouloicuc profpcrcr > il fàloir qu'ils» 
dilfciic toute fobcïflance > à quoi ils i 
cbligés parleur ferment. Les Guifes fui 
£ton«£s j quand ils virent que ce pat 
cioioieut abatte faciiement, pourvu qu'il 
le, Roi de Navarre de leur côté j ue fubf 
feulement fans lui , mais encore qu'il s'^i 
àu m.iitie de tant de fortes placeSj tant Cm 
îîeic > que dans le cœur du Roiaumc. Ce] 
ils elYctoient qu'il ne pouvoit pas Être d( 
durée i vû qu'il manquoit d'argent , fans 
dl jnifcJIibk de faire la guerre. Maisj 
çfind u i t e de lî A mirai fu p p U' a i cc-dtf aii 
rc chaque le Piinccde CondTnedonn* 
Iay,e les places que les Soldats lui dcma 
& y fuifant faire un inventaire exaCt ( 
çhofes J il les faifoit vendre s Si ieur^ 
fcuoit le prix ,11 fe trouva encore pluJîcn 
tl'or, & d'argent J dans les villes de la 
tic NciniaDdie 3 avtc plii/icurs fortes « 
itrijblab'.es , qu'il lit fondie , & dont < 
quarts d'écus marqués coin)& r.u* a 
Roi ) quoi que pluficuis fuifent d'avis d, 
une monnoîe d une nouvelle fabrique 
diie qui marquât leur Religion > & ï, 
Mais. il étoit trop fiige ycur wiic une j i 
fc 5 OUI te que fon delicin n' étoit pas d 
Rciubliquc j comme cela eut témoigné 
tâcher d'allurer fa Religion 3 & d'eloi 
prés du Roi ceux qui lui donnoient de 
fonfcilî .La Reine mcie étoit bien cmp 
jni tous ces dcfordrcsj clic n'av oit plus 
ni crédit > & comme elle voioit que ce 
jouis laoïL'me cli.ofC)tant q^uc h guerre 
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^le fit tous Tes éfoics poux moiemier un accom- 
modement. Les Guifes qui ne chcicboicnt qu'à 
faire leurs affaires aux dépens des autresi ta UilTe- 
•iciït faire fans s'y oppofer , & leur dcfTein étant 
^'attraper le Ptinee de Coudé)& l'Amiral, ils lui 
£rcnt faire diveifcs propofirions de conférer tÉce 
à téte I prétendant qu ils feroîcnt ailcz fita^ 
pies pour s engager dans qucl<^uc endroit , 
où il leur fetoit facile de les forprcndre. Pour 
.cet effet on mit diTcrfes piopoCtions fur le 
tapis , daus lerqueUcs on raifoit tant ê avan- 
tage à f un & a îautre > que cela étoit capable 
■ie leur faire faire toutes chofea. On pro- 
mettoit auili des places de fureté aux Reformés , 
A en mi'me temps Itserciccde leur Reiigion ; de 
forte que le Prince de Condé donnant dans le pa- 
■Jieau j promit d aUer trouver la Reine merc oii 
,fUe vQudcoit , pourvû que le Roi de Navarre fut 
garant qu on ne lui fetoit point de fapereherie. 
Ce Roi qiti croioit que cet accommodement le 
pou voit mettre au comble de grandeur > ne feî- 
^£»rt point de donner fa parole i & comme il fça-* 
■voit bien que le Prince de Condé dévoie deman- 
'er I éloignemcnt du Duc de tiuifci du Connéta- 
ilc 1 Si. du Maréchal de S . André , vulgairemctvi: 
i^ipelcs les Triumvirs i il ne douta point qu'il ne 
W donnât la loi quaaii ils a y feroicnt plus, L'Ami" 
' ral à qui le Prince de Condé avoir fait part du fe- 
crct de fon frère , qu'il avoir fude lui-m£mc.Cat 
ils agilfoient concert en cette occalion > dit à 
ce Prince qu'il fc trompeioir j & que s'il le vou- 
loir croire, il ne fortitoit point de £on armée. Le 
Prince de Condt lui en demanda la raifon , à quoi 
»1 réfoiulit que la Reine jnerc n'auroit garde de 
petniL'ttrcquc Triumvirs s'éloignallciir de la 
ifcourijiuis qu'il faudrojta|ij:és.cela a[u'eLl<i4é^cïï. 
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nu ri avoir dans floisgent 
Rcijie mere de s'y rendre 
avec un efprix de fiuccrit^ 
bien raît-menr. Mais c cfl 
ticuToit de l'avantage danj 
qu'elle prétend oit faire fcl< 
tas félon ctux du Roi de ] 
k's qui Içavoicnt quavcc 
Roi de Kavarre aportoit i 
loient lifcjuc d'être facrifi 
buchc p^iur les atraper tous 
Ict s & fi cHc eut pû réulEi 
publier qu'ils avojcnt été i 
foitcj peut ne pas voir Icui 
fîlmanifcftc.Ils piércndoi 
du ncm de Roi , pour juft 
roîtju fait , fôrs que l'aian 
n'cfcioit jamais les dédire 
quel îtoit l'cLptit de la E 
j iticcs , après quoi il me 
ir .ce qui arriva de cette 
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cette ■viUe j Se qu'il ue cooroit pas plus de nf.|Uî 
dans un endroit qac dans l'autte Le Roi (3e 
Tvavarrc lui minda la même chofc > & ce Prin- 
ce ne croiant point de danger apréi ceî p.irolcs 
Roialcs, fiit trouver la Reine avec suie fimrlc 
«fcortc. L'Amiral ne- laiant pù dL-tourner 
d'une G fiioeftc refolution j le fui vît lui rien 
dire j avec la plus grande partie de la cavale- 
lie de 1 armée , & il aprit bientôt <]uc pour pré- 
mices de la trahifoQj les Guifcs s étoienr Taid; 
de Roisgenci , & cjuela pouil'ant plus avant , \H 
avoicnt dit à la Reine , & au Roi de "NaTar. e, 
qu'à motm que de vouloir erre complices de la 
trahifon j ils ne pouvoîcnt pas s'empêcher iar- 
lÊtei celui (jui en t'toit le Chef. Ce corapljmrnc 
t[U ils fâi forent cri armes., eut deqiioi furprendrc 
«c Prince > & cette Ptinecttc 3& îls auroicnc été 
fans doute bien embarralTcs quel parti prendre cri 
cette occafion , fi 1 Amiral n eut paru ditis le 
même temps avec fa cavalerie. Les Guifcs qui 
ae s atteiidoieiit pas à le toic s conimcncerent 
alors à filer doux s & ftifant fcmblant de n'avoir 
'leno ce difcour^ qu'à caufe du monde qu'ils 
Toioicnt paroîtrcl ; Reine Mere qui avoir l efpric 
piefent j Voici jnon coufin , dit-cIle i au Prince 
de Coudé , ce que ce peut ê:re que ces gens- là j 
«prés t^oi vous pourrei revenir. Le Prince dn 
Cotîdé qai t avoit eu fort chaude ne fc fit pas dira 
.deux fois de s eu aller j Si étant atrivé à 1 endroit 
où étoit 1 Amiral > il lui conta le petild'oii il for- 
toit I & tomba en mefme temps d accord , qu il 
lui avoi: fait un grand plaifir. Cet intervalle 
«yant donné le temps au Duc de Guife de fair» 
Ihonter fà. cavalerie à cheval j le Prince de Condc 
ni l'Amiral ne jugèrent pas à propos de dotmer>Sc 
ils fc eomcnterem feulement d'wtacKet (jjitV- 



avoir donné plufieurs enfiins > & 
né tju'll aimoic autant que s'il cD 
U guerre Étant caufe qu'il ne Fî 
Chaftillon, illefitvenirà Ork 
me , qui y amena pareillement I 
Il y étudiok foti'i un Maître de 
ki avoit donné,»: qui avoir non 
Il r^-avoitdtja beaucoup pour Tt 
mettoit encore davantage avec 1< 
que l'Amiral fe flâtoit qu il I CH 
à la guerre , Se lui aprendroit lï 
tier, il fut faiii d'une fièvre mali 
tombeau le feptiémo jour de far 
de Cbaftillon qui n." 1 avoit p: 
qucs ait dernier foâpit , leffenti 
loutc la tcndrcffc d'une rocre.St 
que mcritoit uu fih fi accompli 
mirai aprchcndanc qu'elle ne pr 
à. cœur . fut obligé de cacher 1 
avoit lui-mfime. Cependant fon 
vaut pas ban qu il s'affligeic ai 
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LETTRE DE L* AMIRAL 
ASA Femme. 

ENCOR'E if Ht tit »;*s rxifm dt fuptuur nvn 
àr^ltut It ftrti d* niirt jils biin-Aim - fi 
fe«<r.'«)»r fuis'ît "iligé dt te femtmfrer qu'il is't 
fl<4t à Ditu , ^f'à ne»! : ^ fuii ^h'U t vsulit It 
itiitif ifci, t'efl ktei ,f^h mut » eétyf » fa f.nnit 
^ehn-.t llifivtay i^u'tl iloù dé .A nm»iiur dubicn t 
ijat Ji»HS pffittDtni tfptrer grandi fatisf^B itA 
d'nnfils iMnt Ht» ni , mih rtmtmo t tti riA biti- 
à'tmtt , fu'pn nt :t>M-vivri f»ni cffenftT Birw , f5» 
»/î him- htuttHx à' étTt mtrt diint un d^t , bU 
f/ iitii txrmft de erimt. Znfin Ditu l • vuIa , j* 
lui effti ineert ht atitTts ,lt e't/î fon vtHhir , fi:t 
tn mîmt fi tu veux tf u'tl U ieni'Je , CAr t'tit tm 
lui que nous divtvi metttt tant tôtre^f^eh. A litiê 
tna hieji'ximi» , j'tfftre tt vtir dmnt ftu , ^wi /rr<* 
tenu m» jtyt. Effrité C»mf i tè't. 

1 1 eft aisi (îc juger pat ce ftilc, de (facile trcm - 
pe étoic I ame de ce ^r*nd faomme > & s il fyavoit 
le conformer à In volonté de Dieu , tjaoj qu'il en 
foit, certt knre fit plus d'effet fur fafeinmC) que 
toarcs ksconfoUtiiins qa'on !ni poiUoit Aormcr 
d'aillcïirs 5 & comme elle étoit fort vcrtucufc , 
eilcjirdans kyûë de Dieu , ce qu'elle n'auloif 
^astait pour tcnites leî rai Tons humaines. Ce peti-' 
dant pont revenir 3six affaires de la gitcrre j roa- 
te efperancc de paix aiant été ôtée par ce qué 
) ai dit ti-deffus , le Parlement de Paris declaraj 
l'Amiral ctîmiiie! delcîe-Majeftéjavcc tous eeurf 
X\ai fiii*oimt fon parti. Et pour ce qui cft dtt 
Prince de Condé , il fut excepté de rArtefl: » là 
Cour fuppofaut contre ce qu'elle en f^avoit dle- 
M 4 ïs&,îs*> 



471 L A V 1 1 

mcfme, qu'il nedcmeuroit avec eux , que parrf 
(]u'ils 1')'- rctenoient par force. C'ctoit pour lui 
liiirer une porte ouverte , afin qwe s'il vouloit 
saecommodrravec etk j il y rentrât pat là ; nuiî 
î! avoit trop d'efprît pour le faire , quand mèmt 
il n'y fiit pas allé de fa confcicncc. Et de fait i il 
fe Toioit à la téted'un parti qui comprcnoi: ptef- 
que la moitié du Roiaumc , au lieu qu'il redcve- 
noit titi petit Prince j & mÉmc des plus gueux » 
s'il en eut usé auttcmeuc. L Amiral ne fe fouci* 
J^eres de cet A rreft,f gâchant qu il tic vcnoit que 
ce fes ennemis 3 & prenant Dictt a témoin de fes 
aflions , qui en coixnoilTQit le motif mieux (pi 
perfonnes iJ fé préparai la guerre. Cependant 
comme la plus grande di fficulté qu il y prcvoioit» 
«toit de recouvrer de t^irgent, il établit un lionv 
me de bien pour manier celui qvic le parti ponvoit 
avoir , & il fobligea à en retii e compte tous les 
mois, de peur que fe peiverciffant , il ae fcinîti 
pêcher en eau trouble. 11 voulut mfme alTiftcr i 
fes comptes , de peur que ceux qui y feroient 
commis j ne s'en aqnifallcnc pas comme il faut. 
Par ce moien il mit les chofcs en fi bon ordre jque 
les ennemis qui fe flattoienc de tirer grand avagt- 
tagc de fon impuiirance , fe trouvèrent trompés. 
Dans l'âac qui fut fait de ia dépenfe j le Prince 
de Coudé y fut couché pour douie mille écus 
d'or pat an 1 mais pour lui il ae voulut pas pren- 
dre un fou , dif■■^t que Dieu fui âiâht fait la g"tac# 
de lui donner du bien > il ne le pouvoir mîeui 
cmploier que pour fon fcrvicc. Âtidelot fuïvit 
fon exemple , & ces deux frères aianc ttonné 
témoignage par là combien ils étoicnt dcûntfr" 
IclTés , on ne lîr point de difficulté de fe déchai" 
ger fur eux de tout te faix de la guciie. 

Cependant la Cour fc trouva bien embarraffée, 
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^oiani que non - feiîlcincnt cette armée qu'elle 
avoir cra fe devoir difliper d ellc-mÉme » s en- 
tre tenoit j mais encore tjvi il lui vcnoit du fccours 
il'Allemagnc>nonobflant les bribes ouc la Mai- 
foftdc GiSife avoit faites pour {'empêcher. Et 
de fait j Aiidelot , après avoir fait voir ï idrcflc 
dont cecte Maifon s'Ctoit fcrvic pour débaucher 
Je Ducdé VVictcmbcrg i avoit fait connoître fi 
pettinemmeAt les raifons qui devoicm obliger les 
Proteftans à s'cntr'a/Iîfter les uns les autres > 
qu il avoit amené fii mille homme5 de ce paï^-lâ, 
tant cavalerie, qu'infaatcricj l'Angleterre fournie 
«ncore quelque fecout s d hommes , & d'argent , 
tellement que la France fut couverte en un mo- 
ment de gens de guerre. Cela ne pouvant arvi- 
ter 9 fans qu il fe fit beaucoup ie defotdres ) l'on 
Tit Couvent 1 Amiral dans une ttiflelTe iacotice- 
vablc ] difant que ceux qui eu étoïent caufes , ne 
pou voient Être punis alfci gtiévcmenc. Ilvou- , 
loit, parler de la Maifondc Gui fe, laquelle l'avoir 
obligé d'avoir recours aux étrangers. Car ou- 
tre quelle avôit envoie en Efpagne , comme 
jai dit ci-devant » elle s étoit encore alfutéc de 
plufieuts Princes d Allemagne s qui étoient fes 
amis , ou fes alliés 3 & qui aiant interell A la 
faire réUflîr dans fes grands delfcbis ) l'affi fièrent 
de toutes leurs forces. Et certes pour en dire la. 
TCrité , le prétexte de la Religion étoit d'un mer- 
veilleux fecours pour elle , dont il ne faut point 
d autre preuve , que ce qui s'étoit pafl'é danî 
l'entrevue du Duc de VVittembcrE;. La Rein;' 
inere voiant que tout tendoît ainii à la guerre r 
tcnips eïtrémenicnt contraire à fon autorité ,. 
puisqu'il étnit feut que tout le crédit alloit être 
entre les matns du Roi de Navarre ou du D iC 
je Guifc] lit un deraicr éfort çom.i; wïïa\wit V.ï. 



Umét Tocaiam 
fin > cUe œ^oau rdpea 
dé > fi-bi» ^'on cnK 

nodoit 1 cTprit ^ ce Fi 
1£ cette cp«ifcrracc > qn'i 
•»iirc bî iTOÎt ptomiî 
à U Religion Ramaiae , i 
formée. Stuqnoi iuideii 
nace I ayiot que de riça 
paya Ai fi mauiiaîrcs taifon 
ne Qcmaadoic qu i les faire 
c après cela cju à lâfant! 

rl C -I» fil y. 
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^oïoît plus loin que lui j s'imaginant > comme il 
étoït^rai) que ce ftroit le moien de rendre Mrs, 
de Guife tout puiffansjn en vonlut rien faire, s'cx- 
cuLartt fur ce t|u'el]c aToit donne fa parole au 
Prince dé Condc» & qu'elle n'y vouJoit pas man- 
quer- Cependant l'Amiral aiant pris cdui-ci ea 
particulier , lui remontra que te Roi de Navarre 
n a.iant que 1 ambition en tËte,ne parloit plus d'aC- 
furer la Religion , qui écoit pourtaut le Ycrirablc 
jnotifjfur quoi ils s'étoient embarques à cette 
bnferencc , qu'à fon égird il fi; îaifToic aller> di- 
3it"oni à prometticà la ReinC) qu'il foitirôit du 
Loiaumcjnioicnnant que les T riumvirs fnrtilfeiu 
c la Courice que le Roi de Navarre n'auroit pas' 
lifle tomber â terrcjaianc dit en mSnie temps ciue 
ans cette condition) ils ne poavoicnt pas le tcFu- 
èr , à moins que de fe montrer auteurs des trou- 
rlcsi que cette parole fufïifoit pourjuftificr quels 
toient les deifeins de ce Princej que bien loin de 
ai vouloir donner quelque part au Gouyerne- 
ment , n'avoir pas moins de jaloufic de lui que des 
iiitres:qu'il lui fcroii facile aptes cela de le perdre 
kTCC tous fes amis , & qu il n'auroit garde d'a- 
rouer qu'il leur avoir donné parole d'embrafler 
tnr Religion j que ce feroit mÊmc le prctcstc 
'oaï il fc ferviroit pour les ruïncr > & qu'il fe 
Itompojt fort s'il ne £c joignoit à leurs ennemis ■ 
ifin de les faire pafTer pour hérétiques. Il prit ce 
ï rince par ces raifons de poIitïqUEfpIûtôt que par 
Celles de la Reli"ion,fe doutant bien qu'il y fcirolt 
jplus fenfible. Âjirés cela il lui confcilla de s'en 
tevenir à fon armée, de forte que la conférence fat 
TompuSj dans te temps qu'on croioit raccommo- 
dement achevé. On blàma la Reine mère de n; 
$'Êtte pas alluiéc d'eux , ce qui ne dépcnd'iit qu- 
ii'ellc ) aiant des gardes autoar de fa iac'.C>ùïïiit -, 

lA 6 \!» 
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k Prince de Condé a en aîant point. Carcjnoi 
que l efcorte que ce Prince avoit amenée avec 
lui j ne fut pas loin , comme celle qui étoit auffi 
venue avec elle» il cil conftanc que pendant qu'el- 
les ca auroient Été am mains les uns contre 1(S 
autres, il auroit L':é facile de les emmener. On 
blimaauin l'Amird de s être exposé fi inconfi- 
dtrémcnt j maïs il avok eu fcs raîfons pour faire 
ce qu'it avoit fait, comme la Reine avoit les fien- 
ncs pour en uCèr de la fbttc. Pour lui il avoit cou- 
fideré que le Prince de Condé aiaac figué un trai- 
te j iln'ctoit pas en fon pouvoir de le rompre » 
ainfî comme il n'y avoit que lui qui 1 en pût àé- 
tourner j il avoit crû à propos de tout rilquer 
plutôt , que de foufric qu'il palsât oucre : pour 
clic 3 elle ne pou voit pas faire ce pa£4à j fans cjuff 
les Guifes en euffent tiré de grands avantages , Sc 
il efl même à croire qu étant dédits ainfi du ftnl 
parti qui leur faifoit téte > le Roi de NaviHt 
n'eut pas été capable de leur rcfiflier. 

L accommodement s étant rompu de la lotte i> 
on courut aux armes de part Se d autre , avec plus 
âe fiitie que jamais. Le Duc de Cuife qui avoit 
aprchcnde qu'il ne fe fit à Ibn préjudice > fut plus 
fchaufé que pas un j efpcrant que plus les ehofts 
a aigriroient j moins les emiemjs feroicnt capi-» 
tics de lui nuire. Car outre tju il (c fioit fut fon 
txperiencc j qui ne pcrmcttroit pas à ceux de fon 

farti de fc parier de lui, il coraptoit beaucoup fut 
amitié' des peuple'; , envers qui il palToit pour 
■ulK attaché à la RcliiJio» Romaine i quel Ami- 
ral 1 étoit à la Reformée. Il y avoit néanmoins 
beaucoup de djfFcrence j & ce que nous avons dit 
•i-dclfii s ell {u£K lint pour k juftiScr. Je ne m'en' 
jagerai pas à raportcr quels furent tous les é»e- 
'âmeos de cette ^ui^rtc i cela feroic trop long > Sl 
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i# ailleurs fuperflu > cette miticrcaïant été tiaitée 
jar tant d hibiles gens , que le ne pouirois dire 
gue ce cju il> ont dit , Je me contenterai donc de 
laire voir les chofcs oâl Amital eut plus de paiti- 
Muoi qu'à dire vrai s il ne s en palTât guere'idoni 
il ne fut le mobile. Et cortcî comme le Piincc 
de Condé fc rcpofoit (lir lui de tout ce qili airi- 
Toit , il ne fc faifoit tien danî aucune Pioviiice f 
|iir quoi on ne l eût eoniulcé auparavant. II 
Kccvoit qudtiucfois par jour plus de d>:ux cens 
ï-ftircs J & à peine pouvoit-il pieadrc le temps 
gour dîner , tant il ctoit furcnargé d affaires.- 
'ii^cla 1 obligea de ne plas manger en public j Se 
fc fbîtbit donner un morceau en pirticulieti 
le demeurant qu'un quart d heure tout au plus 
table ) pendant quoi il ne lailFoit pas de don- 
ner audiancc a tout le monde, s il cn étoic befoin.- 
Sur tjuoi fon Mcdeci« lui remontrant cju'il ne. 
pOavoit vivre long-temps comme cela , fanS' 
Siltcrer fa fanté i Que voulci-vous 3 lui dic-il >• 
fuis à mes frères j. & non point à moi : & fi 
Dic-u juge t]ue je leur fois utile > il ne manquera' 
pas de me conferver. En effet il avoit encore, 
bien d'autres fatitjues » 8t ce fut alors qu'il lui' 
cr?it de beaucoup , d'avoir furmonté 1 incli-i 
lation ou îlavoic au f^mmi-il j car il fut obligé 
lon-fcuiemcnt de paffer la plupart des nuits à 
sheval ) mai^i m£me > lors cju'il ctoit dans fon 
îabinet j il n en avoit pas plus de repos. Tantôt 
In couiicr venoit qu il fitloît rcnvoier , tantôt 
t étoic un ordre nouveau qu'il faloit donner pour 
Quelque afF.iire qui le ptelenttiît j toujours nou- 
veaux foins , & uouvellci: peines j fans avoir utt' , 
moment de relâche. Cepend.mt les affaires n'en, 
alioieuc p^s micQjt bien fouvent. Gemme Us 
jiks <^ui fuivoitut fort parti ccoient éloignées le» 



Catholitjues-Romainsr M 
ils , de celles que les RcFo 
en les prenant. Ec certes 
t! s'yétoit paiTÉdcs chorcs 
la Religion fcrvoit de prêt 
faire agir leurs pafllons. C 
»>alhcureu)£ en IbufroientjE 
prit l'Amiral »iHui fiic ii 
tcmede. 

L'Amiral fc confola de ce 
«iandie,par les nouvelles q 
«onfervoit au milieu de tan 
me c'étoit la capitale de tou 
que Coa eï;emi>Ic fcroit capi 
«juc chofe en li faveur, Cï 
craintes qui l'occupoiencil 
«c fi fortcjciiie celle que lai , 
que le Roi de Navarre faj 
Pfiiicc de Condé. Mais auflî 
que la parole que lui donna 



DB Gast ARD Uï CoLi'cKY.Liv.TV, 17^ 
net. Pat ce moicnil te »lclivroitdc riiiquiétude 
tju'il avoït ejuc ce Duc n'aquit trop <Jc gloire, s il 
lui lailToit la conunaiidemcHtdcs tto«j>eS)Cc qui 
aurait encore aui;i™:nté l'amour que les peuples 
avoienc pour lui. _ 
Mais toutes ces mefures étant rendues inutiles|fl 
par !a refiftance dtt Prince de Coudé, il rcfolut dt' 
faire là guerre lui-miîme du côté de la Loire, otl 
il voulut que le Roi allât en perfonne , afin que 
pendant fou abtcuce pas uu ne s'établît auprès de 
lui à Ton préjudice, La Reine mere qui eut bien 
voulu régenter toute feule dans le cabinet, "i'y op- 
pofa fous prcteïte que fa faute , qui n'étoït pa»< 
encore trop airucéeàfon âge » en potitroit éici 
incomlîiodéc ; mais comme la fîaeiîe étoit troj 
proJïïere , elle ne lui lé'iJlk pas. Le Prince 
Condé & l'Amiral voiant que les Catholiques-* 
R omains mcna^oicnt divcrfes pbcesj poutvûrenfr 
particulièrement a celle d'OiIcans, en quoi con-^ 
SrtoiMoutc la réputation de leur parti v car ils' 
i'imagiiioicnt av«c beaucoup de raifon , qu'ils- 
comme ne croient plutôt par celle-là , que pat une"» 
autre ) à cauiè que quelques aufrcs feroicnt obli'^^ 
g£-es de (uivre fa fortune. Mais le Roi de Navarc^ 
ayant peur d'y être battu , aima mieux matcherV 
Contre Bourfjes , qui n étoit pas pourvu, d'une It' 
bonne garnifon . Les forces du Prince de Condé' 
«'Étant pM fuffi famés pour forcer les lignes, l'A- 
miral avec un camp-volant voltigea fur les ailes. 
Cependant il écrivit à uu graattnoinbre de Nn— 
fclcffc , qui aYoit quité l'armée faute de pouvoir' 
toujours faiTC la pterre à fcs dépens , de revenir! 
inceirammcnt,& qu'il la mcttroit fi-tét aux main* 
ai?ec [es ennemis I qu'elle n'a 



Ce morfondre Comme elle 1 



: pas le temps 



: etoïc répandue en di- 
yciles Prov incw ». ce fut une aftaite 



de plufu 



ble ) c^ui éiotx fous la coi 
rain , grand ami du Duc 
s'appcloit Chon » voiir 
de le joindre j lui cnan 
être entendu , qu il fcrc 
d'épée avec lui-; mais 17 
là pour fiiiic un couibai ] 
métier d'un Gcueral j il 
une charge fi bmfque ,.c| 
mandoit en fut renversé, 
tramontane , ni un ceri 
avant le combat , Se de 
eevoir dans le même ten 
à pleine tête , Ah lâche 
mavicî promis î Paro 
rangs deuï cavaliers qui 
l'Amiral. Mais lui qui ; 
4a de les prendre s il fi 
mais il fut impoflîble j 
il Ce défendit jufqucs à 1' 
trois hoimnes , qui s é 
'aire ce Que l Amiral av< 



■ »! GasPAKC ci CotlâNY. tlT. IV. tS*^ 

|F«xa£!:cment > pendant (jue l'Amiral acheïoii 
défaire Chon i qui fut obligé à abandonner CoQ 
convoi } qui coufiftoic en munitions de g;iierrc 
& de bouche. Cepend.int a peine !e combat: 
ftok-il ackcvc , qu il pamt de la caviilcric 6c 
de Tinfanterie j qui vcnoient au canîp de Bour- 
gs , au devant de Chon. Il île vie pas plûtôt 
ce feeours qu'il crut qu îl lui feroit facile d'avoir 
fa revenge , tellcmcnr que lui qui s'enfaioit uq 
moment auparavant ) commença à vouloir re- 
touracri la charge. Mais comme l' Amiral vît 
<^uc !a partie n'écoit plus égale , & qu'il pour- 
toit bien arriver qu il rcpcrdroic le con¥oi > il 
mit le feu à ce qui pouvait empêcher fa retrai- 
Ébc. Par ce moicn il éta 1 envie aux cunemis de 
^e pourfuivre > voiatit qu il n'y avoit plus que 
des coups à gagner avec lui. Tous ces contre- 
temps cmpÊchexcnt qu'il ne fe put cchi cir da 
prifijnuier > du fujet pourquoi Chou lui avoir 
Élit des reproches , mais ce fur la premiorc 
«holè qu il fit rdés qu il fc vit en fureté, Ce- 
lui-ci voulut finelfer d abord ) & lui dit qu'il 
ae f^avoit dequoi il vouloir parier j mais l'A- 
miul 1 aiant laénaeé lui - mmc , de le faire 
mourir > s il ne difoit la vérité j il lui avo'ùa 
^ue Chon avoit promis à celui qui avost écc 
tué ) & à lui , une recompenfe confiderabk > 
s'ils IcBWiv oient tuer dans le combat : que 
pour î^Safl leur avoit fait doruier à chacun 
>ine cuiraile à l'épreuve j avec de bonnes ar- 
wes , mats qu eftfia Dieu avoit permis qu'ils 
^eafTcnt fuccombé tous deux dans cette entre- 
Ptife , puis qu'il ne Cioioit pas fur vivre de 
Beaucoup à fon camarade. L'Amiral qui n'a:- 
l'Toit rien à démêler avec Chon j ne pucconv* 
B Cendre d'où lui p au voie venir ce deffein ? Se 
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fe cloutant qu'il venoit de plus loin j c'efi-à* 
«lire du Duc de Guifc j il tâcha de s'en écbit- 
cir > mais ce cavalier lui jura qu'il- ne» 
fçavoit rien , ce qui pouvant bien être , il 
a en put rien juger davantage j que pai foup> 
çon, 

Ccpendmt !a Koblcfle que l'Amiral avoit 
mandée > ne venoit point , ce qui fur caufe de 
la perte de Bourges. A près cela l'on crut que 
le Roi de Navarre marchcroit contre Orléans i 
mais les Pacilîens ayant offert au Roi deui 
cens mille écu*; , j'ouivû qu'il voulut chalTct 
de Ro'iicn la garni fou de? RcfortnL'ç > qui cnv 
pêchoit que rien ne remontât pat la Seine. Oa 
tefolut de prendre leur argent j & <Jc les con- 
tenter. L'arméeayantdniicttavcrfé cicui M 
trois Provinces j fe vendit dans çellc de Nor- 
mandie. On ne fût fi c'étoit pour ataqaer cet' 
te ville , ou le Havre fie Grâce , qui tenoîi en- 
core pour les Reformés^ Car quoi qu'on fti 
les offres que les Parifîens avoicnt faites , il J 
avoit lieu de croire que Cette ville-ci tentetoit 
bien autant que celle-là j par les taifons qut 
je vai raporteïr Lors que l Amiral aroit en* 
voie Audelot Cil Allemagne , il avoit feit 
paifer BrSqucimut j Gentdhomme de condi- 
tion , ea Anglecctrc j pour demander du &- 
cours , & celui-ci avoit promis aBjpa li»fc^ 
roit le Havre à cette Couronne ,^J^fut«i 
des honimes , & de l'argent > qu'elle s'offroit 
de fournir. Or comme c'étoi: donner entré* 
dans le Roiaume à un pu i (Tant ennemi > il 
écoit vrai-fcrablable de croire , que c'étoit là' 
le fitjct de la marche de l'armée. Cela «'cm* 
pécha pas pourtant qiie le Prince de Condé & 
l'Anûisl oc fongcallcnt à Ro'iien > où conv- 
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Ihandoii le Comte de Montgonimtri » celoi-1* 
tnf mi; qui ayoir tné fi malheutcufemcflt le Ro? 
Henri II. d'autant plus nue le Havic ctoie 
déjà en fureté pat l'arrivée des Anglois > à qui 
^on l'avoit renau. Il en entra même dans 
PHotien j& ils aidèrent à Montgommci i à faire 
Bncbravrreûftance. Ceiiegc" fiit un des plus 
opiniâtres qu il y eut dans le ficelé paffe , Sc 
des plus remarquables pat plufieurs circonftan- 
ces. Cependant la plus grande de toutes • ftic 
que le Roi de Navarre y itiouiut d'une bleffurc 

Îu'il reçût à la treiic!\ée s ce qui remplit le 
)uc de Guife de grands dç (Te in j la vie de CC 
grince lui ajant toujours été un furieux obfta- 
Bfe. I! ne fut pas regretté de beaucoup de 
IWlonde j non pas qu'il n'eût qneKjues boiuies 
qUiîités j mais ptnir une bonne i il en avoit 
dix méchantes. Par exemple j il écoîc luavei- 
mais lors qu'il s'agiffoit de Ton plaifir j il ou- 
blioit facilement les emreprilês qu'il avoir fai- 
tes ) c'eft jjourtjuoi > comme il fe connoifToir 
t)icit lui-même I il ne marchoit jamais à l'ar" 
mée , qn il n'eut une trotrpe de femmes imait 
qui étoicnt bien plus à la Reine merc qu'à 
lui ) de forte qti'ii ne faifoit pas un pas, 
qu^elîes ne l'en averciiTeiir. Il avoir luratcl^ 
lemcnt de la parole > ccpendaiK il f ntaaqiu 
plu^Teurs fbiï par la compJaiGuice qu'il eut yoM 
elles I ee qui fatfoit patTcf es praverbc en ce 
tempf-lâ , poor l'tiCwKi da Roi àt Navutc» 
aflure toi de 4 Dmte, An rtftc mUiaat mti- 
ry > quoiqoele tiiTe ^'il ponoîz de R.oi«M 
loi vint QW par & fanafi i'aHkan médbMC 
CithdliqMe > coane mfrktm C^tîmAc , atm 
pis t o o Mb» femt £txe Athée * mait fmx ^m d 
Bé f^avoïc ^«dk Sci%tM itmt bwrfkwe. 
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|»i Gaspard be Goiicnit. Lit, IV. if r 
éhcc , pour empéçKer le fecoursqnelç Duc" de 
Cuife crdgnoit d Augletctre. RoiiLn ayant écc 
ainfi. piis d'aflaiu j !a Reine mcic qui avoic cn- 
coie quelques ajni^ dans le Conftil , & entr au- 
tres le Chancelier de l'Hôpital , ouvrit un avis 
(|tii fut fuiTi de lui , & de fes autres xrreatures : 
fçavoix d offrir encore un accommoilement auï 
Reformés , fe fondaiic qu'après avoir peidu une 
ville de cette confequcnce , & d, jjlleurs eu 
quelques de fa vantag es dans les autres Provin- 
ces , il ctoit vrai fcmblablc de croire a qu ils ren- 
Jteroicnc facilement dans le devoir. Elle ajouta 
cependant > que pour ne pas perdre temps inuti^ 
lenient , il falott ataqucr le Havre , fut quoi 
elle apoTia des raifons qui fe pouvoient détrui- 
re li facilement > que pour pk;u qu on fut verfé 
dans la politique , il étoit aifédt voir que tout 
fon but n'étoit que de faite recevoir quelque 
aiirontau Duc de Ciuife. Et de fait j la nou~ 
.vclfe gloire qu'il venoit d aquerir à la piife de 
Rolicii .j lui doniioit pkis d'inquiétude que la 
rcvoltc de tant de Provinces j & comme clic 
voioit que tout le monde s attachoit à lui ! fa 
îaloufie étoit fi pteflaiite , qu'elle ne lui laillbîc 
aucun repos. Le Duc vit bien par quel motit 
elle avoir été de cet aïia 3 mais feignant de ne 
pas pénétrer fon intention , il ne le combatit 
qu'avec des taifoi^s j fail'anc voir qu'on ne poii-^ 
voit aJfieger le Havre fans avc^Lr une aimée na- 
vale , capable de tenir téte auic Anglois j qui 
«c manqucroient pas de fe mettre en mer : que 
cela n'étant pas , il faloit difFeret cette entre- 
prife » iofqHes a une occafion plus commode ; 
qu'à l'égard de I accommodement qu'elle pto- 
^ofoic 1 iln en faloit rien attendre de bon , jut- 
ucs àxf qu oa eût fapé enuEiemcat foic« 



fèroit bientét rompu a 
3a part (^cs ennemis , s'ils n 
dcmaiifloiciit ; de !a part 4 
leur faloit encore fouftir 4| 
La Reine mercavoit bien 
fe I c'eft pourquoi cHc avoit 
nement la dernière rclioutcc 
fut d'cuvoicr dire au Coniiél 
tiié à Chaiitilli , fous prête 
nuis en eJîet pour ne pas ob 
varrc j tju'il vînt en oiHgM 
dans l'armée que fa cbargd 
roit bicu fou dc&in ï & le 1 

foret la nouvelle de la morM 
avoit fi-bicn gneù , que c 
laRcincmere j le trouva toi 
cheval. Le Dncdc Gutient 
x:ontcnt de fon arrîvéc.ecpeni 
voit moien de fe faire aimer t 
en plus des gens de guerre , k 
Ja Tcrité !e commandement |^ 



m Gasfard si Coligky. Liv. IV, %tj 
1er avec ce Duc , mai; lui qui la connoilloii 
jonicux que Pcrfoanc , fe donna Bien de garde 
4e le faire j d'autaat plus qu'il étoit en état de 
ftiie une brigue bien plus forte que la ficn- 

■ Le Connétable étant dans ces fentimens n'ear 
^;irde de donner dans le ficge du Havre , dont 
M Reine mcfe ne killa pas de l'einictenir t Se 
ayant jugé avec le Duc de Guife > qu'il iïtoit 
bien plus à propos de marcher contre le Prince 
de Condé i qui Étoit encore du côté d'Oileans * 
k rcfoliition en fut prife. Miis ce Prince qui 
venoit jis-reecjuiir. fept mille hommes d' Al ie- 
magnc , tant cavalerie , qu'infantctie , ne lui 
SaiOTa pas prendre tant de peine, & matcKant 
lui-m£me à« côté de Paris , il fe faifit d'Etam» 
yes en paffant j après quoi il donna l'alarme 
jufques aux portes de cette grande ville. Son 
dtflein n'étoit pas de lêtaquçt , Si quand il 
auToit eu deux fois autant de monde • c étoic 
une cntrcptife qui étoit au-dcl1"us de fei fniccs » 
néanmoins le Connétable aprehendant qu il n'eût 
<jcclq«e intrigue dedans > qui lui en pourjoic 
pcut-LTtre ouvrir les portes , il quita la touie 
d'Orléans I pour s aprochet de 1 ennemi, le» 
deux armées croient a peu piés de mefme force > 
& la piupart des GcDcraui fc h^fTant à mort » 

Ïiour ainli dircj chacun fut perfùadc qu'il s'al- 
□ii donner une ftirieufc bariille Tout ce qu il 
yavoit de NobleflVjqni ne s'étnît pas cncOv 
le rcnJuc il armée , fit tout fon devoir pour f 
arriver incelTammcnt dans cette pcnfée. Cepen- 
dant le Prince de Condé , tant pour tenir feS 
•gens en haleine ) que pour tniJer Paris, fit aîa<- 
^iicrla petite ïillc de Coibcil ,qui cft em le- 

foawMX. 



wat ete permis a en 
meuréc defettc. te Duc 
pour tichcr de la rntTur* 
ktinc mcre qui ne trouvoi 
cette giicrre , mit en avant 
paix > qit'tlle auroit bica 
mais qui ne dépLpdoit pas 
nctabk Si le Duc de Guifi 
tjiprouver ) parce qu'en u 
ils attcndoicnt cinq mi fii r 
Icuramcnoic Moniiuc » qui: 
te de Duraî i qui commaodi 
côte de la Guit^ruie. D a 
loûjùQts travailler aux fort 
dreiroicnt des rctranchcmi 
bourgs , & enfin profitoicn 
Piince de Condé -vouloir bi 
lui étoit aisé cependant de 
bien que 1 Amiral ^ que fi 
ne réiifllUoit pas , ils failo 

i arable ; mais l'envie qu ili 
c la paix , 1 un ;)our retoi 



'3qïc , tout ce qui avoit ét<i propofc , i'cn allai 
" en tiimée. Ce qui fut ^e pis , c'tll: ijuc te| 



r 
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H -Prince étant alor^ le plus foibk , il fakit cju'H'l 
H 'lâchât le pié. 'Il prit donc le chemin de Pa)ot-«j 
fcau , & après celui de Ximours , 8; le Cou»! 
'— Tiécablc crut qu'il s'tfn retOQi noie à ^Jrledns^J 
•quoi que ee ne fÇlt pas le plus court pour fo 
mettre "à l'abri des murailles de cette Ville.l 
Maïs tournint tout d'un conp fur -la droite Uj 
' filla Gallardon , & deux ou trois petites vH»l 
* les , qui n'ctoi(.nt pas de pSui grande défcnt'e, 

111 marcha de là du côtd de Dreux , d'où ît 
troioit entrer plus avant en Normandie , potiB 
Joindre trois mille Ançlots j qu^'Elizabcth Rei»^ 
■ne d'Angleterre envo'îoit i fon -fccours : maïs 
"le Connétable le poHrfuivic dc'fi prés qu'il fc 
crut obligé de tourner rccc, Ses forces n'étoîcnc 
■pas égales à celles de l'cnncmy , & il y avoîc 
"pour le moîns cim] mille homfnes à dire , nom- 
i' - Dre alTez confider.iblc pour faire pdnchei* la vt» 
ôoiré de fon cété , mais ne prenant confeïl 
-^uc de l'état où il fe trouroic , il fe prépara ati 
Combat avec la même rcfolurion ,que fi l'avan- 
tage eût été égal. L'Amiral ne put pas trouvée 
à icdire à fon courage , puis qu'il étoit dîgne 
du fang don: il fortoîtjmais croyant qu'il feroit 
encore mieux d'ufer de prudence , il luy con- 
feîUa de fe retirer. L'avis droit un peu hors âe 
faifon , le Connétable avoir déjà paU'é la rî- 
vîcrc d'Eure , & devant qu'en pût fortïr de la 
plaine de Dreux , l'avantgardc du Connétablof 
parut à me dii^ance fi proche , que fi l'arriére 
garde du Prince n'y eût pris garde , elle Tau 
roîc attaqué par derrière. Le Prince fit dor 
faire ■volte face 3 8t quoique dans une çatelïlj 
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furprifé , la fortune aît coutume de Te déclarer 
pour ceux qui frapcnt Ici p, Lraicii , le Conni- 
table n'y trouva p.ts fon coraiite. I! rencontrl 
le Prince à la tête de cinq ccni Gentïlihômmcî, 
«[UÎ le re^uc avec tant de refolution , que l'ef- 
cadron qu'il coimiandoit ne fut pai cap;iblci: 
lot refiftcT. Il pleta donc au piemler choc, 
& le Connétable qui n'avoir pai coutume de 
reculer j ayant un peu trop retardé à le t'airï , 
quoi qu'il vit bien que ce fût lane nci. efiité j Ce 
fit blcfl'er au vîfage , & fon cheval s'etant atu- 
m fous lui ,11 fut environné incontinent , S 
obligé de fc rendre. Il étoii fi fort liai dcsKl- 
formcs j qu'il n''eut pas plutôt été reconnu , ^ue 
deux Gentililiommes , encieies mains de (jiu il 
ïétoit tombé , mt'-ent en dcl'beration s'ils k tue-^ 
roient ou non , & il étoit i craindre pour lui) 
qu'ils n'euflcnt pris le méchant parti , {i un m 
tre Gentilhomme nommé Vcîîfies ne fut futvi 
fiu ,qui leur remontra que l'aftion qu'îb p;ojeÉ<l 
toient étoit indigne de gens de leur naifljutfc 
Cela fut caufe qu'ils s'arrêtèrent , eiiquoi fai 
doute ils firent fore grand plaifir au Prince < 
Condé j à £jui l'on n'auroit pas marqué de ren- 
dre la pareille. Car il fut pris pareillement une 
heure aprés,furquoi l'on put dire t|u'il y eut beau- 
coup Je la f.mtcJe fesgens.En dt et, après avoir 
"eu ce prcm'e> fuccés contiC l'efcadron que sm- 
noickConnér.iblc en perfonnc,&cn avoir encore 
remoo-ré un fembl ible, contre pluficurs autres, 
ils fc I.i'fle ent tellement emporter * leur p.".(rioii, 
que mép.ifant l'ennemi jqu'îlsvoîoient en defot- 
diÇjîls "fe mirent à piller à droit & A fauche ;cc 
'il y ..voit de Nobleife fit comme 
ldat3& foit qu\lk cuit qu'U n'y eût point de 

hoih 




pïGasp^hd dî Ct)tiGNï.li7,IV, ipï 
fiOQtc à ^'enrichir des <3épouil!es des Pap'Aeï,oa 
qu'elle fût en iî grande ncccllîce ^ju'dle en eût 
bcCovn, il tut impolliblc au Prince de la rallier au 
rour de Juy. Cela le penfi dcrcfpercr , lui qui 
!çavCfÎE combien de pareilles clnofci a Toienicjufé 
ie dtcfordrci en mille occafions. Il envois donc 
dire à l'Amiral de l'avancer le plai prooin-ment 
qu'il pourrait avec Tavant-gar^e , afin du moîn* 
que fi lei«r>nem:s prenolenc ce îcmpi-là pour re- 
venir , U eût dcquoi fc défendre. Le corps de 
tefcrve«ut le même ordre, maii quoi que celui- 
ci n'eût point encore combjcu , il ne pat fuuftîr 
àe voir l'équipage dei «nncmî* au pillage , fans 
«n avoir fa part. Aînfi ^'ét^nt (l<;ban<ié a l'heure 
même , toute la reflourcc de ce Prince fut dan» 
fon avanr.garde , que l'Amiral lui amena , mais 
le Duc de Guîle ,qui n'avoit pas perdu eourace 
pour te maUieur qut étoit forvenu auConnétabie, 
ne lui donna pas le temps de Te poiler , & tom- 
bant dcfTus avec l'artlerc-garde de l'armct Koia- 
le,qui n'avoit pas encore combatu, il donna tant 
d'affjirc au Prince & il'AinIrai,que celui-ci fut 
obligé de plcïcr, après avoir vu tomber celui-li 
cntic les mains de renncini. La principale faute 
vint de l'infanterie des Reformée , qui lâclta le 
pié dés le moment qu'elle fc vît attaquée, quoi 
qu'AnJelot lui donnât l'exemple de ce qu'elle de* 
voit faire. Car bien qu'il eut une fié»re quarte, 
& qu'il fût ce jour.Jà dans fon accès ,ït ne laîffa 
pas de ie mettrcàta téte/ie la quittant qu'après 
qu'elle l'eut abandonné. Il l'e retira avec fon 
ffcre qui tâchoit de rallier U cavalerie , fit îl ne 
tînt qu'à Damviile , fécond fils du Connétable 
de lcprendrc,eomme il travcrfoit un champ qu'îl 
î EÎioit p^er pour cela. Mais comme il voîotc 



gloire j & cous fes amîs lu; 
meurcr làjluy remontrant 
changer pour luy , aultt 
fait pour l'cnnemy. Maïs 
belle gfoïrc.j ou qiic la hai 
iriîral^uy fit regarder tout 
me peu de chtAç, à moîn^i 
tnaîns , il rcfolut de le ] 
avoit déjà paffé un petit 
tout « qui étoît dîfpetft 
<tre. Il Te trouva donc p 
vaux , & kî ayant fepara 
«ouvrit <^clque înfanterî 
ëevans. Q»oy qu'il eût l 
ïes bras ,qtii ne luy petmi 
ger à l'avenir,'! eut ncanit 
^u'il fit rcflexîon à l'heure 
vcrôîc après cette bat.illl 
bien cjue ce ferok \c ■ficj 
tout bas à l'oi cîlle d'Amie 
Dbftant la fièvre qui le toi 
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fé lit tout ce (\a'i\ pût pour le faire perir.Car ne 
& contentant pas de faire tout fon poflible poui 
l'enveloperjO ht foi tir des rangs fon écuyermon-r 
ré fur le cheval qu'il mon toit ordinairement , Si 
irtnti de fes mêmes armrs , tellement i^ue l'on 
tint que c'étoic luy. Cet écuyer s'écant avanc<J 
de dix pas plus cjue les autres,le chercha paim^ 
les rangs , & même demanda à haute votx, oii il 
étoit,majS foît tju'il eut été allez hardy pour en- 
treprendre ce commit tout feul, ou que pendant 
^u*it en feroit aux rriains avec luy, il dut accou- 
rir des gens qui luy euflent aidéà s'en défaire, il 
eut un méchant fuccésde fon cntreprifejchacn» 
& détacha de l'efcadion pour empêcher ou'il ne- 
pÎLC faire tout le mal qu'il projeroit, & ny la bon-- 
Cé de fes aimes,ny celle de fon cheval ne purent- 
le fauver contre une infinité de coup--. , qui luy 
furent portez en même temps. Le Mjréch.J de. 
S. André kut rué parcillement , mais, ron pjs ca 
fc bazardant fifort.L'oivdit pourtant qu'il avoit 
{r;-omîs au Duc de Guifc de luy rendre Don corn-' 
pÈc de l'Amiral , s'il le pouvoir joindre. Quoy. 
ou'ïl en foit , il n'eut pas le bonheur de mourif 
de l'épée d'un & grand homme , & ce fut bien 
plus malheureufement , car il tut tué de fang 
troïd , par deux cavaliers- AUemans ^ vulgaire- 
ment appeler Rei(lres,fans qu'un Gentilhomme 
à qui it 'S'étoit rendu pjifonnier , le pût fauver. 
Enfin ce combat ne fur pas moins opiniâtre qu* 
les çrecedens , & même de plus longue duiéc , , 
<ar il ne finie que par l'arrivée de la nuit , qui 
obligea lc« deux Chefs de fai re f on ner la retraite, 
L'Amiral qui voyoit fôs gens étonnez de la prifc 
du Prince de Condé/e fervït de l'obfcurité pouc 
éviter de eombatre encore le k-aàetûaÂw , et- 
' a'Attxoh p3.& raaxiquéj s'il eût vouW touct^^f 



taille , il luy fut aifé d'en faite croue 
vouloit , joint à ceU qu'il avolt par di 
quantîcé de drapeaux ^'Sc d'étcndarts 
permettoîent pas de doucer de fa vîâoïi 
mîral même ne s'oppofa pas à la vanité 
lîroît j & pour lui donner encore lîcu d' 
davantage , il ne voulut p^s defabulcr t 
itrniéc,q[iîvrut ne voient point revenir, 
qu'il écoit péri dans le conibat. Le brui 
aonc répandu de fa roijit,îl fut porté blet 
celle lia. Duc de Guife,qui crut l'Amir; 
étant privé de fon bi'as droit. Car l'A mi 
fioutumcd'jpeler aînfi fon frere,tclleme 
Pucde Gulfc fe fervit de fes propres terr 
exprimer la perte qu'il avoir fa! ce. M . lis il 
étonnéjCjuand il fût qu'il croît dans Orl 
qui le chagrina fort. L'Amiral au contrai 
ravi ; & ce fut alors que cous ceux quî I 
Tinrent c^ui lui avoit parlé tout bas, au ' 
de la mêlée , admirèrent fa prefcnce 
comme auffj elle écoit fansdouccà admi 
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comme il avoît lieu de croîie que l'Aiti'tal ne 
roufciroit pas <]u'il fe TcrKiir maître ilc cette vil- 
lè,f3nscoup l'erirj'l t'orcifi.t toutes les avenues ilc 
Ion camp, fit des lignes de ctreonvallntion^trune 
grandeur qu'on n'en avoit pas encore vu -.le 
pa; cilles j les aSura par de bonnes redoutes , & 
enfin n'oublia rien de ce qui pouvoir étonner 
l'ennemi , & rendre fon entreprïfe plus faciles 
L'Ajnîral ne tut point luipr's de lui voir pren- 
dre tant de précautions. , & pour tuy t'aîrC ac- 
croire que fon dcflein écoit de rcntct bientôt uft 
nouveau combat , il ne voulut pas s'élo'^ne? 
de lui pour rctairc fon armée. Toutes les Eglî- 
fes y contribuèrent de tout leur pouvoir , 8c 
f^,ichani: que la cWe preffoit , elles lui envoic- 
rent & hommes , & argent. Avec ce fecours fon- 
armée le trouva prcfque auffi forte, qu'elle dîoit 
avant la bataille ; mais comme elle étoit cncc- 
rc^pour ainff dire , battue de l'oifeau , il n'eu: 
garde d'entreprendre de forcer fes lignes. Une au- 
tre r.-iifon qu'il en eût fut qu'Andelot lui manda 
qn'il n'avoir cjue faire de craindre pour lui , 
& qu'il efper<jit que dans trois mois , le Duc ne 
feroît pas plus avancé , q^u'au premier jour. Ces 
promdfcs qui auto îenc pu ccre fufpeftes venanr 
d'un autre , ne l'étant ni*llement de luy, l'Ami- 
ral crut qu'il pourroît aller au devant des An- 
glois ( délie 'n qu'avoit le Prince de Condé lors, 
qu'il avoir été obligé de combntre , ) & revenir 
encore afleiàtemps pout lui faire lever le fîcge. 
Il faîfoit fon compte que ce nouveau, fecDiir s 
tedonneroît courajfe iCes gens , & que d'ailleurs 
les forces du Duc feroient cor fumées par les fa- • 
tïgucs , & par l'incommodité de la Caifon , qui 
ifoit la plus rigourenfe de l'IiWcï. Cc^eti^wt. 
exouc cch roulolc far la déïcûîecyie ittovt 
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ne fut cntrd péle-mcle avec eux dans la vïlle : 
q^u'aprcs cela il a voit pris par efcaîade deux ou- 
vrages qui étoienr à la tète du pont j Se qui 
avoientetd faits pour fa défenfc ; tju'il en avoit 
tiré cet avantage , que los aflkgez étant batcitï 
conttnueUemcnt par deux pièces de canonjC^u'il 
avoit fait mettre fur ces ouvrages , ils avoteat 
été dans de continuelles fraycurs^quoif qu'ils fe 
fuffenc retrancheï. , pow ainfi dire , julqu'aux 
dents en deux difterens endroits de ce pont : 
qu'il les avoit cliaiïez du premier, fans qu'il luy 
coûtât un feul homme , maïs que pour le fecono 
ils s'y étoient défendus ft bravement , qu'il ne 
pouvoit pas dire ja même chofo : qu'il y écoît 
demeuré -prefque la moidé d'un régiment t mais 
qu'enfin il s'en étolt rendu maître ; tjuc cela 
avotc augmenté l'ëpou vente , qui étoit déj* 
dans U ville , qu'Andelot y étoit bien cm* 
péché pour contenir ks Bourgeois , (jui ht 
voyoicnt qtt'avec peine , qa'on ravageai nON 
feulement les maifons qu'ils avaient à la cam- 
pagne , mais qu'on ruinît encore celles de la 
ville par le canon ; qu'il s'apprêtost d'attaijuor 
lés tctranehemens que ks afllegez avoîent iaîw 
dans de certaines Ifles , qu'il luy faloît avoit^ 
aranc que de venir à l'endtoît le plus foibk de 
la ville , mats que cela étant faît y îl efperott 
en tendre bon compte quatre ou cinq Jouts 
après. Ces nouvelles affligèrent extrêmement 
l'Amiral ; & comme U fe Joutoit b'cn que foti 
fr-ere nf voudroit jamais entendre pailer de fe 
rendre , ii s'imagina que le meilleur patty qui 
luy pût atriver , fer it de fe faire tuer fur la 
bïéthe.Car enfin leurs ennemis les croyant pet. 
dus fans rcfoui ce j publîo^cnt Ai^a ^ c^mc ^''i 
foavmçat ésce f ût tous deux jî-V va tak>\t. Y' 
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m:nr cel.i t*e fit,il faut qut; je tcprennc les fhofcs 
d'un peu plus h.iuc. 

Après la bataille fie Drenx , ccluî-ci qm éroic 
éaxtii les troupes de Jean l'Archcvefque de Par- 
then^i SeTgncur de Soubîl'c , qui comm;inJok 
pour les Reformes dans le Lionnois , avoit été 
envolé vers le Prince de Condt , pour quek]Ues 
aftaires quî concernoit.nt le pjiti. Or ayant 
trouvé qu'il ëtoic prifonnîer , il s'étott adrtdé j. 
lîAtnii al , à qui le commr.ndcmcnc avoit été dé- 
féré tout d'une voix, tant que durcroit fa priion, 
L'Amiral lui demanda des «ouvelles lie cette 
Province, i quoi ay.int répondu avec un bf^iiilc- 
mcnt de tête , que tout n'y alloit pas trop bicn^ 
il ajouta que depcur que ce ne t^ût toujours la 
même chofe , & qur par co ni eq tient l.i Kelîgion 
ne périclitât , il étoic réfctlu de le ficrîlier pour 
elle: qu'elle n'avoit point de plus d;ingcieux en- 
nemi que le Duc de Guifc ; qu'il le croioit bra, 
ve,|>uifque tout le monde le difoir, mais qu'en» 
fin il ne l'étoit pas plus qu'un aucic : que s'il 
écoit affei heureux pour fervîr jamais dans une 
armée qui eût affaire à lui , il fe promettoît de 
■Con courage qu'il le trouve: oit j quand tl fcroic 
Pau milieu de cinquante mille hommes, & que s'il 
le pouvoir joindre une toîs , il luy t'eioit la moi- 
tié de la peur. Quoi qu'il y eût be.uicoup de te- 
Ricrîcé dans ces paroles , néanmoins comme il 
n'étoit pas mal Ccant à un jeune homme comme 
Ittijifctre plein de feu (car il n'avoir pas plus de 
vingt cinq ans) l'Amiral eut de l'eft'mb pour lui, 
cequ'il lui (ît paroitrc par un prcfent qu'il lui fit 
de la valeur de quatre cens franco. Il lui permit 
aufli de demeurer dans fon armée , e'crîvant 
à Mr. de Soubife de ne s'en pa.s mc^wt cîk 
Bciflft Son deUcin éwh de Im iomcT cçj.tX'^ 
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emploi j &. d'éprouver à la première occafiôn^ 
ijetiuoi il feroit cjpablc ; mJis les raîfons qiif 
nous avons iîtes ci -devant , l'ayant obligé Je 
palier en Normandie , celui-cî qui voyoît qu'il 
ne rencontreroit pas de long-tcmps le moicn Je 
joindre le Duc , paC'a dans l'on arme'c , nifulu 
de l'adafTiner, C'étoic une étrange refolution , 
&.(]uî dcmcntoît bien la première , qui témoin 
;noît partir d'un btave coiiragc,miis fadeftinéc 
•'ayant portd à ce mauvais coup , il fe fit pre- 
fcncer i ce Duc , feignant d'être defabufé de la 
Religion Reformée. Comme il n'y avoir rien de 
plus ordinairCjquc de voir changer en ce temps- 
là deux ou trois fois de parti , le Duc n'eut gar* 
lie de fc douter de la vérité , prîncîpalemL'tit 
voiant que celui qui le prelcnCoiCj étoît un hom- 
me dont la Ëdelité ne lui étoit point furpcftc , 
&lui donnant rang pour aïnfîdîrc entre fesaiti'^j 
îl le vit d'auiTi de bon œîl que pas un auti-e. Pol- 
trot pour gagner d'aucanc plus fa confiance, 
s'cJcpoCa en fa prefence contre les aflîegetjCC 
ui plut beaucoup à ce Prince , qui faifoi: cai 
es braves gens. Mais croiant en avoir allcit 
fait , il fe ménagea dorerrav.mr , n'épiant \rht 
QUe l'occaiion pour laquelle il étoit venu auprès 
de lui. n la trouva bien tôt , la DueJitfl'c dfi 
Guifc étant venue trouver fon mari defcendit: 
à Ton quartier, qui étoît à Corneî , & où ce* 
jjcndant il ne devoir pas revenir coucher , pour 
érrc plus p.és de la tranchée , où il a voit or- 
donné quelque nouveau travailima-is l'arrivée de 
Ja I>ttcheUc lui" ayant f.tk changer de fentimenr, 
li en prît le chemin accompagné de peu de mon- 
Ic. Poltrot voiant cela , gagna les devans , d!- 
ant à quelqu'un oui luî demmia' où il .illoit , 
u'il dcoit bl<^>alî; ikvaaxis.^ U-H^xic ^>lQu£ 
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ila Duchdl'e ; mais au lîcu de cela , îl fe cacha» - 
derrière une haie, attendant de pïc ferme <^e lo 
Duc vînt à pallier. Il fail'oit déjà taril , & il au— 
Toit. couru rifquc de manquer fon^ coup , {i pap 
malheuf pour le. Duc , il n'eût pas eu ce jour— 
ik une plume blancbe. Mais cela lui aj-ant don-^ 
ïic vslee,il luy diirhargea fon piftolet , dont le 
Duc fe fentanr blcùé , il Àit à,un Gentil-hommo 
4e condition , qui étoit atiprés de lui , nommé, 
Roftaing : Je n'ai que ce que je mei-ite , & ne ■ 
pouvant manquer au poile où je fuis d'avoir uae 
■mfinité d'cnnemîs , je devoîs mieux m« précau- - 
tionner. Gomme ce Duc a voit peu de. pcrfon- 
nés auprès de lui. Ils s'emprellerent plutôt de lut 
donner fecours,que de courir après l'affaffin ^ce 
qui lui aviroit donné , moîen de fe fauvcr , s'il 
cîlt conleivé quelque jugement. Mais la craîn-- 
tc s'étant emparée de ion amc , il ne fit qua 
tourner , quoi qu'il miarchàt toute la nuit , & 
fut pris le lendemain au matin , pas loin de l'en- 
droit oii il avoit fait le cpup. Les CatKoliques- 
RomAins l'attribuèrent à la permifliou de Dieu , 
& je ne dirai pas le contraire , fçachant bîei» 
qu'il ne 1.1 "ile gucres wn crime de cette nature 
impuni. Quoi qu'il en toit . , le Duc de Guife 
s'étant fait pcurter à fon logis , y rendit l'd'prît 
fix jours après , quoi quç lés chirurgiens eulient 
afl'uré d'abord que fa bleiTurc n 'étoit pas mor- 
tcUc. Mais pour couvrir leur ignorance , ils pu- 
brer.;nt que c'ètoit ^i»e la balle ètoit empoifon- 
née j ce qu'ils n'avoient pas dit du commence» 
mcnc. 

L'état ou écoient les aftaîrcs , fit Juger cjuc ce 
•oup ctoît bien FouTrage de Polttot , mais qu'il 
hil avolt été confeillê par quelque perfonne de 
tosâderatwa ; ^ conuas L'oa t^a.x^iV't Viv Mi- 
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oiilés pcrfonnels tju'U avoir eits avec l'Amrral,., 
le fwipçon tomba fur lui. 11 y atoh un bun 
moien de i>'L-n éijUîrcir ^ l'ailallin éto'.t pris , k 
en lui pi éparok déjà toiicc!! ki gènes , & touJ 
les fupplKcs , tiu'on referve à ceux qui ont i> 
tenté i la perl'onne des Rois. Ce rr'ell pas qus 
ceux qui avoicm alors le plus de crédit , fuflent 
tant des amis du défunt ; au contraire la Beînt 
Biere ne fe fcntoît pas d'iiife ; jnais comme elle 
avoît peur qu'on ne la foupçonnât de cetc» 
mort j elle quj>n fçavoït bien avoir une jaloU. 
&e inconcevable du Duc, depuis .<^ue par la pcF> 
te du Roi de Navarre elle n'avoir plus eu- ços« 
fonneàJuy oppofer ,ellc fut la première à dirCj^ 
qu'elle ne vouioîc pas tju'on fit plus de quartier 
à Poltrot , que s'il avoïc aliafliné le Roi ion fils, 
te Parlement qui ha'illbit les Reformés , Si qui 
par confcquecic regardoit le Duc de Guile coiwns 
le protecteur de la Religion Romainejfuivit avïc 
ioîc fa volonté ^ & il n'ert pas concevable coro^ 
bien il fit foutrir de tourmensà.cc miferable. 
Il accuCa d'abord l'AniVal d'être complice, 
m,iis quand on luy en eut demandé des eircon- 
fiances , II ne fût dire , que ce que j'ai raportd 
ci-dellus. Sçavoii- , qu'il lui avoir fait preTeitt 
de quatre cens francs ^pour les promcfies qu'il 
lui avoir faites. C'en fur affei néanmoins pour 
en feraer te bruït par tout le Roîaume , dont 
l-'Amiral dt.int averti^ îl écrivit i la Reîne tnerïj 
pour la prierde vouloir faire différer le jugement 
de Poltrot, iufqucsi ce qu'il pût en furettferen* 
dreàla Cour afin de lui erre confronte. C'itoit 
ime prière qui étoii: conforme aux loix , niaill* 
Reine mère , qui nonobftant toutes les afluran* 
ces qu'il lui pDUVoît donner , le vouloir croîi* 
coupable , dit ï tç& môô o^'î.^ i^^*.^ 
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tCièt , qu'on le punît fans trop exam'ner la cho- 
ie,pujû]uecc nuJbeurcujt pourroic bien contî-. 
Buer de l'accufer dans la penfee , (^u'ay.inc un . 
complice de cette confequencc ,cela fcroit dif- 
férer {an fuppliee. Voîli toutes les ralfonsiju'el- 
le dûniia pour ccmyrir le retus qu'elle faïfolt de 
£aire garder les formes de la Juftïce , mais dans - 
le fbn'is c'ert qu'elle ape h en doit , que fi l'Amî— 
Ea! l'e trouvoic coupable ,.ccla ne retardât la 
eonclulîon de l;i paix , qu'elle faifoit ménagée 
avec le Prince de Conde. Qr elle s'imaginoic 
i^u'i-rant prîfonnier , coniHie il l'éroît , îl fc re-- 
tacKeroit de beaucoup de choCes pour obtenic 
h. liberté. 3, que d'un autre côte, la Mailon dc~ 
Guîfe ayant perdu ce qui luy donnolt fon prîn-. 
cîpal lullre , elle n'oferoit plus s'oppofer a fon 
autorité , qu'elle prétendoit établir par ce 
traité, Atnfi . cette habile femme n'ayant au. 
cun t^ard à. la Lettre cî-deffus j non plus qu'à 
^UX autres ^ que l'Amiral lui écrivit cncoro 
far le même fujet , elle commanda au Parle, 
ment de palier outre au jugement du procès j, 
dcforte qu'api es avoir fait tena'ller le malheu- 
reux Poltiot aux mamelles , & veifer àu 
plomb fondu dans l'es plaies ^ il le condamaa 
J. Être tiré i quatre civevaux. Pendant qu'il 
demeura en piîfon , il ne tînt pas deux jours 
ie fuite un même langage ,,mais quand il fur 
prêt de fubir fon dernier jugement , il accuf» 
derechef l'Amiral , ce qui lit croire dans le 
monde , qu'il faloit qu'il en fut quelque tho- 
fc. Cependant fi j'en croîs un Manufcrit de 
ce temps -U que J'ai vû , ce fut Lia l'ufcita- J 
don de la Reine mcre laqucltt crut pur là M 
que l'Amiral fcroft obligé de filer doUx avec fl 
ds ffiir qu'elle ai l*ab*ûdtiiftaà'c- "a. V 



gucut des loîx , cju'il auroit bien ineti\«.yi 
s'il eut été vcritabltmcni: capable de ce mau- 
vais coup. Je ne donne pas icy ce Manufcrit- 
comtne une pièce qui doive détruire tout ce 

3u'on lie dans l'Hilloire , aiiîs j'ay crû que je- 
evois raporcet tout ce qui cft veau À ma con- 
soiilincc , & en laiHet a.pré$ cela le jugeme 
au Leâeur. 

L'Amiral qui "é toit toujours en Nortnandie,, 
fçachant ce qui fe paflbit , ci ut être obligé de 
fc difculper envers le public par un écrit qu'il 
adtcffa i-la Reyne raere j & dont îl envoya des- 
copies non feulement dans tout le Boyaiune, 
mais encore chea.les Etrangers. Car conuncïls 
avoîent pour luy une cftîme toute particulière,. 
& que cela ètoit capable de la leur taire perdre^ 
il ne voyoit pas (■u'ït pût prcndte trop de mrfu- 
ïes pour la confcevcr. Je ne fjaurois dire quel' 
cftet cet écrit fit fur kscfprits , St fir Ton M 
croît notre Hlilûire , Jl ne fut pis grand ci»' 
France. Cependant contre la penlée de la Rey» 
lie mère , qni croyait l'avoir obligé à fe mettre 
fgus fa proteôlon , il refufa la paix , qu'ell»' 
vouloit faire , priant le Prince de Condé de 
faire la incinc cW'e , à moins qu'il n'obtint des 
conditions favorables pour leur Religion. Cat 
c'-étoit toujours cela qui matchoit le ptcmiet 
cheiluy,S£ quelques propolîtions avantage»^ 
(es qu'on luy fit d'ailleurs , il n'y avait aucun ' 
igard. Il eût été j fouhaîter que ie Prince de 
Condé. eût fuivy cet exemple ^ mais s'il AipulcMt 
^ueltjuefois l'intc-ét dei Reiotmsz , c'cft.qu'il 
voyoït bien qu'il en feroît abandonné s'il ufaiti 
autrement. A cela prés , il n'en patloît guère*. 
C'eft pou-^quay après les moindres obftacleSjfl 
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f«n compte d'un autre côté. Aînfi malgré les 
Temotitrances de S'Amiral , il conctuc ie traité,, 
par lequel , au lieu de permettre l'exercice li- 
bre de la Religion dans tout le Royaume, com,. 
nie il étott pprmiï dans l'Edit précèdent , on dé- 
fendit d'avoir des prêches , linon .lux h-iuts, 
Jtjftîf'frs , oii pourroient dorénavant i'aflem- 
bler Us Reformez. Par ce moyen il y en eQc 
(Quantité qu'il fatut abandonner , ce qui Ht per- 
dre au Prince de Condé la confiance qu'on avoîc, 
en luy. Au contraire celle qu'on avoir dans. 
l'^Amiral augmenta infinim<;nt , car il n'eue pas. 
plut&t a pris un traité & defavantaBjeux , qu'il fe, 
rendit auprès du Prince , à qui iT remontra la, 
faute qu'il faîfoit de fe contenter de Cl peu de. 
thofe, pendant qu'il étoît en étatde tout efpe- 
rer, M^is tout ce qu'il luy- put dire ne fit pa»^ 
pduf d'effet 3 que ce qu'il luy avoît écrie , & ce 
Prince éroit filas de faire la guerre, que s'ili 
t/eût eu quelques mefures à garder jïlfe feroît: 
encore contenté de moins. 

L'Amiral ayant donc foufcrir malgré luy à um 
traité fi dcfavantageux , il prit foin de care^^e^■ 
ta NobklTc , afin que s'il venoic encore à en avoir 
inefoin j elle fut prcre à monter â'cheval.. ^a> 
Reynemerc ne trouva pas bon tant de précaution. 
S: s'en plaignit au Prince de Condé , qu'elle tî- 
choit de divifer avec luy , par toutes fortes de^ 
moyens ; mais ce Prince luy fit réponfe qu'elle ne- 
dcvoit imputer fa reconnoiilance à autre chofe 
qu'à un defir de s'aquirer des obligations qu'il 
avoir h cette Noblcffe , & que c'étoit le moins 
qu'il pouvoir faire pour des gfns qui avoicnc 
cpiité miifon , femmes & en fans , pour luy venir 
rendre fcrvice. La Reyne mere n'avokça.st(i}5.*.ç.' 
juae celle répoaie dc ce Pj-ince , à il^'LçV\.î. 
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Î50US les jours de faire acro!re,queIa creamrcq 
ks Refoi miïs .ivoienc dans l'Ami ral , ecoît s ion- 
préjudice; mais lu; qui vuîo!c bîer à quel dclk'n 
elle lui cenoit ce dilcotiri, le donna bren de garde 
de mordre à l'han:ieçon. Cependant comtn^' il 
étoit de rhuméUi- du Roy de Navarre foatreie, 
t'eft-à-dite iju'iî ne halflolcpas le beJU.f exe, elle 
ft fervit de la même riiicj dont elle i'étok icrïie 
auprès deluî , pour pénétrer ion l'ccret. Elle lui 
apofta les plus belles filles du Roiaume , c^ui fei- 
gnant d'avoir de la complaifance pour lui, l'eiv- 
gagèrent à en avoir tant pour elles j qu'il ^'ou- 
blia pour ainfidii efoÂ-mtmc. Il arriva d'ail kitrs 
que fa femme vint à rauurir j & comme on pou-- 
volt croire que c'éiolt elle qui enciecenolt l'u- 
nion qui croit entre Ton marî & l'Amiral , à 
caufc de la parenté qu'elle avoit avec luî , la 
Beine fonda de giandes erperances fur ceccc 
mort 3 qui s'en allercree pourtant en funWe. Cxc 
(juoi que ce Prince donnât tête baitiiée dans le« 
hlets amoureux qu'elle luy rcndoit , il tionferva 
toujours avec l'Amiral l'inccl licence qui ctolt 
rcccttaire pour le bien de l'un St. de i'aucre. 

La Reine mere n'a)«nc pû venir à bout de fes 
defl'eins par ce moyenjcn mit un autre en ulagc, 
pour ôter au Prince un ami comme ctoit l'Ami- 
ral. Elle fufcita ta veuve & les ^arens du Duc de 
GuilCj qui i'étant venus jet ter a fes pîés, lui de- 
mandèrent juilice de l'aflaiTinatcomur-s en fapcr- 
fonne. Elle lui lit réponfe pour faire accroire au 
piablîc , qu'elle n'avoît point de part dans leurs 
pla-nccs jque la jullicc avoir été rendue audî ri- 
gùureufemetitqu'itsla pouvaient de (irerjSçqu'el^ 
le ne concevoit pas dequoi ils fc plaîgnoîentt 
C^roit pour leur doTccvct rctitvetc de s'expliauer 
aucux ; aulVi le £k.eiwils cîkttîm;^iort\ws.t\v\>4-- 
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bits, fçavoîr que l'Amiral ayant été chargé par 
le tfclîatnent de mort de Poltrot,i4écoic jurte qu'il : 
fÈ jurtiiîàt de cette accufatîon , fjnon qu'il fubîi 
la peine qui étoit duëà un d grand crime, La 
Reine feignit d'excufer l'Amiral m^î» cilc fit 
dire fou» niiiin 1 U Duchefi'e , qu'elle eût à i'j-, 
drefl'er au Parlement, Elle lui jjrcfenta donc unS; 
requête fur laquelle le Parlement ayant délibéré,^ 
les plus fages Furent d'avis d'împofer filence i, la 
Ducheffe, difant, que fi l'on fouftVoit une procc-- 
dure, comme cellc.là,c'étoit replonger le Roiau- 
me dans de nouveaux troubles. Cependant ta 
Reine ayant fait dire à plufieurs qu'elle ne feroit 
pas fâchée qu'on remuât cette aftaire,ilfut don- 
né un Arrêt, par lequel il étoit dit, qu'il fe pur- 
icroit de cette accufacion dans un temps prcfix, 
'non cjue le Procureur General infotmeroitcon- 
e lui. Elle pretendoit pai-là qu'il fetoit obl'gé 
e tcconrirà elle, & qu'elle lui feroit la loi,com- 
iç illui plairoit:nkusauiîeudc faite fa volontéj 
s'en unit plus étioitement avec le Prince de 
ondéj à qui il fit voir que tout ce procédé n'é. 
it que pour les broïiîllct- enfcmble. Le Prince 
étant perfuade auiTi bien que lul,ils prcfente-, J 
nt un piacet au Roi, par le^uell'Amiral lui rc-. 
ontroîtque tout ce qu'avoit ditPoItrot n'étoît 
' pas capablc.de le chargcrjpuifque fi l'on vouloit 
que fa dépofition pût faire quelque chofe contre • 
luij il faloit le tenir en prifon jufqucs i ce qu'il; 
pût lui être confronté.; qac la précipitation que ■ 
l'on avoit eue à le faire mourir fuppofoit qu'on 
avoît eu peur qu'il ne fe retrafttr, ce qui (croît 
arrivé indubicablcracnt , puis qu'il n'avoic dit 
fans doute que ce qu'on lui avoit fait dire : que 
tout le monde fedoutoîtbien comttLCtvt ce\a.t^o\t 
arrivJ.j .qu'on lui ivok promis, gcva-iuc iie.\iMr 



pardoimcr, ce quî croît vrai IcmblaMe decrotrCj, 
puis que d'jbori qu'on s'étoit faifi de f.i perfun- 
nc^ il avoît tenu un lang-ige bien différent, fja. 
voir qu'il n'^voit fait fon coup que par une in. 
fpiration- Divine , dont bien loin de te rcpcntirj. 
îl leroit encore la même chofe , fi c'croît il re- 
eommencer : <)u*au refte la procédure qu'on fai* 
foît maintenant contre lui , faifoît voir qu'il 
avoît des ennemis puiflans , ijue ce n'étoic paS' 
une chofe bien diiicilç à croire , qu'ils n'cutTcnt 
pris dés ce temps-là kurs tnerurcs ^our l'acca- 
bler : qu'il ctoit inouï , qu'au préjudice d'un- 
traité qui couvrolt tout ce gui s'étoit pû faire, 
pendant la guêtre , on CouffLitquc IcPai lement. 
prit connoiQànce d'un crime , .qui ne fubitAoïE 
cjue dans rimaginatiorr de ceux qui luy por- 
toienc envie que. fi Ton rendoit airifi ce.traiti. 
inutile â Ton égard , îl faloît donc faire U niè> 
me chofe 1 l'égard du défunt , c'eft-à-dire faire 
hl procès à fa mémoire , .pouF raifon du tnauftie~ 
de ValC , qui avoit été comme le (ignal de k 
guerre civile , 6t par conlcquent la cau£e de la- 
mort de plus de trente mille hommes. Cepen- 
dant qu'on voulait bien enfcvclir dans le fiknce: 
Cantd'aAions criminelles , &ie reflouvenîr feu-- 
[imcnt d'un îmjeinaîrejcomme fi le traité pou- 
v-olt être favoralïle à l'un , Se Inutile à l'autrei^ 
que fi l'on permsctott i la Duchefl'e d'infoimef i 
contre luy, il demandbit .tu3ï la perm'flion d'in-B 
former contre le Duc^ qu'il ne luy feroit pas dilrV^ 
Svile de faire voir qu'il avoit été le boucc feu de 
a guerre civile , qu'il s'étoit emparé de 1a per- 
bnneduRoyj& de celle de la Rcync fa mcre,. 
les tenant tous deux dans une fi-étroïtc captivité,. 
tfue cette Princefte anoit. été obUçjée de rcclamor 
li iècouts. du .Pxiacc Ac Cûtii& , &. 
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Cette remontrance étoît fans icplît^ue ; & 
?aprés tour, îléroit évident qu'y ayant un article 
^ans le traicé , par lequel tout 'ce qui avoir ècc 
fait pcndajit la guerre devoir être cenfé com- 
me non avenu., c'étoic une cfpece de perfecu- 
-r ion que cette nouvelle procédure, Aum vîens- 
jc de dire ce qui en éroîr caitfe , & la Duchellè 
•n'auroir jamais ofé l'entreprendre d'elle-même, 
■fi elle n'y etït été pouflee. Cependant la Reync 
mere voyant que tout ce qu'elle pouroit faire 
-n'oblrgeroit jamais IfAmiral de fe jetter comnve 
elle pciîfoit enrre fes bras , elle en arrêta le 
tours par' un Arrêt du Confeil ,<juî d<?fendît atl 
Parkment de prendre connotllancc de cette af- 
faire , le la rcfervant pour luy. Il étoic aulG 
ordonné à la Duchefle de fc dcfifter de fon ac- 
cufation ; mais au lieu que cet Arrêt fatiilît 
pas une des parties , ils s'en offen fêtent tous 
deux ; U Duchdle trouva mauvais de ce qu'a- 
près l'avoir poullee à faire fa plainte , on vou- 
, îoît qu'elle en demeurât là. L'Am'ral de ce 
^«c cette atf.iîre , qui devoir erre alfoupîe pat 
tant de raifors pouroît fe rcvcillet toutefois 8C 
auantcs qu£'fi.-s ennemis auroîent aflêz de cré- 
ait pour luy faire pièce. Et de fait cela fe Ju- 
ftîfioir allez pat la claufe portée par l'An et. 
Audi tantôt la Duchïiïe de Guife ^ & tantôt 
fon fils , donnèrent de nonvelles requêtes au 
Roy , félon qu'ils crurent le temps favornble, 
jufques k ce t)u'enlîn le Roy leur impofa filen» 
ce. Nous en dirons un rnor cy-aprés , & il efl 
boa auparavant de taportcr ce qui précéda ce 
commandement, L.i p.ûx étant f.i'te , ainfi que 
je v'cns de dire , on fongea à ch."<ffer les An- 
■glois , qui teno'cnt le Hav e^ Se comme l'A- 
miral ff a voit tjue c'écoîtà lay çtmùçtAcTO-Tt 
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lûparc de leurs compagnons dtoîent morts, La 
;cîne d'Angleterre fçachant leur mifcrc , avoit 
Jfait embarquer de nouvelles troupes pour les re- 
lever i m.ih ce fecours arriva vingt quatre heu- 
res trop tard jde forte <juc P Amiral Clintoni, 
qui voiok iju'ii n^ avoit plus rien à faire j prît 
le part)' de courre la mer , cherchant quelques- 
uns de nos vaiflcaux fur qui le vanger. Le Roi 
*n avoit m:s dix ou douze lur'pié pour favorîfer 
-ce fiegc lis comme ils n'éto enc pas capables 
Uc reliftcr à Clinton , Ils fe cachèrent dans nos 
Sports , ce qui fut caufe que toute fa colère S*é- 
vapora.j fans qu'il lui pût faire du mal. 'Cela fâ- 
cha fort la Reîne d'Angletettc j QUÎ avoît fait 
■tieaucoup de dépcnfe pour mettre foo aimée na- 
k vale en mer j & fe plaignant à un des (ieni,de ce 
fceu'ap;és avoir alVifté l'Amiral, & ki Refoimés, 

■ ils ne dévoient pus du moins venir inl'ulcer fcs 
i'Çens avec les autres ; voilà,ajoiita.t'ellCj dcquoî 
'me rendre fage à l'avenir, & s'ils ont jamais be- 

fQin dcmoijie fçauraî bîcn ce que j'aurai affaire. 
Il "Ces-paroles étant taporteesà TAmiral^ll ne faut 

■ jas s'en étonner répondit-ll,c*eft le premier effet 
I de fon rcflentimcnt,ma!s je gagerois blen,qu*elle 

■ n'a pas tenu le même langage une heure après. 
I En effet on fitt que fa colère étant psUdejClk dit 
I que le Roi étoic heureux d'avoir de tcU fujets, 
B-t'eft-à-dire qui faifoicnt marcher le fervîce de 
■Dieu devant toutes chofes ,puis ap:és le fien. 

■ Un peu dev-ant que l'on allât au ficgc du Havre, 
BT Amiral qui voîo'i^que le Prince deCondé étoit 
Bd'un cempêLamentà ne fe pouvait paffer de fenr- 
Kjnes,lui avoit tellement icmontré qu'il offenfoic 
■îlicu, & perdoit fa fojrtune , qu'il luî avoît fait 
H^poufcr la foeur du Duc de LonçucvKVc. 
HFoîant que nonublUm cela , tl faùoit Tiw\i.é. wo^^ 
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(klcracnt I:jliviinc (l'origine ; m.îis encore 

Ïation , n'en fi: iju^â ia rêce j juft]u'à ce 
luyfon (ils étant devenu majeur j3lloupit 
IfeCLcItircs , m.Tis non p.ii l.i querelle , (juî 
B à la fin de cette majlisurcitfe journée lie 
irilKleiny ,oij il ùit plus rcpanilu de f.ing, 
le h'en écoit répandu en dowze des plus 
H b.(raille!, 

kendant t'etat étoîr gou verdie par la Reyne 
tpar le Prince de ConJé , & pjr le Con- 
f ■• & comme ils aïoicnr cous trois leur* 
K j pjrt , l.schofes n'en .1 lièrent pas m le UX. 
Uaiiri p.is nejninoins di. F.iire la pjix avec 
Inc d'Angleterre , ce (jui ne Ijffljnt plus de 
fe auit braves J'emiiloyer leur courage jI'A- 
s'adonna cirtiçrcm^nt â Joriner des Uçone 
lliiftrcs , & aux Eglïfes. On voit crcore 
fts Lettres de luy , pnr les quelles il Ict 
fed'obfcrver les costimandemeni de D'CU, 
p vivre les uns avec le* amres , tncmt avec 
ithoHques -Romains , difant que ce n'c« 
B le glaive qu'ils dévoient prétendre de les 
Ivertir 5 msis par une vie fans rcproclie ) 
|s itoîjnt vericiblcmciit ReWniez ,ils ne 
aient pas contenter de porter ce nom, 
BÎrevoîr qu'ils l'écoifnt f tfi:ftivL.-tnpn:. Il 
Boit mille fh^fes fembi.'bbi , & ne liiiifroïc 
kqu'en les priant dit ne k t pas oublier dans 
iricrfs. Mais il n'croîr pas neceff.iiredeleï 
Irtir , & f a vie leur étoit trop cherc , pouc 
^prier Dieu tous les jours de k luy vouloir 

'étoit pas ainfi condderabte (eultTOttS. ï. 
e {3 nJtjoftj m.iîs encore .iwts. c,uiïi^"\ > 
eaux PrJncSt. Le Duc Ae Sanc ciM'ivviÂ^ 
Kge par une cuitaflc ^ 6c W^"»- 
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ga'nfi^u'j) miprifoic tout ce que les au- 
|t accoutumé d'cftimt.T. Ainfi la Rcync 
^oit bîcn tmpécWe par où le piendic, 
Juy fiîfoîc dire (jucltjuctols ^ étolt 
Wî<:nc biy Icul A izoHvernci , que tout le 
8l Riiy tume. Mui il ne f.iloit pai ^'ea 
k j il .:v.nt piiiir fiiipïCi coutw les ca- 

E[u'eUe luy V al oit , & lumme à p;optc- 
irlcr , elle n'.ivo'C de la Kcl^gion , qu'en 

Kie la Pulit'^ue l'olir^L'oit d'en avoir ^ 
yuit pjnLh(.'> k< plu^ fou vent du côte des 
Îqiies-Kum titii. , pjrce que leur nombres 
où jour* le plus gi jnd. Cependant <)Uoy 
I party femblit refpiier en quelque t-çoii 
du dernier Edît , on y donnoit atteints 
icuvs endroits du Koyau!ne,fan5 que l'au- 
Im Roy pi'lt retenir les faCèieux, Et de fait, 
[imcnf .1 à taire des ligues pour la confer- 
ide la Religion Rom.iine , & l'on ne fe 
crcs en peine (île Roy les autorijcioit. Ce 
(,angucdoc où des nouveau tez fi dangercti- 
Brnenccient d'é;l.iter,dont l'Anai.aJ poryi 
Hntes au Boy , & à la Reyne mci e , voyant 
ne c'iitoit !c giand chemin pour rejetter It 
■ne danir les troubles^dont il ne failgltque 
tir. Les autres personnes de confidera-^ 
b party voyant bien la même chofe j lay 
Bo;ent de prendre des mcfuies pour n'être 
■pris. Sa femme même le conjutoit au 
e fcs enfanS , & de l'amitié qu'il avoit 
BS eue pour ellejdc prévenir les malheurs 
h voyoît pendre fur fa tcce ; maïs tout ce 
BponJït aux uns, & atix autres, tut qu'ils 
ffient avoir railon , mais qu'il ne faloit pas 
Ht des craîijtes , qui pouvoienc ètte mal 
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■veiks amourettes , & continuolt les ancienne)^ 
il lui dit nettcmcntjque Dicii le piiniroi: i'il n'y 
prenoit garde, & pi enanc un ton de pcrc fanss'é- 
loigner néanmoins de ce qu'il luî devoït,ii lui lit 
•promettre de tenir une autre conduite. Ce tut 
une parole qu'il euc bien de la peine à garder, 
■mais enfin il lut portoit, pour ainfi dire, tjnt de 
-refpeâ ^ qu'il tacha depuis de fe cacher de lui. 

Quoi que le Roi femblûc avoir împole (îlentci 
'la Duchtiîe de Guile,& i les cnfani^la Re.'ne rae» 
le qui leur avoir promis en fecrcr ronce loitede 
protcftion, lui perraettoit de temps en temps de 
^refcnter de nouvelles requétes,afin de Faire voir 
■» l'Amîra],que s'il v ou loi t -être en repos,ilfaloît 
qu'il s'attachât à elIeiMaîsontr* qu'il n'é coït pa* 
d'humeur i faire les chofes par force , il y troa- 
-voit fi peu de feiircti pour luî,& pour Ion parti, 
qu'il n'en fît pas davantage. Le -Prince de Cou- 
dé, qui voioit bien que cela i'adrellbit à lui,c'clî- 
"à-dirc , qu'on tac hoir de lui débaucher le meil- 
leur de l'es amis , en lît grand-bniit , & prenant 
prerextc que toutes les plaintes de la Ducheffc 
de Guite , ne tcndoient qu'à ralluiher la guerre, 
51 lignifia à la Reine mcrc, (jucifi clic tic Tes em- 
pêchoîtjil prendroit le parti de l'Amiral envers, 
■& contre tous. Le MaRïchal de Wontmorenci , 
gui avoit cré remis dans fon Gouvernement Je 
raris , en dit autant ; & comme la Reine mere 
vit qu'elle n'y trouveroit pas fon compte , elle 
ifit donner un nouvel 'Arréc du Confeil , par le- 
quel il fut défendu à la Duchcffe, & à Tes cnfins, 
Je faire aucune pourfuîte de trois ans. C'etoit 
toiljours lailVer une queue à cette aftaîre , et 
qui ne pliit pas à !a plûpart , qui voioient 
ceh ne pouvoir ctifatitec c\uc des troubles funfr 
Âes à l'Etat. "Mais ««.t'îmïA": ,^5;» u'étoit 
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p-Ts feuletnen^ Icali.. nne ct'origtne ; mnis encore 
d'inclination , n'en fie qu'à la rête , jufqu'à ce 
que le Koy (ou lîls ccajic devenu majeur jalioiipic 
cf» p'oCLdnres , m.iis non p.ii la querelle , qui 
produifi à la fin de cecrc (nalheurenfe journée de 
tit. B.irdickmy , où il liic plus répandu de fang, 
qu'il ne i'eii eroîc répandu en àfuszt des plus 
fÇtuMes b'icailles. 

m Ctpendanc l'étac étoîr gouverne par la Rcyne 
Bnere , par le Prince de ConJé , & par le Con- 
^nétabk- ; & comme ils aïoienr tous trois leurs 
dtiï.-insà p irt , l.î chofes n'en allèrent pas mieux» 
On ne laiifj pas néanmoins dt. faire la paix^vcc 
la R'.jfne d'Angleterre , ce qui ne Lffl'ant plus de 
matière aux bravci d'ïinplojfer leur cnuragCjl'A- 
mîfal s'adrjnna ei)tîçrtm^'iit à ilonner des li çons 
aux Miniftres,* aux Eglifes. On voit encore 
plufijurs Lettres de luy , par les qucllei il les 
avertit d'tibferver les commandcmens de D-eu , 
de bien vivre les uns avec le»autres , mcint avec 
les Catholiques ■Romsins , difant que ce n'é- 
jleit pas le gbîve qu'ils dévoient precendrede les 
Ks convertir , mais par une vie fars reproche i 
■ue s'ils croient véritablement Rcrorrncz , ils 
p dévoient pas contenter de porter ce nom, 
Bait faire voir qu'ils rétoifnt rtfL-ftIvLmenc. Il 
leur dif«ic mille t'hofes fettibl.ibles , & ne finifloJC 
jamais qu'en les prianr ne Its pas oublier dans 
JeUrs prières. Mais il n'croit pas neceiT.i ire de lei 
en avertir , & fa vie leur ctott trop chcrc , pour 
ne pas prier Die-u tous les jours de la lu y vouloic 
conferver. 

Il r'étoit pas ainlv coniîderatle feulement { 
nx de fa nation , mais encore aux étrangers, 
Sf même aux Princes, le Duc de S.Tste et\ttt\&^ 
tcaioigruge par une cuira flc » & ^>^t fix. V-^^i^ 
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«hevaiix qu'il luy envuya , lyy en dcfignant m 
-en cr'^ tics , dftrii ii le prioir de le fcriir , li^ 
jujndantquil le croyoic k' premier cheval ilt 
-monde pour un. bjraïile , & qu'il avoic cii k 
devoir offrir au prejnier Capitaine du fiecle. CV 
^endant cette reputjrion n'écoîi: p.ii fondée l'uï 
ies grands fuccés qu'il aifoîc eui en fa vk ,U 
^onrraÎTe il avQÎ: prefque toujours c:ê m.ilhe* 
+CBX j mais comme c'cft principalement j W« 
•que l.> for eu ne tourne le dos que le mérite d'im 
sJiomme éclate dav.in'age , on en avoit tantio- 
fn3r(|ué en Iu.y , qu'on s'étoit laifré prévenir, 
«ju'il'y en «tfoit pc\i qui cwlent eap.ibics de faî- 
Tc ce qu'il svoit.fajt, M^ivce qui le diftir^iioït 
■parriculierem^nt de tous les aurr.s , é^oïc u« 
grand Jefîncercfl-mmr j qui la rt tidoit incap 
Èle de fortgeri l i fortune. L.; Riyne en avo 
fait l'épreuve piufieurv tbis elle Jity avo 
^fferc des fonimes iinniLnfcs , Se routey fo 
ïes d'ctabliflemens , moyennant qu'il vmil 
<ondeCcendrc à fes volontcz. Elle l'en avo' 
îOiême un jour prtflé elle - mcrae , l'ur quoj' 
*oyanc obligé de repondre j Tout ce que vo 
m'offrez , Midamr , luy dit- il , ne me rendra 
pis plus richî , le Rny vôire m.iry m'a fait roui 
autjnt de bien tju'une perforne de ma qu;)!" 
lé en doit prétendre , & fî n'en étots pu eo 
tent , il faudroir que je fulïe infaciable. Co 
me j'en a y route la reconnoill'ance pollîble 
ajiiûca-r- il , Vôtre MajeRé doit être perfuad^e 
(jue je luy en donneray toutes les marques imi 
ginablsi. Cependant elle peut gagner avec In 
Biênes prefens qu'elle m*o&*j e , des gens qui riS 
font pas il fart à elle , & quand je les recevroi»! 
de main, p n'y ïctoî^ çwatfiiAtémcBt,pltis 



Ccft a'nfiyw'i! jnéprîfoït tout ce que les au- 
tres ont accoutumé d'eftimtT. Ainfi la Reyne 
mire étoît bkn empêchée par où le prendre, 
ce qui luy f^îfo;: dire quelquefois , tj'u'il étoic 
plus difficile Iny leul à coiiverner , que tout le 
rcrtc du Ktiy.iume. Miii ii ne t^loic pai i'en 
Èconner , il .ivAc jHnir fulpitl toittei les ca- 
rclki qu'elle luy la'loit , St tommi.* à piopcc- 
jnvnt palier , elk- n'-ivoït de la Rcl;gion , qu'en 
tant qui; la Polit'que l'obi Igcoit d'en avoir ^ 
il la vtiyoic p^nthei Je p Ua l'ouïrent du cote des 
Ca:hûlïqiiL'S-Ruin 'ins , (i-tree que leur notnbre 
élott tuùjouis le pl'js gi and. Cependant quoy 
que Ton party femblâc tefpîrcr en quelque l::.{on 
î l'abri du dernier Edit , on y donne ît atteinte 
en plulîcurs endroits du Hoyaume/ans (jue l'au- 
torité du Roy put retenir les l'aûieux. Et de fait, 
kta çommenç.i à Faire des ligues pour la confer- 
Bicion de h Religion Rocnjine , & l'on ne fc ' 
^ïc gucrcs en peine file Roy les autonleioît, Ce 
fut en Languedoc oii desnouveautcz fi dangcreo- 
fes commencèrent d'édater^dont rAtiii. .il pori^ 
fes plaintes au Roy,^ à la Reyne meie, voyant 
bien que c'étoit le giand chemin pour rejettcr le 
Royaume dans les troubIes,dont il ne falloir que 
de fovtiv. Les autres |tcrfonnes de confideta-, 
ùon party voyant bien la [nèuie c^ofe j luy 
confeilloient de pten4re des mcfuies pour n'ctce 
pas fuipris. Sa femme même le conjuioit M 
Dora de fes enfans , & de l'araitié qu'il avoît 
jLloûjours eue pour elle^de prévenir les mallieurs 
■p'elle voyoït pendre fur fa tête 5 mais tout ce 
F^Lt'ïi '«îponilic ^ux uns , & anx aut.es jfut qu'ils 
fouvoient avoir raîfon , mais qu'il ne faloit pas 
Juffi. fur des craiijtes , qui pouvoleut tttt 
foB4»©aitfc csufc d'une infinité Ac àdotJLïCS. 
- ■ O i 
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11 f,t! oit certes qu'il eût une !;!"»n îe aprélien- 
-jiondclcs voir rcnaitFi-jmavque indub'rablctju't'l 
n'avoït jamais cnti-cpi ii la gaerre qit'À IVxrré- 
^îtéjpmrtjuc mille cnofei étant encoïc arrivées, 
-lon ne vît pas qu'Jl i>'cn remuât J'avantage. L* 
plus tbrtc de toutes Fut celle-ty, & qui éroît «■ 
pendant un prcfage .ifluiC , qtj'on ne le h'flc- 
foît gueres en repos. J'.iy liit cy-deilus que k 
'Pape .-ivoit indîtliltJ un Corn:ile,rimi avoir beau» 
«oup d'envie de le tenrr,toiitet6ïs, voyant qu'ai 
lemenaçoît toûjours en F/ancje d'en FafreunN* 
'tîonal j il le fit afltmbler i Trente fur lei fraw 
tîeres d'Italie , afin cjuc les Reformez n'cuffent 
pAs feurcté d'y vcni;'. C'était qudque chofc 
o'd tonnant aprifs les promeffes qu'il .ivo't faittl 
de l'indiquer en un Lien , qui rc leur fût pi» 
/ufpeft ; mais comme îi n'.ivoit pas defiVîn ^ae 
les fuftVagesy fuflenr ribicJ , il Te donna bien 
<Je garde de tenir fa parole. iLes Rctbrmrt 
Toy.int cela , s'.ibtïinrent d'y envoyer , qtioj" 
«u'ils euffent été bten-jife d'expofer leurs rai- 
IbnS , 8t de faire voir à des juges fans pSiflion, 
«Ju'ils n'étoicnr pas 'héitriques tomme on Irt 
Touloït faire pafler ; m.iis le Pape n'ayant pU 
voulu leur rendre cette iuft'ce , par les raifom 
■«mî font fpecifices bien âu long , dans les Hift» 
riens mêmt de fn Religion,, qui ont étnt tout 
«-qui fe paffa dàtiir cette afl'cmbléé , ils y furent 
condrfBifii-i , St leiit do^lrîne rcjertée comme 
«ontrairc à 'l4 foy Orrodose. Une partie desC» 
ftiolî^ucstRomaîns fe fournît à ce Concile , com. 
me s'il fc f&t tenu dans les formes , & cela fe fit 
p!tr l'ambition des Princes , & fur tout du V.of 
«'Efpagne , t]UÎ ayant afïaire du Pape , voulut 
lur donner ce cowcntCTOCTLt, \.'autre ne la von* 
Jar j>as recevoir j iuïaoi'W5ti't»?a<iû'a%4ft ■Jm*- 
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£e & la France fut de ce nombic , prétendant 
qu'il y .-ivoit bf.vucnup il'.ntîclei , qu: étoîent 
tonc-aiics aux privilirges dt rE^ITt.' Gallicane. 
C'trft aînfi tjuc u plupait des Pi'nvesi font mart- 
clier leurs, interéri devant la Religion j fit je 
lallR' 2 jwgt^r i'il étoic viay tjue le rapç hic le 
CiiLf de l'Èglife j coniime il le picttnd , ât cum^- 
me d'autres le prctendtnt .tu/fi , fi l'on pouioit 
luy attribuer une autorité ^bloluc en une cliole^ 
5l la Ijiy nier en d'aïKfcs, Qu-iy qu''l en folt, les 
Princes qiti ^voient reçu le Concile n'étans pa? 
ctxntt'n» que la France fe diliinguât Jes autre? 
Etats , envoyèrent au Roy des depuiez pour Iç 

Î>i îcr , qu'en rxccutîon de cl qui y avon été re-- 
blu , il tuy plu: exterminer tuus les Reformez». 
Certe propofrrion fur fort fecrete , & tant du 
«ote <k.la Çour , cfue des dfputijï, , on cacha 
fc-gncufemoitc ce (jui. fc nfgotioit, Ceptnd.-int 
lîArn:r.tl,i.|U( avoir de boni erpionscn c.impagne, 
pénétra le fecT'etj& ne fe croyant plus en furctéj. 
non fcuk ment il Ét beaucoup de bruit, maïs il tâ- 
cha encore de rallier tous fes ami*. le Prince dc- 
Con.îé en fit autant de fon côté j & conimc la 
Ileyne mère avpic peur de ne .p.?:> trouver fon 
compte , fi la guerre rcconvincnçoit , elle rcn- 
XQ^f-t les députe t fans leur rendre de réponfe po- 
fitive. Cela déplut iPhilipc» IL Roy d'tfpagne^ 
qui eut é:é bien-aire de mettre le nez dans les- 
affaires de France , & ayant fù c]UC c'étoîi; l'A- 
miral qui en étoit caufè , il lierrunda à un Sei- 
gneur de fa Cour , qui avoît acc&iYipagné l'EiO- 

Screur fon pere , liirs qu'ili avoit palié dans le 
oyaume , pour aller châtier les Gandoîi,qitel 
homme c'étoit donc que cet Amiral. A qBoy 
L'autre répondit , que c'étok un \iomme iowL Va. 
"eJfgho Juy itevoix ctre beaucowç a^vcsNA*:. 
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l'aftiîre du Parlement , que celle Je Vôtre Mi- 
jeftif , & clic me pci mettra de lu^ dire , que s'il 
eft capable de faire une irnuiltce , elle ne le 
doit pas foufrîr ; qu'elle faffe examiner la cho- 
fe , & elle verra fi je lu;ç dis rien ^ue de ver;ta- 
ble, La Reyne merc , quî ne vouloit pas le p;>iti. 
fer à bniit , luy demanda , s'il fcroû caution it 
« cju'îl iuy dîfoît ; furqnoy luy ayant répondu j 
qu'il ne luy auroît pas parlé , comme 3 avait 
fait , à moins que d'être affuré de la chofe , elle 
donna ordre qu'on fît fottîr Du Moulin de 
pi'îfon. 

Quoyquc ce ne fût rien que tout cela , c'iwit 
BCanmoins nne marque que les eîprits s'envc- 
nimoîent les uns contre les autres , & qu'il* 
écl.iteroient à la première occafion, Aufli f»'- 
foîcnt - ils tout leur poflîble , tant d'un c^ti 
que d'autre , pour aquerir des créatures , Si il 
ne faut pas trouver étrange , qu'ils fuffent aîtifi 
divifcz puifqiic la Religion & l'ambition f*'' 
foienc tous leuj s dîffetcns j deux choies qui ont 
iccoutumc de brùSiller le ptre avec le fils , 
& à plus forte raîl'on des pcifonnes indift'ercn- 
tes , ou du moins qui ne le touehoient uue de 
fi loin j qu'à peine étoient ils païens. Qu.inil 
je parle ainfi , on vo't bien que c'eil du Prince 
de Condc , & non pas de l'Amiral , quoyunc- 
c'ccoic de celuy-cy , que je parloîs tout miii\- 
tenant. Mais comme l'iiutre droit le Chel, 
tout ce que la Rcyne t'aifoit à l'Amiral , le 
Prince le prenoîc pciur lui ; de forte que , pouc 
dire les chofes , comme elles font , qui offcntb 
run,oftcnfo!t l'autre , & rien n'étoit capable 
les divil'er. Oi' pour apprendre au k'ftcur ,]iou." 
quoy 1 3 Reyne merc,.i^ és aroir eu tanwtie 
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flem's , avoir m-iintcnanc de la haine pour 
celuy - cy , il fiiflîra que je die que c'ètoic pac 
un défaut de fon naturel , qui la portoît i hait 
tous ceux quî atpiioicnc a partager rautorîté 
avec elle. Et comme c'titoit un ufage ea 
Fr.Tîiec j que pendant la minorittï des Roys , les 
Princes du [nng euilt-nt la meilleure part a» 
Gouvernement , ce Piince confeillé par l'A- 
miral j qui pretcndoit avancer par là les aftaî- 
xes de la Religion , vouloit jouir des préroga- 
tives , qui éioicnt dues à l'a naiflance. Comme 
ce ditfcrent ne pouvoir être termind au con- 
tentement de l'un & de l'autre , tous ceux qui 
s'en mèl oient y perdoicnt leur temps. Maïs 
mlîn la Reine mcrc ^ pour gagner un an. 
d'avance ^ fit déclarer le Roy majeur , dds qu'il 
eut fa treizième année accomplie , voulant , que 
putfque par les déclarations , il ctoic réglé que 
les Roys étoîent majeurs à quatorze ans , c'étoic 
a£fcz d'être dans le commencement de cette 
année. Le Prince de Condé à qui cela alloie 
ôter une partie- de fon autorité , s'y oppofa 
^ous main j & comme il avoît des amis dans 
Parlement de Parts , qui devoit : enrcgîftret 
lïdît de la majorité , le premier Prefident luy 
antia parole , qu'il ne le palTeroît pas. La 
yne merc en ayant avis , fit un voyage en 
Jorniandie , rcfolue de le faite vérifier au Pat. 
•lemcnt de Roiien ; & comme ce Parlement 
étoit ravi qu'on luy fît un honneitt quî 
n'apartenoit qu'à l'autre ^ il fe dcvolia entiè- 
rement aux volontez de la Reyne. C'écoït de. 
Itouoy mettre ces deux Parlemcns aûx maîns 
P^un contre l'autre 6f comme dans la con- 
[jûnfture oii l'on étoît j it ne ïa.Vo\t ï'vjïti i^aw. 
protêt içs paiplçi Jçî mûs çoTvtte Vftï 
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rAroîcal qui le vouioit: éditer , a mo'ns ' 
' d'une cxCrciBC nccdOcé , confcilla au Pnnce it 
Condé d'avoir la conipl.ufancc pour la Kcyn» 
mcre , luy t-iifant connukrc- ,qu.'auirv ..bie» r 
.reMance ne luy fcrviroic de tien ptLÎk^u'eUï 
avyit trouvé un Parlement , qui lup^Iéoit ai 
dtitaUC de celuy de Paris. Le Piincccut bicmic 
la peint: à (c rendre à ces rail'ons , nc^anmo Ri 
n'ayant rien à dire concre , il ehaigea l'Ami- 
ral; de négocier cette aft'diie , ca qu'iltirli 
adroite rvienc quu la Reyne luy accorda un nuit- 
veJ édit j en i.i*ear des Retormea , muyennJiit 
que le Pi încc ne i'opp'ofât point à fon ambîtion. 
tJepeniiant comme elle ie icntoït outrée contre 
le Parkin,;nt de Paris , elle ne voulue p»s que 
Je Roy Ion Eh y jliât te faire décîarcj- mijtUf, 
*c ce fut dajis celuy de Roiien , c|ue i"e Ht cette 
cérémonie. En quoy ncanmoins le Piinee 
Coudé s'.ibufa , car aptes avoir fait agit l<t 
amis qu'il avoir dans l'autre , ils ne luy lurent 
pas bon gré de les avoir abandonnez, te qui 
caufeiju'ils cherchèrent à fe racommodcr avec la 
Reyne, 

Le Prince de Condé avoir eu raîfon^de vou- 
loir retarder la majorité du Roy , la choie 
ne l'ut pas plutôt faite ; que fon crédit «iim 
de moitié. Il en fit fcs plaintes à l'Amiral , 
com-ne s'il luy eût voulu dire , que c'écoit luy 
qui en étoit caufe , furquoy celuy-cy luy répon. 
cit , qu'il n'.ivoic p.*»S tant perdu qu'il !i''mi^ 
noie , Sfquc s'il vouloîc encore le croire , il fc 
rendoit fi confiJerable , qu'il ne luy iroporteroïc 
.ffueres ^ iî le Roy feroît majeur , ou non j qUû 
ie confeii qu'il avoit | luy donner, étolt d'dpoU* 
fer avec chaleut VÏMctàt Acs Refotmcz , à qui 
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faire violence dans beaucoup d'endioirs du 
Royaume ; qu'il n'y avoiï poinc de jour qu'on 
ne luy écrivit a ce l'ujec , mais qu'il ne luy en 
rompoir pas la tére roucci Icï tois ^ parce qw'îl 
luy avoir dit fou vent qu il pouvoit j>ai'lec luy- 
méme à ]a Reyne , qu;ind tela amvcvoît , ce 
qu'il failoit quelqiittrj'i ^ivee truit , & quelqiic- 
ioh .lUllî avec plus de promelles , q(ie d'ettet : 
que cependant cette nonclialence j pour ainfi 
dire , qu'il avoic pour fes att'aires de la Reli- 
gion , cntraînoit deux eoniequences , qui luy 
écoient delavantagcuics , l'une que les Refor- 
mez le croyoient plus ambaîcux ^ qlie zel^j 
l'autre que la Reine mcre ne t'aifoit plus tant 
d'écat de luy j croy.int qu'un parry pour qui il 
avoit fi peu de conllderation , en auroit peu 
pour luy à Ion tour : que pour remédier à cela 
tout d'un coup, il luy donneroît un bon.confeil, 
qu'il n'avoit qu'à fe retirer de la Couc , fans 
faire femblant néanmoins d'être mécontent» 
prendre dorénavant plus de part dans les affai- 
tes des Rot'ormez , porter leurs intérêts avec 
chaleur , & enfin vivre d'une manière , qu'il 
pût perfuader le monde qu'il entroit autant de 
Religion dansfon procedé,quede politique-, qu'il 
ne s'amufoic pointa luydemander pardon de luy 
parler avec tant de libetté,qu'au contraire il luy 
àcvroît f^avoir mauvais gic , s'il en ufoit autre- 
ment ; qu'un véritable fcrviteur fe Tcconnoîlîoît 
à'ia lînceritd , & que tant qu'il vivroit il feroïc 
là même chofe. Ce confeil n'ctoit |;uercs nti 
goût du Prince , qui fe plaîfoit merveilleuic- 
menc à la Cour où quoy qu'il fût marié , il 
ne laiflbit pas quelquefois de chercher de quoy 
contenter fci fens. Mais commi: t'itow. fc\ 
e une des raiwns pout Ui^sUa VKw.- 



ral defiroît l'en éloigner , H liiy rcconrwnçr 
tant de fois ce qu'il vcnoîc de luy dire , qu'a U 
fin II s'y refoluc. Il s*cn alla donc dans we 
maifon qu'il avoit aquife nouveUcmenc , miis 
d'une manière toute p.irciculiere ; car au lîcu 
d'en avoir donne de l'argent ,11 en avoit é:i 
quitte pour entretenir en particulier une belle 
Dame , qui pendant qu'il écoic veuf, en étoit , i 
devenue li folle , qu'elle avoit fait voir fa toi- Il 
bkllc aux yeus d'-- toute [.» Cour. C'é:o!c h \ 
veuve du Maiédi-il de S, André } & comme ! 
ce Prince étoit de Ton côte d'un tcmperaitiMi | 
fort fenlîble , l'Auïral avoit eu peur qu'il ne 
fit la folie de l'tpoul'er. Car outre qu'elle ( 
étoit belle , elle ecoit cxti Êint-nucnt riche ^ ( 
deux qualitez qui étoient fort à l'on goût , & I 
de l'une dcfquclles , il avoit même bon be- 1 
foin , comme je crois déjà l'avoir dit. Qntiy 
qu'il en fuit , la crainte de l'Aniiral étoir 
fondée fur ce qu'elle écoic extrêmement at' 
fâchée à la Religion Romaine , & d'ailletirï 
grande amie de U Duthefle de Guife , & Je 
fes enfans , & par confcquunt capable de tour- 
ner l'cfprit du Prince , fi elle venoit jamais i 
l'époufer. Ces raifons l'obligèrent à l'en dif* 
£uadcr , & il ne trouva point de mcillcnt 
Tloycn 3 que de luy faire part de quelques 
moufettes , que la Marérhallc avoi: cîiës dél 
«'elle étoit Ëllc , & qui n'avoîent pourtant 
im.-iis été jnfiju'au crime. Mais commC' le ji 
«•rince écoit délicat fur le fait de l'honneurj ji 
-'en fuc afci pour luy faire rengainer qucIcfneJ ] 
«rparlers qui i'ccoîeniï déjà falcs de maria. 
>• La Mavcchalle en penfa mourir de dai\. i 
T , & fi clic eut oiVic c'càt dtë i'Amiraî , t 
u' Juy eût pnêté cette tVasÀxi jV^i-i «^".aftTîaâ. \ 
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ïn jîr dèj;i pa* trop , pour avoir iculjours écédjns 
tics inceiecs contraires à ùjn mary, ç'^roît en. 
co:C été toute autre chciV.-Quoy cju'il en foît, 
voyant i^u'^l nV avoit plus de mariage à cfpcrc 
avec liiy, cUl- ne voulut pas pour cela renonce 
à le voir , & éc.mt devenue tous les. jours i4 
plus erv plui .imouieiife , elle luy donna la terre 
*iont je viens de parler , moycnjviftt ce que lai . 
blen-feance m'envpéi:lie de ilkc. " 

Le Prince de Condt s'en étant ainfî alléj 
lî A mirai ne demeura j^ueres à la Cour 
après avoir paflé à Valéry j qui cloit le notm 
<lc cetre ntailon du Prince ^ il fe retira à Cha* 
ilillon , oii il t'onda ur Collège pour rînftru 
Aion de la jeunefie,. Mais il fut bientôt retiré 
dt fa folicude , par un accident ijuî arriva 
Le Roy avec la Rcyne fa merc étaient fortîs di 
Paris, fuus prétexte de vifitef toutes les Prt 
vîncei j & cependant le Maréchal de Monc 
morency , qui ètoit rentré , comme j'ay dit 
dans le Goavernemtnc de la ville , y commari 
doit avec une autorité ^efque aulîï abfolucj^ 
que celle du Roy. Or il taut fçavoir que quel* 
qucsPaiiGcns ayant en averfion les Reformez j 
leur avoiait couru fus par pkifïeurs fois-, ci 
«jui avoit été caiife qu'on leur avoit_ défendu 
de porter des armes à. feu. Le même cofnfl 
mandement avoît été "fait aulTi aux Refofmêz4 
& même le Roy l'avoit étendu indifterement* 
à' toutes fortes de perfonncs , afin que fous 
prétexte de quelque dîftïnftion , quelque malj-^ 
intentionné n'eût pas lîcu de faire des (îenne^fl 
Le Maréchal de Montmorency tenoit la main à 
ec que cette défcnre fût exadement parddc» 
Cependant tt'aim.inr nullement la Wi^tcm it 

Culfej U [e £ctvh 4e cç ptetexw j çout 



S gfsml'pas î qu'il ne s'jgilfoit point nydecopte,- 
ny d'oiigin.il ; tn.iis de mttt<,T feukmenc un 
Prince fi ^L>ricux. L'Amiral ne pouvoir parlcf 
^ivs -julle j & il ne hiut point douter que ce ne 
Jtùt un gr.md chagrin pour l«y, que d'érreoW'gé 
à eerce diteience ; s'il L'ût donc pi s'en dil'pcn- 
fér j il crt à croire qu'il eût fait toutes cholcî 
pour cela , mais la ncccflîté ne luy permettant 
pas de ehoilîr, il eut cette mortification àiavùc 
^'unc grande ville, où il croyait plutôt recevoir 
des acclamations , qu'un tel aSVont. Toute !a 
Maitort de Guifc t'en rdfentit , & le Ducd'Au. 
maie ■parut autour de ï'aris avec un gros it 
GentilshomTïics , nonobftant l'accommoiemnit: 
furquoy le Maréchal de Montmorency voulait 
fortir à toute force ; mais l'Amiral hiy dit qu* 
tout 1-avantagc èf^nt de fon côté , ïl ne fc dfr 
voie pas mettre en peine autrement de tout ce 
Bu'îl pouvoir faire , qu'il faloit le laifler mof- 
fondre , fit- qu'après cela il fe retireroîr. Mont- 
morency eut de la peine à goûter ces raifons, 
& il y avo'.c quelque aparencc qu'il porirroit 
pas foufti ir long-temps tant de bravades jrnjis 
rur le point qu'il écoit prêt de faccomber i 11 
tentation , le Roy leur envoya ordre à l'un Ki 
l'autre de defaimer , à quoy ils furent obligez 
ik le fotimettre. 

L'Amiral fortit de Paris dés qu'il vit que fou 
toufin n'avoir plus n'en à crainlre ; & s'étant 
fctiré chez iny ^ il n'y fut pas long-temps fans 
/ccevoir des avis Cecrets , que tout fe prand 
▼oyage du Roy & tîé la Reyne mcre , n'avoi 

Kur but qu'une ligûe offerilîve' & déFcnfivc afi 
i Efpagnols , pour exterminer les Reformt 
U-n'e fçût d'aboïi s'W i<;N(5\i Mt«sï owTionv 
f/a/gnant qu'ils n,^ \\vf ni-c&çw. ^'iV^^ 
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iJroït lufpcft. Maïs enfin luy écanc leTteiei. de 
tous citiez j îl Ci ut que trop tic dcfi.mcc k pou- 
voit perdre , & qu'au cortti Jirc un piu df prc- 
caut'on ne pouvoit que lujf ctic t'nrt utile. Il 
conféra donc avec le Piîncc de ConJé. & les 
prîhc'paux de f.; Kclig'ôn , Se ils tombèrent toxts 
d'accord de prendre les ariiK-s à l.\ moindie étin-' 
celle quj paioîtroit. Ces avis n'étoient que trop 
vcritables j & la Reyne metc qui a voit été dc- 
faîte d'un pu.'flant eunemy i ta mort du Duc de 
Guifc , ne voyant plus pcrfonnC qui Juy pût te- 
nir tête que le Prince & l'Amiral , fc fervoit dit 
prétexte de la Religion poui les perdre. Le Roy 
M'Efpagne y concouroîc fous le même prétexte , 
■nais en etlec pour jccter deladivifion dans le 
'S.oycluinc ; après quoy ii fe flaccoîc de pouvoir 
«nir i bouc de mille grands delleîns qu'il avoïc 
Ikon^ns , & dont il avoïc hérité de l'Empereur 
l|bn pere. Quoy qu'il en foït , cette Prlnceflc 
ayant confère à Bayonne avec le Due d'Albc , 
^Capitaine de réputation de ce tcmps-I.î , & en 
fcuï Phîlipes a voit grande confiance , elle con- 
voqua une afl'crablïc i Moulins au tetottr de fort 
ifoyafre,où toui ks grands furcnr invitez de fc 
trouver , & où elle avoir deflVîn j ce qu*on croît 
de fcfaifîr de la petfonne du Prince , & de celle 
de l'Am^fal. M.i'b Ils y fu.enf (î bien accompa- 
gnez , qu'elle n'ofa rien cnrrepvcndte. Comme 
elle vit cela , b tn loin de faire paioîcie fù mé- 
chante volonté J ce fut à eu« & i leurs amis 
qu'elle fît le plus d'àcue-l -, & leur vottlant éccr 
toute forte de ffJiipçon , elle s'entremit d'accom- 
mo '.ei k diffi-'rcir qu' c'oit entre l'Amiral & la 
Maîfun de Gu'fe , & reluy du Cardinal de Lor- 
rarric avec le Ma.t; hal de MQtitmDtcï^tiv . "ÎÎ^S 
prie pour prétexte que ccrte ;.îk-tti!oV<ic '«m 



taire particulièrement ,.pour reformer les afcuî 
qui i'dcoiert gli&i dans le Royaume , dirtîcik- 
mcnc en pomioit-on venir à bout , à moins tju 
de commL'iicer à réiinîr refprît des Grands 
qui c.int qu'ils fei oient divîfez entr'tux , e 
trainciô'ent indubic.ibkmcnc U perce : qii 
comme ils écoïcnr les plu* confiJerables , c'é- 
toic à eux. à montrer l'exemple aux autres -.que. 
le Roy le vouioît , & qu'elle les en conjuroit, 
de tout fon coeur. Ce comfi liment ne plût piï> 
àlaMaifon deGuîfej quî croyoit que fes dif* 
ftycns avec l'Amiral croienc d'une nature i ne 
pouvoir Jamiis, s'accommoder. Mais le Roy 
ayant dit à la Ducheflie de Guilej.& au Cardi- 
nal de Lorraine , qu'il n'y avoit point i hcfîterj. 
& qu'il le vouJoit aînfî , ils s'embrafferent >. 
miis avec un elpiit tel que le Lcfteur le peut, 
imaginer, En etfet , ;'en ay dit allez cy-de- 
van: , pour faire voir la répugnance qu'y dé- 
voient avoir les Guife ; & quant i t'/Unnal , 1» 
fiennc ne devoit pas être maindre p.\t les lai- 
fonsque je v^is déduire. L',innée d'aupiravani 
îl avoit intercepté des Lettres d'un ùc fesGen*- 
tiJshorames , qui éciivoïc A uiéC pCilonnc incon» 
nui: , maii dont îl étoït aifé de voir qu'il o's- 
voit caché le nom , que pour dcrobtf la connoïi- 
fance de cemc qui le faifoieni agir , qu'il ne fe 
mit pas en peine , & que devant qu'il fut pcil 
l^Amiral atiioi: fon aftiire. Ges rennes étoient 
ïAl'z intelligibles , pour aprenire ce que cet 
homme vouloir dire par la. Néanmoins l'Anï** 
tal ne pouvant foupçonner un Gentilhomme 
un fi grand crimj , & encore un qu'il avoit )■ 
ur ainiî dire élevd, il le fit venir devant luy,. 
< demandant i luy-tnéme de luy expliquer ce 
JJl. voy oit. .Ct;luY-c'>j , t^ix s.' a.'ç^vSto\t.¥tTOi>«- 
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VÎIlierS , Ce trouva fort furptis i cette deman- 
de , & prît d';iboid le party de luy nier qu'il 
<^àt j.îB.iis écrit cette Lettre i furquoy l'Ami- 
ral (:\ni i'cLh.iuffer aucunement , quoy qu'il 
fçûc que et- fut lin mcnfohge : J'en fuis bîeiv 
a Te , hiy <i't il , ma;s comme l'îttairc m'cft af- 
ft z de cjnrt'qucncc pour vouloir m'en éclaîrcir, 
je vous p ie je pi cndre une plume & de l'ancre^ 
afin cjue par la conf.bntation des deux écritu- 
res ^ ;e voye fi je me puis fier à ce que vous dî- 
tes. H.imbcEv!lliers , dont le trouble croîlloit de- 
momcnr à autre ^ n'aj^ant pû fe difpcnfcr d'o-- 
bcïr , écrivit u»e li^ne on deux , & quoy qu'ils 
contrefit Ton écriture , PA mirai n'eat pas be-- 
foin d'experts , pour recotinoîcre que qui avoît 
fait Tune avok f.iit l'autre. I! luy en dît fon» 
fentiinfn: étant toiijours dans la même affietrej. 
St l'autre fe voyant convaincu , fc jetta à fes- 
p'és implorant fa m'iericordc. Il y en auroft eu^ 
pL'U j (jul luy auraient pardorvné 3 mais pour 
hiy il ht en même temps deux aftions extrême- 
ment ccncreufes , l'une qu'il hiy dit de ne riejv 
craindre , & qu'il luy pardonnoit , l'autre que- 
Riîf^nt réflexion qu'il étoit Lorrain , & par con- 
ft-'quent oblîgd de fervir la Marl'on de Guife , it 
tjui il imputait cet attentat , il ne vouloit pas. 
feulement fç:i voir quî luy avoit fait prendre une 
fi InJigne rrfulution. Il fc contenta donc de le- 
ch.iffcr , iuy dtùnt qu'il fût redire à ceux quî' 
l'avtiîent employé , qu'il y avoit des voyes plus> 
honnêtes pour fe défaire d'un homme quand on. 
luy vouloit du ma!. 

Une fi gr.in.ie madcratton fu'pric dautant 
plui qu'il y avoir peu de gens qui en fiiffent ca- 
pable'?. Ses ennem'i mêmes furent abU^tx 4 
en mcjne tanf> qu'iU Euïwc vo^'ï^^ 



chci dlvoîr manque leur coup. Ccpendanr 
tous fès amis , & fur tottt ceux d'entre les Re^ 
formti , luy coofc 'lièrent de bien prendre {^tr- 
de à luy, avFs qu'ilçrut être obligé de (a'.v:e, de 
foitc qu'il donna ord c à fon Maître ti'Hfitc! de 
veiller i ce (juc pcrfonnen'appinchâr de l'on bo:- 
ti , & de fon miingeT. ]c veux dire à l'ie,^tà 
des étrangers , car pour ce qu' cft de fes di>mf- 
ôiques 3 il ne croyo'C pa!> qu'il y eut enco.e uu, 
HambervIUîerii au monde. Cependant il s'r" 
Kouvcra encore un devant qu'il foit p«u , S 
ne ftray pas long-temps fans en pirler. Son iC± 
commoicment s'étanr fait , coraine j'ay dît cj 
deflus, le Roy fuy fit espçiiier un Arrêt Ju Co 
fcii d'en K lut , pai lequel il litoit déclaré ini 
cent du meurtre comm'ï en !a pei fonnedu D' 
de Guife , avec dêfenlc i toui fes Pa, lenwns 
recevoir aucune plainte contre luy à cetcgar 
fâ Miijefte oi dunnant à la Duché Se de Guil'c , 
à tous les parens iu défunt , de ne plus pari 
non feulement Je cette affaire , nuis de yivr 
cncoie avec luy en banne intelligence, C'eft 
pourquoy s'il y avoit quelqu'un d'nfièi hardy: 
pour y contrevenir , il déclaroit qu'il fcroît 
traité d'abord comme un crim'nél de leic- 
Slajfflé , & perturbateur dw repoS; public. S 
ne pouvoir rien fouli-iîter de plus av;nntageu«, 
& il y eut bf.Hi Joup Je gens tyi! dirent pat 11, 
□ u'il éci.i;: mieuK i la Cpiir qu'il n'avoit jamais 
t:â : mais ce n'étoît qu'un Icurc pour luy déro- 
ber la. connoiifancc des dtflcîns , qu'on avoir 
formel, de le pi:rdre ; fi bien que tout habile 
>tt'il'écoit , il fut fâché d'avoir ajoûté foy ft !c- 
crcment aux avis qu'on luy avoit donnez. 
Jrtes la fuite Uiv avito\t wcatt fait croire 
itioa.nc l'avûk £àit;.Q«t'i..4.tîi.dîv îke\wi 




oupçon , i'il ne fat padé des «Kores dans 
*rovkiccs, qui liiy firent voir (ju'il ne f aJoit 
Cottjours s'.irictcr ai^x aparenccs. Quoyc^uç 
let'oiiBCi. iûiuircnt de l't'xerekc de leur Ke- 
rn j -par deux ou trois Edîts donne?, l'un lut 
trc, on commença prcfi^uc à les troubler pat 
; , St ils ivoîent beau re-ndrc leurs plaintes, 
ultice n'avQ'it poîht d'orcîllcs pour eux. I'"" 
'Çurent apfcs cela faiic autre choi'c j que ^ 
ircfler'à l'Amiral 5 & ce Seigneur en ayanÇ. 
[£ au RJoy, & i la Rcync merc , avec tout I 
itrâ qu'ifs'pou voient attendre d'un fujec trc 
ftîonne' , ïû luy donnèrent de bi-lk-i paroles 
is qui turent fuivîes de Jî peu d'cflet , qu' 
rît les'fcnspçons qui l'avoient prcl'que aba 
)né. Xc Boy Si Lt Rçyne met'e tirent tout c 
ils puitnt pour luy donner une împrcflio 
s avantagcufc , jufqu'à faire pour luy de 
fes qu'il n'atrendoit pas , Se qui aiidi ne lu 
iënt paîdùcs. Cela p.uut palticuîicrement' 
i que lePr'ncc de Condé ayant piîé leK 
tenir un dé fes en fan s , & le Roy ayant no 
PAmvral pour être leTarrein i f.i place , te 
f le fit manger feul à une table fervie pat les 
ictcrs de fa Maîl'on ^ horinenr qui ne fe faî 
laux Princes Sonvcra'ns. L'Atn'val qui 
iloit point donner de jnlonfîc à perfonnCjb* 
ufa^mais le Koy clierthant à l'abufer par d 
irences trompeiifcs de dîftinâton , luy fit r 
ife , que pti's qu'il reprcfcntoit fa' perfonne, 
ic faifoit rien de trop pour luy , qu'il avoît 
le tort d'y trouver à redire. Il n'eut î 
d'quet apufs une telle v^ponfc ; & cet^ 
inîé s'étant achevée ave une pompe to 
ortHnaitc j îl parla de fc tctv er Aws' 
I ^ Car ce<]oe fe plaignant tout \csV 



Roy des mêmes chofesdontit luy avoît d^a pa*s 
je tan: de fais , il n'en avoîc pas plus de juftke, 
■Le Roy li flarca tant qu'il pùc pour l'empcther 
d'cxcciiter cette i-efolution , erperanc cju'ij ie 
f refcntftijit quelque occalion Favorable pour 
ï'actiiqil'.T. Sur ce» cntKfaites ïl vïtK avis en 
F.'^nce que le Duc d'Albe avoîcdellcifi de p.îfTet 
d'irrflie en Flandres poti.- çjttci-mîner Jes Refor- 
mez qui etolent dan^ ces Trovifice*, Car enfin 
ii y ècoit paflé des Mînifti'CS qui y avoient prê- 
ché la pixieté de l'Evançile ^ & il cil jncroy,ibk 
combien ils y avoient tait de piogrés. Or fe 
voyant à la veille d'itre acc.ibk'7. par Je Duc 
é'Albe qui étoic un des plu* grands Capitaine*, 
de l'on (lecle, mais des plus cruels, Se par conranj 
quent des plus^ craindre , ils dépcclietcnt u: 
liom iie exprés à l'Ansiral pour le prier de knfr 
vouloir envoyer (jnelques Capîtaîncs , & méiM 
de les vouloir nflifter de fcs confeiJs. Il leur fit 
réponi'e (juc pour l'un, il n'étoit pas en ion poih 
voir de le faire , n'ayant pas la Itberré de dtfpo^ 
ter ainft de perfonne , mais que pour l'autre , it 
feroit ravy de leur pouvoir rcndic fetvîcc , s'il, 
-ebteno'c la perm;llîon du Roy ; ^ue cepenlaïît 
pour tâthcr de lei letirer du péril dont lit' 
ôtoient rtuoiccz, il feioît voir auRov l'avanta», 
ge qui luy rcvîendroit s'il les voul oit prendre 
itn fa proteition : qu îi fouluiro't qu'il le ptlt 
pciCuadcr, St que s'il étoit attw'ï. heureux pouf, 
le faire , & qu'il voulût fe temstt.c fur luydii^ 
comiTi indem--nt de fon armée , il tâchcroii it 
faire une ii puiiTantC divcrfion, que le Duc d'AU 
be auroit ailex d*j,ft'aîrc4 fans fonger à eux. Et; 
de fait , le Koy y auroît trouvé fon compte tîej 
Jeux façons ; U pvcmie c en ce que les peuples 
Ce (croient fowkvcx coKctt Vcut'iQ.ii-^iitî.lft ,& 
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ivoy<)in: tju'ilaccor tloic jux Ikus la liberté tlt con- 
■fcitrnce ,auruient peut-écre [i;cijuc le joug 6ipa- 
^iiol pour fc mettre fous 11 fitii. M^i» comme 
cccté propoficion allotr ttirefttniv'tic concrt ce 
jjuf l- Reynt mcre avoit refolu dars fon vojr..gc 
Ce B cyonne , îl ne fervit de rit- n â I Amîtal de U 
f.iircj & le Roy répondit qu'il vouloi: entretenir 
4a paix avec lei Efpagroh. L'autre avantage que 
le Koy y eût trouvé, c'cft qu'employant dam cet- 
«c ex(itdition lei Retoimez aufli bien que les 
Eaihiiliques KomainVj il(û;ô'éaiix uns& aux 
ticies l'envie de 1"'. taire h giierri', à quoy la plûj- 
^art étoicnt auflt lôc porti'-'z par le génie de la 
nation 3 qui ne (çJiiroit desiL'uret en repos que 
par le 2 île dt- la H- i 'g ion. 

Qijoy qu'il en foir k- Roy ny la Rcyne fa msrc 
«'ayant p.iscié de cet avis , l'Amiral propofa 
que comme le Duc d'Albe devoit tÔL-urcr ta 
iBourgognf , il t.iloit du moins fc mettre en état 
■cte ne rien craindra. La Ri;yne mère , qui en 
inaticre de malice , n'avoir pas fa pareille , p re- 
muant cette oceafiun aux cheveux , dit qu'il nvoic 
laifouj & à l'iriflant il fut rcfolu de lever fist mfl- 
vje Suiffcs , maii à intention de s'en fcrvii à rou- 
le autre cliofe qu'à ce que pretcndoit l'AmiraU 
Entffet cette Princclîe n'y donna fon confente- 
înenr , que pour avoir des nens tout prêti , pour 
l'ïccjbler lny-mcme. Cependant coirrmc elle 
l'applaudifliiit en ftcretde ce qu'il avoiiîiiy mê- 
Eiecteufc le principe ,d3ni lequel ille pretcn. 
doit le faire tomber , le Prince de h Roche fuT' 
Yon révéla tout ce mylïere à l'Amiral , luy tfiî- 
fjnt entendre , cjue s'il n'y doniioit ordre tlans 
p.*u dctemns , îl ^'y verroii: attrapé. ]ufi^uei.tà 
il n avoit fû cjuc dire dej avis cjui (n'y aviyi!:T>i. 
donnez ^m^it ^duy-cy venant de CibouVvtw > 
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fe tint non feulement fur fes girdes , mais pti* 
encore le Prince deCorJé de tji're l.i mêm^ ciio- 
fe. Cela fAÎc ils écrivirei^c cous deux À leurs aoiis, 
-& étant feurs d'en êcre afl'iftez dans le liefoîn,fli 
parlèrent plus h,mt i]u'ils n'avoient encore f^t 
des i'nfi -^fiions , qui Ce fairoicnc tous les jûufs 
aux Edics , & qui étoient celles, qa'ils alloienî 
i>ientôc«tre réduits au même état où ils ctotcnt 
avant cjue de les avoir obtenus. Et potir dire l« 
vérité , rien n'écoit plus étonnant que de voiriti 
injuftiL-ei qu'on leur faifoit lous les jours, les 
Caiholiques. Romains tuoient impuném-nr Ici 
■Reformez par tout où ils étoient les plus forts, 
■& quand on en portoit des plaintes i la JtiAîce, 
elle fe fervoitde tant de chicanes , pour fauret 
ies coupjfales j qu'il ctoic aifcdc voir que toBt 
•ce- qu'elle en faifoit , ri'étoit que pour fe mo- 
quer. D'jilleurs on accibloit d'impôts roujceu» 
qui écoienc connus pour avoir eitibraffé la Re« 
forme, & quand ils fe pourvoyoient devanr le 
Jupe , pour être traitez coraTne les autres fujctj 
du Roy, on leur difoicà l'oreille qu'ils fe rei». 
tlîffcnt dignes de cette grâce , (înon que ce feroit 
tous les jours de pis en pis. Par dellus touccei"* 
on avoir ba'y prévue autant de citadellcsqii 
y avoir de villes, qui avoienr pris le .p.irty dci 
R'-forra-Ji durant la guerre civile , de forte qu'il 
tie fjloît pas être fore lî.ibile , pour voira quoy 
tout cela .ibouciroir, 

AuïTi comme les femmes font plus fufceptitlei 
Je crainte j que les hommfs , il y .ivoit lort 
ternes que Madame de CbacîHon confeilLït 
l'An^iiral , de prévenir l.-s dcfïcins qu'on avo 
forme/, contre îuy. Mille jrcnsluy a voient f.iî 
par pJoficUfs fois U TRcme i^nwi ,^tiocipjl 
« :bc après un acddexit «\vù\m1 w<via 
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Châiillo" , & i]ui t/ccoic gucres dtft'crent de 
celtiy ilont j'a-y dit un mot cy-ârffus , en parlant 
d'Hambervitlicrs. Cet accident fut , tju'ccant; 
un jour à Ij chufle , un cett^iin homme nommé 
ie May , qoî jvoi: été fon cJotnefti<|tie , & qui 
ttoit a\oTi cr.tbiy dans CMrtUon , où il f aï foie 
\<t inccicr d'hôceltter , vint i luy , luy criant, 
Monfeigneutjla bète a patte par là , & fi vous 
tQiÛeï )e vous conduir.iy où elle eft,par un che- 
nfn il court ,t]uevou»y fereï devant les chiens. 
L'Amiral luy dit qu'il is vouloir bien , & c^u'it 
ij'avoic qu'à marcher devant. Ce n'était pas ce 
fue céluy-cy entendoir, & il vouloir aller derrie> 
re pour faire fon coup , lors qu'il le jugeroît 1 
propos: mais ce commandcmenr l'ayant toûc 
îéconcerrc , & d'ailleurs un Gentilhomme de 
l'Amiral n'ayant- pas abandenré fon maître ,îl 
l»aruE fi înteriiit , que l'Amiral fe douta ffu'il y 
a voit quelque chofe. D'un autre côté , au lieu 
de le mener par ce chemin (î court , qu'il lui 
avoir promis , il s'avança dans le plus fort dft 
bois, dcforteqtte l'Amir.-iI vit bien que la chjffe 
oc pouvoir pas être allée par là. Or ceU luf 
ayant redoublé fon foupçon , il fit figne à fon 
Gentilhomme , qu'il y avoir quelque chofe | 
après quoy apuyant la pointe de l épée dans les 
reins de ce malfitureux ; Ah coquin , luy dit-il,' 
îl faut que tu me dies toute à l'heure où tu me 
menés , & fjuel eft ton delTein. Ces paroles 
étourdirent extrêmement cet homme , à qui fa 
confeicnce fervoîr deja de boureau, & le G?ntil-ï 
homme de l'Amiral l'ayant pris d'un autre côté; 
ils l'empêchèrent de fe pouvoir défendre , ce 
qu'il auroit peur-être fait dans le defefçoit o4ïl 
fe voyoit. Ils le firent ainfi meUrc çleilvttti 
& h CeiJttlhqmms jle l'AtoîtaV l'Ayant 
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il luy crcmva un p ftolet de poche ^ nia rq^ue mi}* 
iirable de fou méchant dcfl'ein L'Amiral lt»y 
jdcmanda .ce qu'il en vouloir faire , & l'autre 
Ji'iyant £û ij ne dire, il luytit !itr les deux inainSjS 
l'ayant faic remontsr à cheval il en.fic prendre 
la bride à fon. Gencilhomme , le conduifant ainS 
jufqu'i ce. qui l'c-tu mis encre les mains de k 
.jufticc. 11 nialef.iic , fur ce qu'il n'y a voie point 
Je témoins ; & FAmrr;il voy.ini qu'il fc fauye- 
roît par là ,.lît recherche de fa vie , où il fc trou- 
va tant de méchantes aftions j qu'il y avoit fyf- 
fifament dcquoy le faire mourir. En tlFct,3 
«toit convaincu d'avoir volé plutîeurs fois Jm 
marchands , qoiî avoienr loge chta. luy , & s'il 
n'en avoit pai-cté repris de'Jiiftice , ce n'étoit pu 
tant i eau Ce qu'il s'-étoic déguîfé ,en faifant le 
coup j.-tliie de. ce qu'on craignoii de fâcher l'A" 
Biiral , qu'on «royoit y prendre parc , eommc 
i. un ancien domcftique. Mais chacun en étant 
defabufé par ce que je- viens de dire , il fut bien* 
tôt condamné i«tre pendu , déforte qu'il r'eDt 
plus que la voin d'a^pei. Il en appela donc ai 
Parlement j où il eut la h^rditrffe de foûeentf , 
nue tout ce qu'il foufroit , n'ctoit qu'une perte- Iji 
çutiori , à caufe qu'il avoit rcfufé d'obéir à. 1*A» 
mirai , qui fi^achanc qu'il avoir un frère aide de 
CUÎfinedela Ruyne mère , l'avoi: voulu obltgef 
de l'employer pouretnpoifonaer cette -Princvfft. 
11 croyoit prolonger fa vie par là ,& qut l'Ami»' 
tal ayant beaucoup d'ennemis , quelqu'un fe fef' 
ifitoît de cette occafion pour le perdre. Maïs lel 
Juges ayant bientôt reconnu fa niécKancetc,i! ftit 
cordamné d'être rompu , arrêt qui fut exécuté 
Itioème jour. Cependant on luy domia au para 
Vanr la queft^on otAîtiMtc ,& tXwawAmairr , S 
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lal , à <juo_v il avoir été cxfîté p.tr le Duc d'Au- 
malL* ,qui iuy avoît dcja donné cent écuSjSi fait 
bien d'autres promcUc!,, pottrvû ipi'il pût idîilfir 
dans f on entreprife. 

Au rcftj Maritime de Chaft'Ilon craignant que 
fon mary ayant tant d'ennemis fur Jci br;iSjil ne 
luy fût impoflîblc à la fin d'éviter leurs t-mbu- 
ches , ne ceiJuit de luy rcpiLi'emcr , qu'ils tioo- 
veroit bien plutôt fa fuiccë dans les .irtnes , qUC 
dans une Cour fi mfidcUe ; que d'ailleurs rirte» 
tct dt's Reformez, l'y obligcuît , qui crîoîent mi» 
fericordc de tous coteï. rant l'oppreflion t'toic 
grande. Mais il s'acufoîr toujours fur ce qu'on 
BC pouvoir recofntHtnier la guerre , fans foulcc 
le peuple j & que d'ailleurs cela tei nîroir fa ré- 
putation , ajoutant , qucquoy que Dieu fût l'in- 
tention qu'il avDT eue , en prenant les armes , il 
ne laifloir pas rieannrtoins de fe trouver des gens 
qui rim^urotcnr à fon ambition : qu'au rcAc , i| 
n'y avoit rien de fï alfé que de prendre le» armée 
contre fon Mairte , mat^ rien de li dt/Iîcilc que. 
lie les pofer : qu'on s'accouHunoit înfcnfiblt» 
ment à la defobeidance , & que quoy ^u'il t{a 
toujours étc^loigni de ces fentîmeni , i] n'oforc 
pas répondre que tout le monde luy reffemblit s 
<jttc c'étoit donc être Chef de rebelle» , tout le 
bien Si tout le mal ^'imputant d'ordinaire an 
General : qac quand tonc cela ne fcroit pas ,ll 

foît toujourt con^nt ^qHC dî^cilemene rivif^ 
Toït-on dans de telles cntreprifes ; que La rca 
rllion pouroît bien avoir quelque hearenx fii«< 
■s , mais qu'enfin wi Roy avoir le* maini lotv- 
ics.; qa'on renîroît înfetiSblcmenr dxni le de» 
>ît- , autatt: qoeiqurfoîs par legcer^ , que ^ax 
-impuîtlafice^Sc que les Chets^/ancareT^.cT^T. cc^ 
peaiUat expotez m idleatiiiKK A» V t v«cc - 
I "8 * V a** 



.taire jS'ii te troUTOitcn pareille occahi 
Ce fur par ces raifoni , & par d*aui 
blabk's , qu'il tâcha de convaincre fa fi 
ceux qui s'étorçoicnt de \uy pcrfuader 
cliole. Mais à la fin les Catholiques- 
-jie gardant pins de melures dans les pcy 
qu'ils faifoîunt aux Kefortnez^ il fut i 
rendre de nouvelles plaintes au Roy,& 
ne mere,quï n'y curent pas plus d'égar 
pi ecedentes.Ccpendant cela n'uuroic p; 
cté capable de luy faire reprendre les ai 
Prince de la Boche-fur-Yon contînuani 
(ju'il luy avolc déjà donnez, ne luy eût 
comme auflî au Pi înce de Condd , cju'îl 
pardci eux , 8c que le complot étoit f: 
arrêter : qu'.iprés cela il ne répondoî 
4eur vie j lut tout de celle Je FAmïra 
.avoir refolu de faire monter fur un écha 
-paroles .étant trop prefl'.intes pour les t 
Je Prince de Condé , l'Arfiiral Sl Aiidt] 
femblcrent; & quoy que le péril ne pût 
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ffrupukux j leur ayant lemonnd que s'ils ne 
prcnoîent prorattmenc une tcfoluEÎon plus fti- 
me j II n'en feroit plus tcmpi , guand ils y vou- 
iroicnc veveniir , les fit conlentir enfin de prc- 
renir leurs ennemis. Pour cet cftet ils donnc- 
■ent rendez-vous i la NoblelTc de leur party , i 
ftoloy J petite ville de Brie , rcfolus de marcher 
le li i Monceaux maifon Royale , où la Cour 
koît alors. De Rofoyj à Monceaux , il n'y avolt 
>3S loin 3 & la chofe pouvoir s'cvecuter affez fa- 
ùJenient , s'ils euflenc été alliez, heureux de ca- 
lier leur marche. Maïs la Keyne, qui avoit des 
ifplons en campagne , ayant été avertie de kuir 
kilcîn , quoy qu'ils ne marchallênt qu'un à un , . 
Ile fit partir le Roy promtement , & remmena à 

tpauxjVÎUe murée dans le voifïnagCj &où il de-- 
ilc être plus en feurecé- Le Prince Si l'Amiral 
tyajit ainlî manqué leur coupjrcfolurent de mar- 
hcr contre les SuiiïeSjqui étoientdîfperfeid.tns 
4uGeurs villages aucour de Monceaux , d'oit ils 
icnolent tour X tour faire leur garde auprès du 
Ipy. C'ttoit toute fa défenfc ^ & s'ils y cuflent 
pitché de ce pas , il les auroient défaits aîfé- 
Bintjaprés quoy il leur auroit été facile de fe rçn- 
Ire maîtres de Meaux^où il n'y avoîc pas un feul 
Lomme de guerre. Mais la Seyne mere s'étant 
ioutée de- leur deflein , parce qu'Us n'avoient 
point d'autre party à prend re^kur envoya le Ma-- 
Ichal de Montmorcnci , lequel étoit de leur»^ 
^ïs,& qui leur promit de fa part,que s'ils vou- 
icnt donner leurs prétentions par écrirjclk leuc 
onneroît toute forte de contentement, Si l'on en 
àc crû Andelot , on fc feroit moqué de tout ce- 
|j & on auroit mwché a l'heure même confor- 
Wment à la rcfolucîon qu'ils avoîewt çtvCcC'ii- 
aîi.dUiE es que Ja pindcnce vou\o\t , ïiLVt^. a.** 



plus en repos. Cependant comme les Re 
gro(li0oient à vût d'œil , & que d'aîlkuc 
tioït des avis de toutes parts , qu'ils a 
bitntôt une armée capable d'entreprend; 
que chofc j fés alarmes recommencerci 
tôt , de forte que le Confeîl s'afiembl-i j 
libérer s'il ne feroit point expédient d'ci 
le Roy à Paris. Ce fut le Cardinal de l 
qui ouvrît cette opinion ,à{aqut:lle le C 
bte j & le Chancelier s'oppoferent , difa 
leurs raifons , qu'il faloit éviter fut tou 
fa* d'en venir aux mains , après quoy ïl 
■Toit plus d'efperance d'accommodemcn' 
étoit à-prefuraer que le Prince de Cbndi 
mirai, après avoir fait le pas. qu'ils avoù 
ne les laifleroient pas paiterjfans coup fer 
avoîenc avec eux toute cavalerie , & pa 
quent beaucoup d'avantage^ le Roy n'ay 
fa Cour , & leb Svlitlcs à leur oppoler : iju 
ttaîrc en demeurant i Meaux ^kur in 
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[jeridant le Çardînal de Lon aïrre aytinc infinu6 
lu Roy , tju'il ne feroit jamati. en fuieté juû|u'à 
ce qu'il tut dan-i Paris , ce Prince qui commcn- 
joii à parler en nwitre , n'eut pas k jugement 
ie connoîf rc à quel propos il luy donnoit-cc con- 
rdl. Ainfi il cntrepficdc s'y en alkc contre vcntj.: 
Sl marée , aâîon qui fît juger à ceux qui rcmar» 
5U oient toutes chofes qu'il feroit un- Prince fort 
e-nticT. Le Connétable ny le Chancdîer n'ayant 
>lus rien à dire après cela , le premier prit foin 
Je dillribucr aux Suîfles ua prefent que le Roy^ 
kur faifoic , afin de les obliger à fc bien défen-- 
ire , pendant que l'autre entièrement atca-- 
:lié aux intérêts de la Reync mere , tâchoit de- 
lùy faire comprendtc , qu'elle ne ga^ncroît rien ■ 
krroubler le Royaucne, Il luy dîfoit a propos de 
pela , que le Roy fon fils étant déjà granii , ne 
[fçcndroit plus fon confcîl , quand il s'agîioit 
ie la guerre ; qu'il avott affcz de connoîffonce , , 
pour fçavoir que ce n'étoit pas fon fait , tcUc- 
ment que c'étoit proprement travailler elle-mc- 
sie 1 fa perte , puis qu'il ëtoît indubitable que 
ic Roy feroit obligé de fe fervir , ou du Gonné- 
ible , ou de quelque Prince de la Maïfon de 
prrainc,quiprendroientun tel empli e lut luy^ 
^elle courroit rtYque de s'en repentir. Sî elle- 
foie perdu la mémoire de la jaloufie que- le pre- 
lier luy aïoît donné , aufTi-bien que k feu Duc 
f Guife; qu'il ne faloît pas croire que ce ne fut 
lûjours à recommencer ; S bien ^u'il ne feroic 
jint de difficulté de luy dire, qu'il faloît ptom- 
unent contenter le Prince de ConJé , & l'Aml- 
ll, qtti avoient tous deux tant de- crédit fur 
ïirpartyjqu'ilsn'auroicnt pas plutôt parlé jqite 
lacuii mettroit les armes bas; qu'il réçondalc 
fe ce n'écok pas l'ambiûon c^u\ Vcs\tw: isonml 



l'on croît qu'cltc s'y feroit rendue à la 1 
Cardinal de Lorraine qui fé déâoit de ù 
voyant tant de monde contre luy , n'eût 
moyen d'aigrir le Roy^en luy montrant 1 
du Prince de Condé , & de l'Amiral , i 
conte n s de luy demander une grâce les 
maîn , Pattcndoîent encore pour l'arrat 
force j en cas <^''^i ne l'accordSt pas d 
.volonté. Il ajouta, dit-onjqu'il devoît 1 
de telles gens, & qse s'ils l'a voient une 
tre leurs m iînSjpeut-être ne luy demand 
ils plus rien , mais feroïent toutes dioft 
fantatfîe. Quoy qu'il en foir^ le Roy s'i 
fi bien cette pcnfée dans l'elprït , foît > 
lu^ eût fugçeréejOU (qu'elle luy fût vejiui 
même , qu'il voulut a toute force s'en rt 
à Paris , confiant fa perfonnc entre le 
des Suïfles. Il partît donc au commei 
de la nuit, & marcha juf qu'à b pointe 
fans trouver pcrfonne j mais le Cor 
avant fù oar fes couteurs.oue le Prince 
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ît avec peu de fulte,ce tjui aidas cacher fa mai- 
:hc. Au rcftc le Ptince le croyant toîijouri dans 
e gros, s'en approcha à la icce d'un el'cadron, 
jcndanc que l'Amiral qui en com[n..ndo!t un 
lucre , vint ^fleurer les buifli-s , pour reconnoi- 
rre s'îUcspourroit enfoncer. La cavalerie Koy a- 
£ qui érotc fur les ailes , lâcha le pié à ririiUnc, 
S[ lî le? Suiflis euilcrt taie la même chofe , il eft 
prcain,non pas que la perfonne du Roy eu: été 
R grand danger , car il n'y éroîc plus , & outre 
sla on ne luy en vodoit pas , mais qu'il eût été 
Wîgé d'accorder aux Reibi mez , tout ce qu'ils 
Broient demandé. Mais ayant tenu ferme, non- 
bftanc quelques tentatives que fit l'Amiral , ils 
cri ver en t à Paris , fans aucune méchante fortu- 
ïc. Ce fut là où le Cardinal de Lorraine acheva 
l'outrer refprit du Roy contr'eux , & comme. 
[Is en avoîcnt trop fait , pour mettre dorena- 
r Ant les armes bas , Ils mandèrent à leurs amis 
le les venir joindre en diligence. L'Amiral 
ayant été avcrty de ladîfpofîtion où le Roy étoït 
1 rég.ird de tous les Reformez , & prirelpale- 
nient à fon égard , fut fort fâché de s'être laiiFé 

Kafer par le M.iréchal de Montmorencî , & de 
voir pas crû Andeloc j cependant pour repa- 
rer la faute qu'il avoltfaice , l'armée du Prince 
de Condé ne fut pas plutôt gro^e du fccours 
qu'ils attendoient , qu'il fe faifit de routes les 
avenues de Paris ; & comme cette grande vîil^ 
r»*a point de provjfions , & qu'elle reçoit pour 
aînfî dire , au jour la journée de la campagne, 
tout ce qui cft ncceflaire pour la futilïft.ince de 
[es habitons, elle fe vît bientôt réduite dans uno 
fârheufe neceijité. Le Connétable , qui ne vou- 
lait point de guerre , prit |ujct de là Ac ttms^- 
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fang avec une feule parole ; maïs lê CardîriafS 
Lorjaine , ijui ne longeoir qu'à établir û WaI 
fon , fur la ruine de toutes les autres , le rcnJic 
fufpeâ au Roy , comme s'il fc fût entendu avec 
le Prince de Condé , & l'Amiral. Cela iiiai 
xaporté au Connétabli: , il en Ht l'on pro&t , Lans 
faire femblant de rien ; & cortune îl connoiffoit 
le Roy foupjorvneux , Il regagna fa contïajice, 
en luy confeillant de faite la paix , mais à con- 
dition que les Retorm-'Z renon^allcnt aux éJics 
qu'ils avoïent obtenus en leur taveur. Le Prin- 
ce de Condé ny L'Amical n'avoîent garde de k 
faire ; & celuy-cy voyant que ce n'écoît , qu'en 
fc faifant. craindre j qu'ils pourroient obtciùt 
quelque chore^ i ûla tous les moulin s qui étoicnt 
aux portes de Pai !s , du c6té où il étoi:. Tout 
cela n'empêchoic pas qu'on ne ne^otiât quelque 
accommode nos ne de p^rt & d'autre , & ceux qui 
aîmoient le bien public j defiroienc qu'on en péî 
venir à bout : mais enfin le Connétable ayant 
obligé par politique de perfifter dans. le fcnil- 
ment , que je viens de, dire on^ rompit toutf 
force de négociation , après quoy les uns & Ici t 
autres fe préparèrent à la guerre, C'clV une cb*- n 
fe inconcevable , que ce que je vais raportcL- , St | 
quoyquc nous ayons viiàpcu prés la même ch«-- i 
fe de nos jours , lors que le Prince de Conii- I 
d'aujourd'liuy .iffiegca Paris avec fcpt à huitmtUc ij 
homraeSjtoutefoîs on conviendra avec moy qu'il! t 
y à bien de la différence par plufieurs railoni. k 
Quoiqu'il enfo!r,ce que je veux diiCjeftquck 'jr. 
Prince de Coniié & l'Amital, ayaitt perdu tout: s 
efperaocc d'accomnnodcmcnt , bloquèrent Paris, {■ 
^uoy qu':L n'euilcnc que tiois mille hommes de , 
pjé , Se quinze ceni ÂcifMkic, Oi' là différence L 
Çuc je crouvç de cettç.aâtwti^w^t^^U.^'à'V 
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ce de Condc d'aprefent , c'efttjue cduy-cy avoir 
plus de troupes , mais qu'outre cela il éco':z * la 
tctc de celles du Royj Ijns avoir une année à 
craindre j au moins de gens difcipKner,, au lîca 
que les autres avoienc les ai mes à la main contre 
leur Prince , & d'ailleurs une arméf de feÎM 
mille hommes quî leur Êillbit tête j & i la- 
quelle ie Connétable cotnmandoit. 

Cependant tant d'inégalité donnant lîcudes'é- 
'tonner de leur hardielic , les murmures recom- 
mencèrent cotitre le Connétable comme i'il fc 
fut entendu, avec eux. Tellement , que qaoy que 
dans fon ame II fut toujours porté i la paix , il 
^ertit de Paris, pour aller combattre le Prince de 
HCondé j dont les quartiers s'ctenduîcnt depuis 
'S, Oiien , jufqii'à AubcrvilHers , fans com- 
prendre les garnifons (juî étoîent à droit & i 
gauche , comme à Poiiti j & en d'autres IteuK 
nir la rivière de Seîne, tant au dcflus qu'au def- 
fous de Paris, Cependant le Prince voyant que 
le Connétable venoit l'ataquer, envoya avertir 
Andclot qui étoità PoifTi de lever inceflamentfa 
garnifon , & de le venir trouver : maî^ îl ne pût 
arriver allez à temps , dont il eut bejucoup de 
regret. Le Connétable croyoït c^ue le Prince ne 
l'oleroit jamais attendre , Se qu'il luy abandon- 
jieroît fans combattre des quartiers qu'il ne pou- 
■roit cfpercr de défendre fans une efpecc de té- 
mérité ; mais ne le pouvant faire fans perdre 
Andclotj qui auroir de la peine à le joindre , ï- 
caufe que le Connétable a voir quelques jours 
auparavant enfoncé un pont de bateaux , quî 
était pour la communication de leurs quartiers, ■ 
;îl (c lefûlutau combat, quny qu'un nombre (î.- 
inégal ne \ixy femblât pt omettre c^u'-vivic i.yia.i5-t 
.taïuç cexmnc. U prit î^&i Vi ÇQiOîttwis'ni^'^'^ 
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l'aîle droite de fa petite ariBée,& ayant laiffe ce* 
luy de U gauche à rAmlral^il actenjitdc pié ter. 
me le Conn;table,qui croyant que ce luy titc une 
honte (jue il peu de gens ofalll'ti!: paroitre concto 
luy en pleine campagne, oublia de faire fa char- 
ge , pour faire celle de loldar, ALnll ne îe coiw 
tentant pas que Ton iîls aîné eût enfoncé l'aîle 
droite du Prince , ik ^que Ion fécond nomma 
Danwfillej & le Duc d'AiiriLile commenç-illent i 
faire pleier l'Amiral,!! s'acharna luy -même con- 
tre luy. Mais comme il étoît reconno.'ilablc i 
(es a:mes , que les Rcfoi mii luy avoîcnt vùcJ 
mille fois , ils fc jette rcnt fur luy , efperitit 
qu'en mettant le Chef hors de combat , ils au- 
roient bon marché du refle. Ils s'y portèrent 
donc avec un courage merveilleux ; & ce brave 
vieillard Ce défeniianc de même malgré foH 
grand âge , Il reçût enfin jufqu'i fix blclïurcs, 
qui l'aftoiblirent tellement > qu'il ferait romW 
entre leurs mains , lî le Duc d'Aum.ile & D;iiu- 
TÎlle ne l'étoient venu fecourir. On combatit li 
de part & d'autre avec une opiniâtreté inconcc- 
yablcj Se le grand nombre des Catholiques- 
Romains , Se lur quoy ils fondoîent une partie 
de leur efperani'e , ne leur pût donner tout l'a» 
yantage qu'ils s'éroient promis. Et de fait, 
Je combat dura jufqu'i la nuit , (ans qu'il parût 
encore de quel côté la viAoîre fc vouloir décla- 
rer. Cependant comme les Reformer étoîenc 
en petit nontbre , leurs rangs s'éclaircîtlolent h 
vûë d'oeil, Je foi te qu'ils furent ravli que la nuit 
fut venue Jï à propos pour les feparer. Sut ce* 
encref;iîtes AnJeloc arriva de l'autL'c côté de- 
îcau où il fit redrefficr le pont, fur lequel ÎI 
pajjj avec cinq cesvi Howwis, Le dépit qu'il 
de n'être pas. axm i çUtôt s,^iT^»!iKS. 
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iSSi Prince & à l'Amiral , que pont ne pas faire 
♦loire qu'ils avoîent été batcuï , ce que les Ca. 
thali<^ues-Romains ne manqiicroicnt pas âe du 
fC , A.cauCc vcricablement qu'ils les avoient 
obligez, fur la lin de fc battre en rerraire , il fa— 
b:t rctouiner fur leurs pas. La propoficion écoit 
filwrdic qu'il n'auroit pas trouvé beaucoup de 
ponde de Ion fentimcnt , s'il ne fe fût chargé de 
l'cxecuctoit. Mai» ne s'en étant remis à perfon-^- 
ne qu'à luy-mcme , il s'y prit avec tant de con- 
luîte , qu'il tic des pnronniérs jufques aupiés . 
les imirailles <ie la ville. Cela étonna fort tes 
patholiques-Romaîns , qui n'avoicnt pas man* 
^uCjComtne il avoir bien dit , de fe vanter d'une 
►iâoîrc entière. Mais s'il eft vray , comme je 
»'en veux pas d! fcon venir , que le champ de 
a caille le ut tût demeuré, il eft toîijours con-- 
ant qu'ils achetèrent cet avant.igc par ta mort 
: pluiîcurs pcrfonnes confiderables, & entr'au- 
es par celle du Connétable. 
La Reyne mere ne k regreta. point , ati coti- 
aîrc elle fut ravie d'en être défaite par plu- 
:urs raifoni. Mais la plus forte de toutes ^ fut 
arce que perfonne n'oie roi t plus s'opoler à fes 
olontez. Elle n'eut donc garde de donner fa 
hargc à quelqu'un j cela l'eût rendu trop conlî» 
:rable , mais comme il ne faloit pas laifler l'ar- 
ée fans General , elle fit élire le Duc d'Anjou 
n iîlSjPrince fans experience,maistel qu'il luy 
loit, puisqu'elle necherehoit qu'une pcrfonnc 
lit dépendit d'elle entièrement. Elle fit cepen- 
snt une grande faute pour une PnncelTe auIE 
iabilc qu'elle dtoic, & c&futdc nepaspourfuïvrc 
ù reftes de l'armée des Reforn\cT.,i\M\.v\<i^t\-wii.- || 
anr pAS allez forts pour de meut m çXm^Now'^ 
Vf S dans Je voifinagc de ? a,ùs,t«raow.'a" «^^^^ 
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Steine i ilcflein de ^'avancer au devant ae 
quti Allcm ms , tjuc kur amonoic Jjan Cnfimir, 
liis aîné de Luilis. Eledeur PaUtti'n. On ne fçau- 
lol: dire rail'ons qu'elle eue en fait'anr cela, 
car il eft à prefumar, qu'une Prirctlk qui «îtoit 
roiftetkufe jufqiiesjMs les moinilres choies, ne 
manquai paiLTcaie de l'être en celle-cy. Tome- 
fois il fcitible qu'elle eût mieux ttouifé foiv- 
compte en .-uihcv.int de les ruiner , après quo^ 
petfonne ne le voyoic en étac de luj" tenir tête 
Gc qu'on peut dire à cela j c'ell qu'elle eut peut 
que le Roy fon fils , qui écoit d'un naturel t'oit 
impétueux, .ne voulut être le maitre^i'il voyoit 
n'avoir plui hefoîn.de fesconfeils ; ainfi yii une 
■salheureufe ambition-, clic iaïlTa croître de>4 
maux tju'il croit en fon pouvoir d'etoufer. 

Le Prince deCondé & l'Amiral voyinz le Coni<| 
nccable mort, Juy oftVirent tout de nouveau de 
noter les arm.s, & ne luy demandèrent pour ce» 
la que l'exercice de kur Religion. Mais voyiHl 
iju'eUc.écoit encore moins traitable qu'aup.ita» 
vant jîls firent révolter plufieurs villes , & paWj 
ticulieremcnt la Rochelk, qui fervit depuis i'i 
zîle à tous ceux du party. C'ctoit dequoy faite 
rentrer la Reine mere en elle-même, & une au* 
tre dans i'aprehenfîon qu'elle au roit cueTe feroiB 
peut-être défaite de fon ambition. La raîfonk 
vouloir, & tout ce qu'il y avoit de bons Fcan-» 
çoîs l'en conjtiroicnt j miis k defir de gouver- 
ner toute feule, luy ayant fait refufer toutes for- 
tes de conditions ^ l'Amiral envoya des gens 
dans toutes les Provinces jqui luy ctoîcnt affe- 
Ûionnécs , pour lever des gens de guerre. Il ell 
înci oyablc combien il s'en enrolla,& fi l'on eût 
eu'dcquo-y les t"j.ive fubfifter , c'eût été encore 
toute autre chçtc Jtin^.^ft i-ài i.ïi\sw-'&&N:v^^ 
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ëïoîif gr:ind, Orlcans fur tout était aiiili attadii 
que jamais au party ; & commoLi Ktync intrt 
s'en dtfioît , elle y avoït envoyé un Gouverneur 
a. l'a dévotion. Cclay-cy y vivott comme tlant ■ 
une ville fulipeftc , c'ert-i-iiirc plucôt tn cnno 
my, ^u'en atny ; fi bien que les hâbirans en étant 
mil utiitaiti , Us dépecliercnt vers l'Amiral , , 
pour le. prier dc.leur cnvoycnjueli^u'un «ui leur 
pûc aider à fecouer k jouj^. C'ifCDÏt la chofe iu • 
mondu qu'il louhaitoir le plus , non feulrmcnt 
pour lei voir dclivrei. de miler e , mai» cncor* 
pour avoir entre fcï mains use ville de (î grande 
conlïdetation. AinEldctachant en mime temp* 
Mil de fes Capitaines nommé la Nuu£ , en i)UÎ ît 
te con£oît comme a luv-roccnc , ij lay cofnnuiw 
ia. de faire l'einblanc die rurag/tr k eatofipto , 
fm:i quand il l'eroit i mMÔé châtia , ie tant' 
cher toacc la ook da cécé de U f îil< , d««K Ici 
liâbitani btf htaiem ifMrotr ce <)«'«1 Mf»«c à 
faire. la NowegcoKa > ui i ft ii Mu—K r<W>' 

<f arriver, ^MMC k>a 





& l'AniH-al Te dctcrm'n.iflent à la fottcft 
ne le pouvant faire qu'avec le fecoitrsdc! 
gers , ils renouèrent leur intelligence 
Heyne d'Angleterre, Cette Piineefle fît 
fâchée de te qui étoit arrivé i l'égard du 
c'cft-à-dire , de ce que les RetormL'z avo 
dé aux Catholiques à luy ôter cette placi 
crut donc , comme elle remetroic toûjou 
aftaîre devant les yeux, que ceux qu'on a 
voyez vers elle s'en revienetroientfansrïf 
niais ne faifant toutes ces giîmaces, que 
faire prier davantage , enfin elle don 
jours quelque argent comptant , en at 
qu'elle pût taire pafîcr des troupes au fcc 
party. Ce fut un grand foulagemenc à c 
QUI en avoient grand belotn , & le Pc 
Condé le dilli ibuaà fes foldacs, qui dtoii 
prêts de deteiter fans cela. Etant hors d 
tudc par ce moyen , il refolut de marche 
vanc de Jean Cafimir , qui félon les n. 
qu'il en avoitjdcvoit bientèt arriver fur 
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étani raportées au Prince ne luy pjui ent pas non 
plus qu'a rAmiral , ce qui fut caufe qu'ih ten- 
tèrent encore un accommotlement avec la Reyne 
mcrc : mais n'y ayant pas meux réinl] que les 
autrefois , îls marchèrent du cûté de la rivière 
d'Yonne , qn'i] leur faloît traverfer pour aller 
au flevanr de Gafimîr. Ils prirent en p;>irant la 
pcthe ville de Pons , & l'Amifa! ayant marché 
avec undct;ichement du côté de edle de Sens, 
le Duc de Gutfe s'y jetta , ne defirant rîen avec 
plus de paiïion que d'avoir à faire à ccluy qu'il.: 
ïoupçonnoit de la mort de Ton pere-, L'Amiral 
ne voulut pas s'amufer à le forcer dasiïtctte pla-. 
ce qui ne valoît rien , & où fon courage écoîc 
fa plus grande défenfe ^ car ny luy ny le Prince 
de Condfi n'avoient point de temps i, per- 
dre j & la Reyne tnere avoir comm.mdé à l'ar-. 
mée du Koy de fe mettre en campagne, & d'em- 
péchcr Icurionftîon. Ils firent donc diligence 
pour traverféf la Campagne , d'où étant en-, 
trez en Lorraine pour obliger le Duc de ce nom^ 
à ne pas rcfnuer, le PrînccCafimir les vintjoin-. 
drc & éant ainlî tous enfcmblc , Ils faifoient 
environ vîngc-deux mille hommes. C'étoît le 
moyen d'entreprendre quelque chofe; auffi apréi.. 
les premières erobrafiades j ils tinrent confciî ; 
de guerre pour fçavoirà quoy ils cmptoyeroïent 
leur armée. Il y fut refolu de mnrcher dans le 
cceur du Royaume: mais Cafimîr malcontent du 
compliment oui luy avoîf été fait , demanda 
qu'on luy païat cent mille écus qu'on luy avoît 
promis 3 fînon que fes gens n'îroicnt pas plus 
avant. Le Prince de Condé & ['Amiral furer' 
fqrt furpris à cette demande ; & comtDe 
avoient dépenfé l'.trgent qu'ils avo'ciw. 
d'ji/'â'ereTre, Us n'avoient pas uu loûWxx^ i 
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ncr. Cê fut a lors que l'Anr'r.tl fc voyant forri 
par la. neeeflîté , fut obligé non fculfment de 
iuy faite exciiû; du compliment qaî luyavoit été 
fait j mais de luy dîre encore qu'il rrouvcroiti 
fe reeompenfcr en am.i(tint de l'argent , qu'il* 
ne luy pouvoient pas donner. Cependant Caii- 
mir ne s'en étant pas voulu contenter , l'Amiril 
commenfa pour donner l'exemple aux autres, 
à rendre fa vaillelle d';trgentj & chacun en ayant 
fait autant ^ jufqu'aux moindres Officiers , Ca- 
Cmir n'eut plus de fujet de refufer de mar- 
cher. Aînfi par l'ambîtion d'une feule perfonnc, 
c'eft-i-dire de la Reyne mcre , le Royaume h 
plus fiorîiTant de l'Euiope. fut agité de tant it 
troubles , qu'il eft impoffible de dire les rava- 
ges qui i'y fiicnt. Car enfin ce ne fut pas feu»- 
iemenc aux environs de Pjris que les fureurs it- 
la guerre fe firent fentïr , mais encore dans Us- 
Provinces les plus éloignées , chacun fe fer?ant 
du prétexte de la Belieion , pour faire ddatter 
fon ambition , ou quelque vengeance particu»- 
ILere. L'Amiral qui fçavolt bien qu'il étoit tt- 
PMté le principal Chef du party , quoy que Jc 
tJince de Gondé en -eut le nom , étoit au defcf- 
|K>ir de toutes ces chofes , & il difoit tous Its- 
jours à fes anrJ ^ qu'il ne faloît pas s'é;onncr Je 
la relîflance qu'il avojt aportéeà la guerre, puis 
^'il avoit pievù tout ce. qui ar revoit. Cepert' 
dant la Reyne mere Ce trouvoit bien étonnée de 
le voir m.iÎEre de la campagne ; & quelque ef-- 
fort qu'elle eût pu faite, elle n'avoit pas mis en- 
core allez de force fur pié pouc luy telîfter. Il 
cil vray, que Relie l'eût pû faire facilement, el- 
le n'avoir <ju'à faire des levées dans le Royaume,,, 
& il y avoir encore dix Catholiques.Romalns ,> 
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perjncctoït pas d'ultr de ce. remette. , elle crai- 
gnoit qu'une celîe .limce ne fût bien plus i I.i dé- 
votion de la Maîfon de Gm'fc , qu'à la ficnnej 
aînfi tout Ton fecours étoît aux étrangers , efpc- 
ranîijue n'ayant en recommandation que TintCT 
rct j ih n'.i(;iioient que par fcs ordres , puirqiie 
ec ne fero't t»uc d'aile ft-ule qu'ils, recevroknt 
leur rL-compcnl'c Cependant les levées ne fefai- 
fsnt pas avec toute la diligence qu'elle efperoitj 
le Prince de Condc & l'A'miral eurent le temps 
de fe faifir de quelques villes. Après cela ils fi- 
îent palier la Marne à leur armée , quoy que la. 
Reyne mere eût fait avancer exprés le Duc dft 
Nevcrs pour s'oppofer à leur pafTnge. SilePriri-- 
cc & rÂmîral euOent eu un fonds afittrè , pouv 
pâïcr leurs troupes, il eft corrtant qu'ils au; oient 
pû marcher de ce pas jtifqu'à Paris , à qui .lyano 
iié capables.de faire reftentir la ncceffité, quand 
ils n'avoienr que trois mille hommes , ils au» 
toient bien fait d'autre mal , maintenant que 
leur armée étoit fept ou huit fois ^lus forte* 
Mais ayant été obligez de s*arrÈter a Jroit & i- 
Kauche , pour tfiet quelques contributions , 1» 
Reyne mere eut le temps de raCwrcr non fcule.»- 
menc cette grande ville , mais de pourvoir en-i 
corc celles des environs. Cela fut caufe quel» 
Erînce & l'Amiriil ne fçflrh'mt plusou !.'.id!efler 
pour réiiflîi* , eurent q^uelquc dcfléin-de priffer 
en Normandie , mats conftderant .1 la lîn qu'il, 
valoit mieux établir le lîege de la guerre à Or- 
kans, ils forgèrent à s'aiTurcr de Chartres , qui " 
leur pouvoit fcrvir à deux fins. En effet outre 
que cela devoit incommoder Paris j qu! a eofij 
tu me d'en tirer une grande quanr'té de blei^Sjîls - 
pouvoient après cela palïer en NoiTtvfitvAvt -, ?r. 
Avoir commun iVation avjic OikaVs^ 
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«ettc cntfeprîre ayant ainfi été formée, 1 
ce de Condé fît femblant de imfnaccr c 
autre place , maïs l'Amiral tournant tû 
coup du côté de Chartres , l'mveftît j m 
pas fi promtemcnt , que Lîgnieres bra 
pltaïne du partydcsCatholiques-Rgmaii 
ic temps de l'y jetter.Son cxpcricnce& : 
rage fervitent de rampart à une fi m 
i place j de forte que le Prince de Co' 
' croyoit la prendre d'emblée j fut oblÎEc 
recours aux ruics de la guerre. 11 ticl 
après pluficurs eftorts de décourncrle ce 
BC petite rmere qui faîfoît moudre les 
de la ville , & ne l'ayant pu avoir par f 
prétendit l'avoir par famine. C'étoit a 
vie reflource pour uacarmécqui avoît fi 
hier tout le party des Catholiqueb-Rom 
(ju'l'Uc avoir paru fur la frontière ; ne 
la Reynenc laîfla pas de 6'cn allarmer^pi 

(que fi elle ^rdoir cette ville , Paris fo 
après tant a'incommodircZj que le Prin 
toit bien s'en rendre le maîtie. Cependa 
nse il n'y avoit que deux partis à prent 
fe délivrer de cette crainte , fçavoir de h 
un combat ou> de faire la Paix , elle 

I d'avoir recouts au dernier, fçachant bîe 
le en fcroit toâjouts la maitreffc , pourv 
le voulût accorder ce que rAmiralluy a 
ntindé tant de fois. Dans cette confia 
lenci-ia quelques pourparlers , qu'elle ai 
tôt entretenus , 3c tantôt interrompu 
qu'elle y croyoir trouver fon avantage, 
ce de Condé n'en vouloir point entcndn 
&. difoit avec atlei de raîfon , qu'il' n 
point de confiance i prendre en la paroi 
te PcincclLi 
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Jours plus d'horreur des maux que la guerre at- 
tiroit , luy remontra que n'ayant pris les armes 
qu'au l'ujet de la Religion , ce fcroit faire croire 
■qu'ellé ne luy fetviroit'qoe de prétexte, s'il re- 
fufolt dcs-conditions avantageufes : qu'au refte 
il conveaoit bien qu'il- n'y avoit pas grand fond 
■ii faire fur la parole de la Rcyhe naere,, mais 
•qu'auffi ils ne rifquoient pas beaucoup en mcN 
*mt les armes basjqu'Jls les pourroicnt repren- 
dre toutefois & quantes., & que cela ferviroic 
toâjâurs à montrer au penj)Ic , que ce n''étoic 
pas rmterét qui les failoit agir. Le Prince 
n'ayant point dcl>onnes riifons â oppofer à cel- 
le' le Cardinal de Chaftillon , qui avoit 
^embral^é la Reforme , à l'exemple de fon frère, 
'<& qui pour raîfon de cela avoit été citéi Rome 

Îar le Pape , fut chargé de traiter de la Paix. 
« lieu dont on convint de part & d'autre pouc 
Vaffembler fut Xonjumeau , Bourg à quatre 
lïeuësde Paris furie chemin de la ville afliegée, 
•& b Rcyne mere y mvpya Biron qui fut depuis 
Maréchâl deTrance^ & -Henry de Mefmes Maî- 
tte des Requêtes. Leurs inAruâions n'ètoicnt 

Jas bien amples , Se elles portoient de faire la 
'aîx ^ qHelque prix que ce fût , pourvu que le 
•Prince de Condî ne -ijlngerât point de vouloir 
prendre part au GouvefSement de PEtat. Et 
de fait , c'dtoît allez l'inteiStion de ce Prince^ 
mais l'Amiral l.-i traverfoit autant qu'il luy étoic 
foflîble premièrement parce q^a'il craîgnoit 
qu'ayant obtenu fes demandes , il ne fc fouciât 
plus de procurer l'avantage des Reformez , fe- 
<ondement parce que c'étoit donner lieu i des 
uédifances que les -Catholiques faifoient de 
lUy, (f avoir que c'étoit l'unique ra'fon pont 13»^ 
^qudle'il avoir pris les armes. C'étovc ^ ovit c<\a. 

«S» 
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q«c contre Tavis du Prince , quï voulort que ce 
fuc la Noue qui négociât cet accommodement; 
il avoic inCiÛé i ce qu'il envoyât le Cardinal Je 
ChaJlillon, Quoy (^u'ii en foie, celuy-cy n'.tyanc 
garde de ne pas taire les chofcs que fonfrerc lu^ 
avoic recommandées , déclara dés les prcmierei 
confeicnces ^ tju'il n'y avoït rien à f,iire A raoinj 
que d'accorder l'exercice de la Rellgiori Refor- 
mée. Surquoy BIron , & de Mefmes , voyant 
qu'il n'y avoït pas moyen de le faire relâc!ier,ii« 
(îgnerent le -traité par lequel le Roy i'obligeoit 
de faire exécuter l'Edît qu'Jl avoir accordé c!n| 
ans auparavant, & donr j'ay fait mention cy-def- 
fiii.Parce moyen on mit les armes bas de partS 
d'autre. Cependant dans- le temps que l'Amiral 
fc iJattoît d'avoir un peu de repos , Dieu luy en- 
voya l'afflîflion du monde la plus fenfible. Ce 
fut U perte de fa femme , Dame extrêmement 
xéléc, comme j'ay remarqué cy-dellus , & à qui 
il étoit redevable en partie de faconverfion. Elle 
Tavoit fuivy dans le commencement des trou- 
bles , n'ayant point de retraite affuréc y m%îs 
enfin la Noue s'étant emparé d'Orléans , il l'f-. 
avolt fait aller, ne pouvant Iny voir fouffrir dc 
fatigues , à quoy elle s'expofolt pour l'amour 
ie luy. Là étant portée de t-l'Ic, comrYie par tout 
ulleurs , elle avoit pris foin non feulement des 
oldats malades , mais leur avoit encore porté 
ûle-méme dequoy les folilager. 'Or étant con- 
tinuellement pavnjyd'infcâ'on , & la puanteur, 
n'y étant point accoutumée, fon cœur avoîc 
é bientôt attaqué, ilc qui luy fut encore plus 
cjud!cial>lc^J c'ell que s'îmagînant que tout 
la -n^étoît rien , elles s'-imufa à continuer les 
.cmes tharKtî. , \ulf\\i'à- o^L'enfin étant 
-out4-fait accablée ic ïr^V jOiKVt<\s.'ùN&^tv 
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fmeccTcaulïi:. Alors rcconnoilfant qu'elle a voie 
Scndu trop tard , & qu'elle croit en dangcrjc!- 
Idemanda du p.>pîerj & de rancre,8f écrivic 
ke Ictcre-À fon mJfy , <iont la fubftance ctojt: 
l^rlle i'eftimoit bien nulheureufe Je mourfc 
1^ de fa vûë , luy qu'elle avoic toujours aïiDC 
Ifas qu'elle-même , & qui luy pourroîr aicterà 
bfrir ce dernier pa^^ge ; qu'elle s'en conroloic 
^nmoins, fç.ictunt ce qui rariécoic : qu'elle I? 
^jurok par elle-même , s'il l'avoïc pmaîs ai. 
lie , & fiar leurt enfans qu'elle luy laiHoir pour 
kge de fon amour , de combarre jufqu'à la der- 
||re excrcmicc, pour le fer vice de'Dieu, Se pour 
Ivanceaicnt de U Reltgiorr: que comme elle luy 
■ voit un.g'-and fonds de tcndrtffe pour le Roy, 
ils rendoit fort retenu , quand il l'jgiffoit de 
Bodre les armes, elle le prioic de fe reflouvenirj 
e Dieu croit 4e premier Mal rre qu'il cur , qu'il 
lit donc obligé de le fervir au préjudice de tout 
itre , après quoy elle n'empcchotc point qu'il 
>fit to«t ce que Ton eœur luy pouvoir diâen 
le c'étoit.là ccqu'cUe luy rceumm^ndoii: pariî- 
llierement , apré* quoy file le conjuroit d'clc- 
trfes enfjnsdani la pureté de la R- ligion, afin, 
ue luy venant à iDanijUer , ils pûlTenc un jour 
smplir fa place :que comme il Icuritoit necef. 
lire, elle le prioit de ne s'cKpofcr qu'aurjnrque 
i necfffi é le ^ou.lroïr ; qu'il prit garde ccpe(i- 
antà 1.1 Maifon de Guife , quVIIe ne ff ivolt , fi 
Ile luy dévoie dire la même ehofe de ia Reyr»* 
1ère , étant (iéfenJu de juger mal de fon pr »- 
h.iin;mais qu'rnfin elleavoÎE ilonnc ranr demar* 
ues de Ton ïmbtFÎon , qu'an peu de défiance lof 
toît bien p.if4onn?trIe. 
Ayant ttçù cfrct Lettre , il fat am'iftt 
ioJeuf d» monde U fixa touchante , 1t VA v*» 



iSa I * V I E 

fut crû , il feroït party 1 l'heure mcme pour iU 
1er rendre tes derniers devoirs à cette chère t'eni< 
me. Mjis U conjotiâure oùctoicnt les cliofcs, 
ne lu y permetc.int pas de fuîvre fon ddîr , il com- 
-mençJ à exécuter fa volonté , préférant , com- 
me elle ïuy man<loit, le fervice de Dieu 2 fa viei 
Cependant la Paix s'ctant faite deux ou croîi 
jours après , il s'en fut à toute htu^e à O.lcansl 
mais il y arriva trop tard, & il y avoît vîr£ft-qua- 
ire heures tju'clle avoir rendu l'cffrir. Èlle laf 
laiffa quatre enfans , fçavoîr trots garçons , & 
une Ëlle , cgut écoic leur aînée , & lacjuetle il m>* 
"lia peu de temps après , i un Gentilhonime Je 
condition nomrné Tel igny. ^'.ly parlé cy-dcvant 
de fon grand père, & quant à luy je dira y feule- 
ment qu'il n'y avoît point de Seigneur fi fagt 
pour fon âge , qualité qui le luy avoir fait prifs* 
rer à beaucoup d'autres , (jui avoicnt plut ik 
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A Paîx i'écant faîte, aîjifi que je 
viens de Jîre j le Pn'ncc de Con- 
fié & rAinîralxevinrent cnCour 
plus glorieux que pmais ; & 
cjuoy qa'Ils ne fe dûflcnt mélet 
d'auLune choCe , ïls ne laîflerent 
pas de donnei b.'critcit ombrage à la Reyne merts 
qui étoit fort a;lec à en p. eniire- Il luy fcmbla 
que leurs am's leur faTo'ent la Cour trop aiTîdû- 
ment , & que pour des gens qui n'avoient pas 
dçfTeïn de remuer, îIs ku, faîfoient de leur côté 
trop de carc^L-s. Maîï ce qu' la chagrina davan- 
tage Se a-vcc raifon , c'tft que quoique par le 
traité îh dûffcrtt rendre routes les places dont 
îls s'écoienc Tains , ou qui s'étoîent déclarées 
pour eux , ils s'cxcnfoîent de le faire fouj pré- 
texte qu'ils n'en ctoîent pas les maitrcs. I*ar co 
moyen la Rochelle demeura toujours entrcleurs 
mains , aufli bien que pluficurs villes dans le 
Languedoc, dajM la Gaîennc j àatvs \t Q^xct 
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fe daps le Rfiîîergue. Cepenilant pas une nèldi 

,fcinbl.inc iî necelîaiie pour leur fureté , qui; Il 
Rochelle j ils la, firent t'orcïiicr Cans qu'il parût 
qu'ils s'en mcLiUenc. Mais avec tout cela l'Ami- 
ral, étoit au JclVipoir de prendre tant de mei'iu 
tes , 4c s'il k tailoit c'eft qu'il s'y voyoit obligi. 
Jl -fçavoit que la Reync mcre n'avoir fait ta Paix 
que pour prendre mieux .l'on ^emps , pour taire 
,]a guerre, qu'elle Ses h.iiffoit mo' tdlement l'un 
,& l'autre, & qu'enfin elle n'am oit jam.iis de re- 
pos qu'elle ne les eut tait périr. Etant totce- 
ment prévenu de jretcc piLtifsey i! cnrrcpri: de 
planter des Colonies de Rctormei dans k noQ- 
Vpau monde, t'aifant dtHijin de s'y retirer quel- 
nue joui. s'il s'y voyoit obligé. Maïs s'en étant 
né au Chjucelier de Villegagnon , qu'il croyoit 
fort attaché à la religion, toute cette cntrcprîtt 
Ven alla en fumée , par la faute de ce Chevalier, 
■qui manqu.t non leukmfnt de conduite , mili 
encore de fidélité. Car il décela tout l'on fccret, 
ce qui fit dire à fes ennemis, que c'eft qu'il éroic 
plein d'une fi grande ambition , ^u'il cherchôit 
un petit coin de terre, pour fe faire Souverain. 

Cependant l.T Rochelle 8f ks auties villes pO 
fift.mt dans le detTein de ne fe point remettre crv 
tic les m.iins du Roy, ce Prince fît plufieurs le- 
vées , rcfolu Je les y obliger par la force. Ce 
fut un fignal pour faire fortir l'Amiral de ta 
Cour , Se le Prince de Condé ne carda gueres » 
le fuivre. Il fut à Noyers , & l'autre à Ctiàtil- 
Jon , ne jugeant pas à propos tous deux de fe 
livrer entre les m.iins de la Reyne mère , Priil» 
celle j qui fcncheriliôit encore par dctTus fa n»- 
tton , qn.tnJ il s'agiflaît de venger quelque îo- 
jiirf qu'elle croyok avait teçûë. Quoy qu'il en 
ioltj leur tetravïc était igwit çoKtssis.'ct. .wMé- 
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mîmcnc cette Pi'ncdl'c, (î clk n'tilr vu que la 
fnjnié du Royaume ne leur eût p.-is> i:\i:C la Cour> 
Et de fait, c'é:ok un fi grand ibord à Châril- 
lofi j & à Noyers , que le Louvi c éroît tin dé- 
fère en cofnpavaifon. Toute la Noblcfl'e de 
leur party accoiiroit en foule poui* lei> voir , Se 
quand dix GL'nrilshommes iortoient j>ar une 
porte , ving;t rentroîtnt par UnL- autre. Cela 
oblige,! l'Amiral à faire une fuileule JépcnfCj& 
i'il n'eût été bon ménager dans tout le refte.j 
^'eûc été decjuoy le ruiner. Cependant il étoît li 
tort aimé qu'on luy apoicoit tous Ici jours mille 
prefcns; & quoy qu'il défendît à fes gens de rien 
prendre^ cela n'empêcha pas qu'on ne fit clia- 
'■que jour la même chofe. C.ir on faifoit réponfe 
au Maître d'Hôtel , ou à cetuy qui rcmercioic 
de fa part, qu'il étoit bien julie de doniici quel- 
que feeours 1 celuy qui fe ruïnoîc pour l'amouc 
d'eux -j luy donnant ajîez. à entendre par là, 
qu'il étoit neccfîaire que la Rejrne merc fjÙE 
leur union , & que cette union ne pouvant 
mieux paroître que par la cour qu'on luy faî- 
foit , il étoit bien Julie qu'il ne fît pas toujours 
soute la dépcnfe. Ce fut pour cette raiCon que 
les Rgt'fes bourfîUctent encr'clles , pour faita 
nne fomine de cent mille écus , dont elles en en- 
voyèrent cinquante mille au Prince de Condé , 
8t cinqu.inte ro Ue i luy. M.iîsil n'en voulut pas 
non feukrnenî , ftiai* il les repiît encore bien 
fort de ce qu'ellei n'aporcoient pas de diftin- 
ft'on entre un Prince du Sang & luy,lenr difanç 
d'aillv'Urs cjUe puisqu'elles f-j a voient bien que ce 
Prince étoit Generalj& luy feulement fon Lieu- 
tenant , c'étoir à tort qu'elles les vouloienc 
traiter également. Le Piînce Ac Co^^iii ojà 
itoJc jaloux de fou autorité , t«t t an-^ DUt''it\s* 
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.fît rcrtciuven'r km devoir , ma's d'un awtrl 
.coté il tut tâché lia rcfui qu'il avoir t'aie de l'ar- 
gent 3 ayant'pLur (.juc cela ne le tic p^flt-rpout 
intereil^. CepLnd-nt la Cour parloït toûjouri 
d'afTie^cr la Rochclk , maii comme elle voyait 
bien qu'elle en vîendroit à -bout diftîcilem.nt , 
àmoîn^ que d'abacre auparavant^e* deux cet», 
. elle fit deUëin de les futprendie l'un & l'autre 
dans leurs Maifoni. Pour cet effet elJe cnvoyi 
•un Ingénieur à Noyers, poui voir de quelle mJ- 
jiicrc Te châtean cioit tait, quel m'indc il y avoic 
dedans , & s'il y auroit muyLn de i'eji cmpai«; 
.-celuy-cy y entra fav ;ietnt.ritjlùUb prétexte de ¥t- 
'tiir de la p.iit d'un rithe te.mier des environs 
portant quelques poulets pour fon pallepor 
.11 fut bien reçu , nuis s'étjtnt un peu émancipé 
à parler ^ on le foupçonna pour être tout jutre 
qu'il ne paraiiToic j après quoy on l'obferva fat» 
faîre femblant de rien. On le luivit même quand 
y fortit; de foctc qu'étaift revenu la nuit fond 
ie foffé du château , ii fut pris fur le faîc. Ce 
«i^fouverte donnant du loupçon à ce Prince j il 
-fL* tint tur fes gardes , mandii à l'Am'ral de faire 
J.i méine chofe , Si pour n'être pas furptîs , " 
•,^rîvit À fes amis ce qui luy Tfenoit d'arriver , & 
Ig befoîn ^u'î] auroit bientôt de leur fecourS" 
-<ju'ils fe tinlTcnt donc piéts an premier cor»» 
Tti M) dément , &(^u'il fe ti'ompoit fort , s'il ks 
■la'floit longtemps en repos, C'écoît ce que U 
>|3lûpart demandoient ; & comme ils t'ctoîent 
îit-cout«mez pendant la guerre précédente i 
■des licences , qui n'ctoîent pas de faîfon pen- 
dant la Pat)( , il ne leur pouvoir gueres ar- 
river de nouvelle plus agréable, Xes autres 
^y.wt peu d'tlV'.tic fox^T k Ro^ , & beaucoup 
■-str.^inc poux la B-c^tvi: î^wt ^lïsaraaiii. 
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tavU que le trône eû: «té temuly par un aui:;c;- 
fit comme ils ne voyaient petfonne fur qui t]s-- 
pûflent jetter les yeux, que fti. k- Pi "nre deCon- 
dé j leur zcle pafTa fi .ivant , qu'rJs firent b:vtr e 
de la monnoye à fon co!n , avec cette înfcriptioU' 
ïioviis XIIL Roydc France. Ji; ne lç,.y fi vlI.i luy. 
déplut ou non , car enfin on a toujours une cei- 
taîne demingcaîfon pour fa grandeur j quî faît 
cfuelque fois palier par dcffus bien des chofcs. 
Maïs poup ce quî cft de l'Amiral , il fc ptaî. 
gnit hautement de ceun qui avoicnt fait im tct 
attentat , ajoutant que c'étoii îuftement Ift 
moyen de rendre leur party odieux a toute Li ter- 
re. Cependant quey qu'il fe fût fi bien déclaré. 
Si que même il eut t ait un ban deux mois aprésj , 
c'-eft-à-dîte quand iis eurent une Armée enCam-- 
pagne j par lequel il étoît délrcndu de donnée 
cours à cette Monnoye ^ la choie étoît fi agréa.- 
ble à la plûpart , qu'au préjudice de ce ban , ils 
ne laiflcrent pas d'en donner , & d'en recevoir. 
ÏJAmiral l'ayant fû,remontra au Prince de Con-- 
dé , qu'il -avoît plus d'intérêt que perfonnei- 
i'dppoler à une nouva.mté fi dangcreuic : qu'îl- 
avoit pL'ine à croire qu'elle vînt des Reformer 
qui avotent trop de connolflancc de leur devoir, 
pour vouloir authortfcr une chofe détendue poi 
les Joix divines ^ & hu.-n.iines ; que c'érolî b.cn 
plutât une adrcfie de leurs ennemie , pour < 
débaucher une partie de leur monde , ne c 
chant j <ju*à leur înfinuér par lA ^ que la gu 
qu'ils taifoîent , étoît bien moins une giUMT 
Religion, qu'un prétexte pour couviir leurs 
feins ambitieux : qu'il taloit donc pour coi 
cours dorénavant a ces fortes de chofes , f: 
une punition rigourcufede ceuxiquî contre vî« 
droîent i la détenCs ^ Se alia t^ue çct^qtivvc 

tu 
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prétendît eau Te d'ignorance , le mèm«~" 
publié pour la feconJe fois. L'Arnîral < 
la même chofe dani les Provinces , à cei 
avoient foïn des .-îffjires de la Religion. ( 
dant un maîbeureux Vîvandîcr ayant été 
comme îl cxpofoît de ces pièces , il fut 
fans autre foi rtic de procès. Cela feima 1 
che aux C^thuliquei-RDm-iins , qui cor 
çoïcnt déjà à tirer avantage Je. cette nouv 
& voyant ^u'on m^nageoit fi peu ceux qu 
loîent l'jutorîfer par leur defobeïQancc , 
Icnt oblige i de prendre d'autres mefure 
luïncr ce party. 

Maïs pour reprendre les chofes où j'en 
la Reyne mere ayant des Jelleîns (l petn 
contre les Chefs , ne le loucîa plus d'cntt 
les Edîts, On commença donc dans tout 
Pj-ovinces à. leur faîre des injuftices exci 
naîtes, & quelques plaintes qu'ils en port 
il leur fut impoflible d'en avoir juilicc. L< 
.tholiques-Romains , qui ne fç avoient pas 
rc qu'on leur voulût lâcher la bride , voya; 
J'impunîtc de ceux qui avoient commenc< 
tout leur alloît être permis,fe,fctvlrent de < 
textCjpour dgor^et leur* ennemis particull 
par la fupputat ion qui en fut faîte , îl fc t 
pr^s de deux mille Reforme^qui périrent <i 
te manière. Le Prince de Condé , & l'A 
ayant des nouvelles tous les jours de ces < 
tez, en envoyèrent porter leurs plaintes ai 
qui fit rdponfc qu'il y donneroît ordr«^, 
bien loin que l'on vît quelque eftct de ces 
proineffcs , la pcrfL-cucion devint encori 
grande , tellement que contre la liberté à 
icicncc qui étolt accordée , on b: ÛI4 coa- 
Mcfoiméj pont avoir ti:i\iii ic tt^.c 
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çorte le jour de la Fctc Dieu. Cel.-t ft fit même 
fâns aueime forme <îc procéi, , & l'un i cmSrtjua 
que pour rendre cette aft'on plus . em.irquablc, 
l'on fut encore quet ù chez. luy k bols qu'il f.i— 
loic pour Icbi ûler. Au refte, le Pi incc de Con- 
dé , & l'Amiral , ayant tous les jours la tète 
rompue, de pareilles -chofes , le premier fut d'a- 
vis de prendre les armes, joint à cela que ce qui 
étoit arrivé à Noyers ^ luy faifôit peur. Mats- 
lîAmirai qui ne pouvoit encore fe refondre à' 
kl guerrCjpar les mcmos raifonsfju! l'eti avoîenc 
déjà détourné tant de fois ^ luy ayant ) emontré- 
liis mconTenicnsqu! en pouvoîentariîver,\li>prï- 
rent encore le parcy d'envoyer en Cour. Le Roy 
& laReyne mere qui croyoïent qu'Us j>ouvo!cnt 
enfin furprcndrc le Piince & l'Amiral , sMIs- 
étoîent aflci^ heureux, qucd'amufci- leurs depu — 
eei-j filent fembLint d'être fort en colère contre 
tcux (jui leur donnoïcnt ces fujcrs de pLiintc ; 
ntiis pendant qu'ils donnoîertt ordre en aparen- 
ce qu'on en informât, ils firent marcher fecrcte-- 
ment des croupes pour les invertir, L'Amiral 
en futavcrry le premier, & partant de chczluy 
fpur (c rendre chez fon frerc Andclot , Il trou- 
va qu'il étoÎE allé en Bret.tgne. Il s'en fut delà 
chez, le Prince deCondé , qui fut forpiis de voie 
en quelle compagnie il venoit , car il avoït 
amené avec luy tous fes enfans,falfant voir par" 
ce trille fpcftaelc en quelle extrémité il étoîf 
réduit , mais fa furprifc ccff.i , qu.tnd il fût que- 
le Koy ayant juré leur ni'me , il avoît crû ne de- 
Koir pas laiflcr de fi précieux g.aa,es entre fes. 
mains. Il luy confeilla donc , de fe retirer 
même , comme aufti de ne pas perdre de ter 
parce que les troupes Royales marchant joi 
OuiTj cUes les pourtoicnt mvcftlr,à. mam^ 



3« l » V i s 

fk'y AormaHent orAre. Cet avis étoît de fairon-, 
& en ffttcj elles commcnçoîent déjà A s'emparer 
des paflagcSjUtiand Je Pi ircc étant monté à chï- 
Tal , tut conduit par un GentGhommc du pais 

Sar des chemins détournez , jufqu'à U Loire^ 
travcrfi cette rivicre vis à vis de Sancen e ,fJB 
ce mcme Gentilhomme connoiffûit itn gué, qu'il ■ 
avait pafié plutîeurs fois étant à la chaffe. Tou- 
tefois il etoît bien dangereux c^a'ih ne tombaf- 
fent entre les mains des ennemis , fi Dieu n'eût 
fait un miracle en leur faTettr,St de fait à peîns 
étoîent-ils au delà qu'il tomba une piuye étroya- 
b!e , &.la Rivière que les chifrau^ paffoient un., 
moment auparavant jfans avoir de l'ijau que jul- 
qu'au genou , s'enfla de relie forte , que deux, 
heures apre's fl y en avoit une pique de haut, ja- 
mais l'Amiral n'a voit reconnu (t viftblcmL-nr la 
proteâîon de Die», tfu'en cette rencontre , auflî ■ 
te croyant obligé mn feulement <lVn avoir Je la 
rcconnoiflance , mais encore de le taire icmir- 
quer au Prince , afin qu'il en remerciât D'xn 
aufTi-bicn que luy ^ il luy monrra de defliu «tic 
hauteu-r les ennemis qui cto'ent de l'-uitrc coté, 
mais qui n'ofoicnt fe'hsz.irder de palfc - ,à caufe 
du péril. Dieu les ayant ainfi protégez dans une 
occafion fi pretTjrte , lit encore U rntmc tholV 
dans le rcfle de leur voy,i^e ; & qUAy qu*"keut- 
fent un grand trajet à taire pour fc rendre à U 
Rochelle, & qu'on leur rendît; m'ISc embûches en>- 
""hcmîn jilsy arrivèrent heureufcment. 

y furent reçus avec des acclamations extti- 
naîrcs , & la Reyne de Navarre qui ne chjn- 
>ît pas dans la Religion , comme le teu Rof 
fiKiry , s'y rendit p:n de jours après , fin utr 
ee qtie rÀm*Ta\ a\'o'.t écrite. Elle y aiwU. 
l'on fils j & [>i <\M'A\t tiiWv. tV^t.t Ut* 



1,1 même relig'on qu'elle protcflbît , car ciume 
<|u'elie y étoît esrténiLmcTit attichce , flic cnii- 
lidcfuir que c'c:oic Itrulcmen: pjr la (^nc cf lils 
pauvoît icmorwr un joa.- lur k trcrjt ilr fci an» 
cètrcs. jcunctls trnpcch;! *ju*il nt l'c rnit a U 
tète du party , Se tju'iln'en tul ptocUme Chef, 
qualiré qui luy tut donnée neanmoîn;. bicntoç 
api'éï , p<tr le mulhirur ijui arriva Vtiticc Ic 
Condé. L'Amiral qui prevoyoit touroi choies de 
loin , avoîc mandé à cou» ceux qu: ctuicnt du 
partydcfe rendre înccU.imnifnr à la Rofhclleji('.i- 
burd qu'ils Içattroient: qu'il Icroit en chemin ; fit 
comm;: ils tervoîent quelques elpîoni i U cour ^ 
îli t'tirentavcitii (ïi potntnomm^jqu'ilsy anive- 
rent pi eûfueaHili.tocqBe luy. La retraite de tant 
de perfornes confide ables étonna l.i Cour ^ qui 
n'éto't pas encore picj[>atée i la gucnc , & tei- 
gnant de n'avoir jamais eu aucun méchanr def- 
jeinjellc ilonna un Edît par lequel elle d^claioîe 
qu'elle éroit coûte prête de faire îuftiic aux Re- 
formez des griefs dont ils fe pouvo'enc plaindre, 
& que pourvu qu'ili ne prirent point les armes, 
elle empécheroitquepci tonne ne leur fit rîcn.Un. 
Hdic comme celiiyJà , pou voit écii »;apable à.in» 
un autre temps de produire l'effet que la Cour en 
attcndoit j maïs comme elle s'y icoic prîfe un 
peu trop tardjCela ne fervir qu'à faire connnitrc 
îon impuiflanee. Le Prince de Cotld^ & l'Ami- 
ral voulant en profiter , firent tous leurs étoi 
pour fc mettre en Campagne j cependant qi 
qu'ils piiflent faire, ils auroîent couru rifi^ue 
perdre leur temps, fi le ha.zard ne les eût lav» 
fez. Dans le temps , qu'ils itoîcnt «-"■•■î» t» 
aller à la Rochelle , le Ca.rdinal ' 
itoitdans un cliâteau,qu'll avoîtal 
r^Ui & bica t^u'H rejHt i^gviSçVU 
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de le venir trouver , il crue qu'ayant tant âé tw 
viercs à paQer , & tant d'ernemU en camp.i^nCj 
Uluj fcroît difficile ,d*y aborder hcurcuftmcnt. 
H aima donc mieux s'en aller en Normandie,QÙ 
îl n'y avoir qu'un pas ; & s'êtant déguifé en Mit- 
ch^nil ) il prit le temps q>i'il paiïgic un vaiUcaU 
en Angleterre ^où feignant d'avoir des aftaîrej 
arriva en deux tois vingt-quatre heures. Là fanS 
rd te de tempSjîI demdnJadufecoursàlaReyns 
Elîlabech , & l'intérêt de cette Princellç ét.int 
toujours de troubler le Royaume, elle luy accor- 
da des hommes & de l'argent. Avec ce fecqursle 
Prince de Condé , & l'Amiral fe mirent en canif 
pagne , d'autant plus que le Roy, & la Reync 
mere ayant vu que leur dernier Edit ne fervolt 
de rien, l'avoierit révoqué, comme auffi tous ceux 
qu'ils a voient accordez en faveur des Reformei 
depuis fept ou huit ans. Ils' fe faliîrent d'une bon- 
ne partie du païs, qui eft au delà de U rivière de 
Loire, ce qui ayant obligé l.t Cour de taire que!- 
que effort pour arrêter ce progrés, le Duc d'An- 
jou Frère du Roy, jeune Prince de grande efpe- 
rance, fut envoyé eontr'eux. Le Prîricc de Coït- 
dé, qui n'i^noroïtpas combien II avoir dcp.i(3ioa 
pour la gloire, fe tenant tout atluré qu''l n'avoit 
accepté cet employ que dans le dcifcîn dedonnoc 
combat, manda i quelques troupes qui ten<y'(;nc 
fon party dans leL.inguedoc,dele venir joindre. 
Cependant il s'avança .tn devant d'elles , miîs 
étant furvenu de la divifion entre les Chefs quï 
conduifoient ces troupes , fe laiffercnt bialtr« 
par Briifac , Fils de ccluy dont j'ay pa-rlé tantôt, 
&quifuivoît lestracesdc fon pete. Parceranyfi 
le Prince de ConJé ne reçût qu'une partie d*ff- 
-ourî cju'i'l attenàok coTOïie c'écoîc pat la 
^aatç lits Généraux, a.v£i&. t^\M:\^V'bK.\\'iia&.» 
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îl ritoic d'aviï lit les mcjtre au Confeil de guerre- 
Maii l'Amir;il lu/ rcm Jntrj fort fagcmïnc, que 
quoRiuc la railon voulût qu'il fît oble. vei- cxa^ 
ttccntrnt Li dil'cipîinc , il ètoit îles ttmp!> nuan- 
nniiiis qu'il falo;t fe rcUclier de U rigiitui' : que 
ceux quiavoient t'ait la faucc, écoienc pcrlonnt^s 
d'aucoiîté & de ciedit ; qu'ils pouroicnc fc ca- 
brer par une punition trop ieverc , & qu'à Ion 
avii, il étoit plus expédient d'ul'er de douceur, 
q«c de menaces : que cela étoit bon «i^ns les 
Armées, Royales , où: le fcul nom du Souverain 
t'aïloïc un effet merveilleux ; m^ils qu'ayant les 
aimcii à la main contre luy,quoy que ce fut pac 
un principe de Relrg("on , 'li avoicnt beaucoup 
uc chofes à mi:n.'-j^er: que c'étoit le premier raaf-^' 
heur de ceux t^ui excitoient des ffuerresi civiles, 
ce ç}U*II connoilToit (i bien , qu'il dtoit toujours 
le dei-nicr à i'y refoudre. 

Le Piincc ayant trouvé beaucoup de Taifo» ^ 
dans fon dil'couis , ditïimula une partie de foir 
reffcntimcnt , & i'ètant contenté de témoignée 
à^Oacier , au devant de qui •! êcoit allé )ufques< 
i. Aubeterie j que le pai ty fouBfriroît beaucoup,^ 
quand pareille chol'c an iveroit ,il marcha con-i- 
tfc le Prince de Moncpenfier , qui étoit encore; 
tout Ceul à la téte de l'armée Royale. Le Dua 
d'Anjou qui s'acheminoit à petites journées avec 
quelque cavalerie fçachant que le combat fft' 
ppurroit bien donner fans luy, à moins que de: 
iaire diligence , mjrcha jour & nuit pour jolrif 
dre Montpenfier j & étant arrivé aflct à temps ,i 
il allcmbla le Confeîl de guerre, où îl fut d'av's^; 
que ("ans différer davartiige , l'on fut attaque» 
Fenneroy. Cette refolutîon étoit digne fans dou* 
te dcfon courage, & perfonne n'y j>o«voit trou^ 
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cote que tlàns fa dixfcptiéme année, &Jq£it 
par conl'cquent la valeur l'cmit mieux , que U 
pruJcnce, Mais les vieux Capitaines luy jy.iUt 
rcmarit-é , que 1^ Nobkils: , qui éroic J.tna CL-iie 
du Prince de Contié , dem,mJeioii; b;ento:i 
s'-en retourner 5 & qu'ainlï i! t^lo't arcenii[t..c 
temps là pour en avoir meilleur m.srché , il iu: 
«bligé de déterer à leur l'cncimtn: , d'autant 
plus qu'il avoir ordre du Roy ton tre.e , de ik' 
rien entreprendre la ni lei avo'r conûiltez aiipi- 
rav.int. Les deux aimées cciinmencerent don^ i 
s'Cntrercgarder , f:vn> que pas une entrcpi it r 
l'une contre l'autre , à ijuoy cortti biui j;. iiTJt'- 
mcnt la rigueur de l.i ùil'on , pcn.lant LiqiK-Jle 
on ccoic obl'g<i de couronner. Ccpendanc: we n"^- 
toit ny le proHt du Roy , ny eeluy An Pi 'nceJe 
Condé , de tr.iîner ainli les chufci en lon- 
gueur. Car celuy-L'v , * qui l'aij^cnt mwqUù;! 
avo't intérêt de vuijer biiinrfit l.i qnerclU- , ou- 
tre qu'il fçavo't bien que la Nobldic Je ion par- 
ty , ne pourroir pas toujours refilte,- À une i 
grande depcnfe. Pour ce qui eft du Roy , il y 
écoît encore plus înterrtilé , puifquc cani d'un. 
e6îé , que d'autre , la gueire ne le t'ii*. 
foie qu'à les dL'rjL'ns, Quoy qu'il en fotc l'iiy» 
▼er n'ayant pas- la'tfiÉ de î'écjttlci" dt? b forte, 
chactin groiltc fcs tore Ci de qnekfues, fccourSj 
Hui hirenr amcnL-î, de diveis cndioîts. Cepen- 
dant celny que le Prince de CofKtè attcnJoit 
d'Allcm.igne, où il .-tiroir enviiyé n'étant pas en- 
core venu. Le Duc d'An'ou, qui fe voyoïc d'un 
îers i>lus foi t cjue luy", rel'iiliit de l*.it.iqu«i , Le* 
Capitaine* V conk'nt'i ent t'ctce t'o'S - là , ainfi 
jpane p. dé la V'cnnc , il prît le chemin de Vcr- 
! At'i'îj*/, Mai Ton du Comte de la Rocbefoucaut, 




eèté de Cognac. Il !uy fa]oit encore pafifr U 
Ch.iien:c , pour ks. joindre* , ce qui ctoïc diffi- 
cile à came (.]ui: k- Piincc i'éïo;!: faifi de coui k'* 
pall'jges ; re ininj-'ns ic Duc d'Ajou ne croyani 
pas la choie 'rapotliWe , fe prelenta devant J.ir- 
nac j m.iii l'Amîr^î jr éc^nc accouru , luy fit 
quitter cclCc entreprise, où ce Prince perdit prtfs 
de trois cepi humm.-s. Il eue ctéàfouhaiter tjue 
l'Anf»'-. al eik pù être p.ir tout , miis pendant 
(]U*i) étoit-i.i , le Duc ayant envoyé un detaclie- 
menc contre Cliàceauneut , où il n'y avoic qu'u» 
ne compagnie , le Capitaine fe laid.i faiiîr d'une 
ïrayeo r panUjue , de lotte qu'il fe rendit fans 
coup ferir. L'Amiral ne put être averty de ce 
(iëtachemv'nt qu'une demie heure apiés qu'il 
étoic patty ,mat!. Te doumnc bien qu'il écoit allé, 
de ce cbté-la j f y courut en diligence j & tiou-^ 
va que la tcte p.illoit deja la Charente. C'écoïc 
iar un pont bateau , qu'il a voit été au pou- 
voir du Capitaine de rompre, car il n'êtoit atta. 
ché qu'avec des cordes, & pourvu qu'il en déliât 
une coui tci bateaux pouvoiertfefeparcr.C'e'toic 
une choie toit tjcile à taiie j quand on n'éroif-' 
po'nt p! t:iïé ; mais loi t dîfficik alors que l'cnne- 
my roraïnençost à pafîer la rivière ; néanmoins 
voyant que c'écoit une îwccfîîté , il y courut luy- 
meme,ficquoy qu'il cHuyât ime infinité de coups, 
îl en vint à bour,fani qu'il luy arrivât aucun ac- 
eidcnt. Lei ennemis , dont le nombre grollif- 
foit de moment i autre , par l'arrivée de non- 
*elles ttoupes, & irtcme par celles du Duc d'An- 
jou y s'emparèrent cependant des bateaux , & 
ayant reJrcflé le pont , d'autant plus aîfémenc 
qtie l'Amital avoit quitté le bo.d de la rivicrej. 
Ils la palïercnc. Ils fe mirent au même temps, 
aux. troufies de l'Amifai , ^ui coadultott L'3L'A\ii- 
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rc-garJe , & qui tt.ms le âeih'm J'év'cer 
biit , avoit prit le l'kince de ConJé Ae raarchîr 
toûjom-s dev.inc avec l'avantgarde. Mais cornant: 
l'armée du Prmce ézah compofîe de coûtes ibr- 
tos de gens , Il arriva que quelques compagnies 
de l'.irrierc-garde , au lieu Je monrer à cheval à 
la po'nec du jour , comme U Tavoît commandé, 
éto'enc encore dans leur lit à hulr heuici,' 
ainlt l'AraT.il ayanc peine à les abandon- 
ner 3 il demeura en bacaille jufqu'i ce qu'el- 
les euilcnt joint le gros. Cela luy fit perdre 
pour le moins , trois ou quatre heures de temps, 
& donna celuy aux ennemis , de i'avancar juf- 
cju'à Bjllac j dont ili s^emparerent. Ce polie 
preffuic un peu l'Amiral, & jugeant qu'il luy (t- 
Toît diflàcile d'evirer le combat , Il fe refoluci 
être pLuuk battu dans les fotmes , qu'à i'eniVit. 
Pour cet ettet îl mit l'on monde en état de rece- 
voir ks cnaemitii& le P. încc de Condé fjàclunt 
qu''l prcnoît cette refolutîon , rebroutla chetn n 
pour le venir fccourîr. D'ubord la toi tune Ce 
déclara pour le Duc d'Anjou , il enfonça quel- 
ques eCcadrons de l'arriere-gaidc, Se iî^ ne fe fiî- 
loient jamais ralllei , fi Andelot ne tïit venu au 
Recours. Le brave la Noue qui commandoït ceuï 
qui a voient lâché le pîé , ayant honte de ce qui 
Itjy étoit arrivé , retourna à la charge - maïs il 
fut encore plus malheureux cette foîs-cy , qiio 
l'autre , car fon cheval ayant été tué fous luy,'l 
lemeura engagé deflcms , fans qu'il pût être fe- 
ôuru par les fiens. 11 fut donc pris prîfonn'e"j 
iç l'Amiral en le perdant , avoiia qu'il lUroit 
ûîeuTC valu qu'il en eût perdu dix autres , laivi 
fc brave Capitaine luyctoit neccfiaïre dans Mne 
occafîon cona.ïvc celk U. Il Coûtînt ccpcn lant le 
mieux qu'il çût Ici tfioixs 4.ï,.>;a,\\sï^"Vj\T^K.\ 
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I mais comme îl n'avoîc pas de i'orcci fuffifarament 
W pour cela ,ie Prince Je ConJc vînt à Ton fecouiSj 
& le fûura fi avanc dans l,i mêlée , <)u'il reçus ^ 
tjuekjuci eoupi'ilani^fesi. armes. Ce n'cui rien cté. V 
^ que cel.i , & au contiaire c'étolenc ëes in.irtjues 
" cjui ne luy potuoïent étic que glorleufci; mais 
par m.illicuE pour luy , cheval luy donna ua i 
coup de pic tians l'oi de la jamhe,qui luy fit tanï 
m Ae doubur ,e|u'!l ne p'ic plus gouverner le fieni 
r Aînfi cet animal , qui avoir beloin quelquei'oii 
qu'on l'avertit Je ce qu'oHi devait tiirt avec un 
coup Je genou j le portant malgré luy dans urt . 
gros de cavalerie , il auroît ixé tué fans la bonté 
^ de les armes, MjÏs le cheval qui n'en avoit pa* 
m dc.pareilk'Sj ayant été bkffé j le Prince tomba 
' ayec luy , Ik ne fe pût relever j à caufe de l'acci- 
dent qu! luy éroic arrivé, IL fut environné auQi, . 
tôt par un nomb.e iniiny d'ennem's , St. i*étanc • 
rendu à, un Gentilhomme nommé S. Jean , Je- 
BAVon Je Montefi^uîau Capîraine des Gardes du • 
Duc d'Anjou fui vint ,qui luy tira Je fang froid 
iMi coup Je P'ilolct Jans la tète Jànt il tut tué. 
tout roide, telle fut la fin de Louis de Bourbon, 
P;înce harJy & courageux , auffi fpiriiUiJ , i]ue 
lirave,mais qui enfin avoit unJefauc qu'ont couf 
■les granJs hommes , fç^avoir d'aimer trop les m 
femmes. Au rcftc bon amy , iînccrc , aft'abîc j ^ 
deforte que routes ces belles qualitez furent cau- 
fe , qu'il ne fut pas feulement regrcté du party 
qui le perJait,mais encore ile celuyàquî il avoix 
atfaire, 

L'Amiral fçachant ce tjui luy étoit arrivé , ne 
foneea qu*à fauver l'armée ; c'ei\ pourquoy il fit 
palier la Charante à l'Infanterie , Se ayant f^C 
rompre le pont Je Jarnac , par defiu& \e(\ttcV CCwt 
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cft de la Cavallerîe , ll.fc mît à la cètc , 8c fe bar- 
tït en retraite jul'qu'à ce qu'cnSn les cnnt-mis 
«aignunc de s'engager trop .nfanc , le contentè- 
rent de l'avantaj^t: qii'ili venoient de i emporter. 
li'Amiraj avoïi plufieiirs. villes où le ;ettier,m:iis 
craignantque le Duc d'Anjou nemarchât contre 
S. Jiîan d'Ângeli, il ci ût à propos de la r'ailiiiet 
par fa prclence. Il s'achem'na delà à Cosijnac jOik 
il étoit neeeiîaire aullî de le faire voir , pL>ur le- 
msctrc les efprîts qui étoient tout lïtonnez Je 
cette détaict ; & après avoir pourvu à fa lurcce , 
il s'en alla à Saintes , où il éroit appelé yai- des 
affaires pi tû'antes devant ^uc d'y aller il avoït 
envoyé Ordre à cous ceux qui- avoient queU^tic 
crédit dans le party , de le rendre à Cognac , oi 
la Reyne Ae Navarre , vint avec fon fils, Se le fils 
du Prince de Condé y vint aulli,mais tous Jeux R 
jeunes , qu'excepté l'avantage qu'on le pouroîc 
promettre de leur naillance, il n'y en avoir point 
3-cfpcrer. Néanmoins quoyque l'Am'ral eut aC- 
fez de crédit pour fe pafter de les reconnoitrc 
pour Chefs , comme ce n'avoir jamais été l'ara- 
bition qui l'avoit fait ag!r,'l Icspiclenta luy-mè- 
me à raflcmblée , difant que rien ne devoit être 
plus capable de les corlolerdc la perrequ'îls ve- 
noient de faite, que l'inoage que l'un potcoitdc 
fon pefe, & le zele que l'atitre avoit pour la Re- 
ligion. Qtj'aufli ccluy-cy étoit-il élevé de la main 
d'une grande Rrync , tout pleine de pieté, & 
par confequenc ^avoit eu plus de foîn Je luy 
aprendre de quelle manière il faloit fer vit Dieu, 
que de Pfnftruire dans la politique , où elle étoit 
pourtant la plus habile Princeffe de fon temps , 
-& où elle en fçavoït mcmc plus «jue beau cwifide 
rands frinces , qui fe vantoient néanmoins 
'y donner des levons aux autres ; ij^u'cUc iiiy rp- 
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fcivoic cette conno'lI.ince , quand îl en Icroit 
t«!mps , c'eft-à-Jirc quand elk l'aur oi: tellement 
afttirmy dans la pieté , qu'il ne eouiroit plus de 
-rîfque de Te j)crvcrtlï dans les aftaircs ; qu'ils ne 
fc pouvoieiit promectrt que du bonheur j en 
obciflant à un Prince dont l'Education était 
coin îl' le à une mtTC fi pieute , & fi hab ile^ 
c'ert pourqKoy îlles conjuioit de le reconnoitte. 
pour leur chet", comme il droit prêt de le feirc- 
îuy-mÈme. Son dilcoui i fut forr agréable à l'afU. 
fsmblée , de forte ^ue Hcniy Pjînce de Bearn^ 
héritier preibmptit delà Couronne.de Navarre, 
& piemier Prince du fang , tut piockmé Chef 
des ProtL'rtans de France. Cependant comme ny 
layjn-y le Prince de Condc ,n'éîoicnt pai en îge_ 
dp loutlVir les faciguci de la gucrie,on fc repofa 
de tour fur l'Ami-al qui s'en étant allé à Sain ces,, 
comme j'ay'dit , y fit l afraichir fes tioupes , re- 
folu de voir de là quel cou ri prend toïent les af- 
faj» js. Car il écoit vi ay-fcmblable de croire que 
!f Duc d'Anjou ,qul nvoit trop d'jmbitîon pour 
ne pas laïfler peidre le tvuit de fa viftoire , er- 
treprendi oit quelque fiege de réputation. Oc 
l'Ami. j1 étoit à portée , demeui ant à Saîntes^^ 
de fccou. ir ks places où 31 pourroic avoir def- 
feîn , outre qu'en s'élo'gn.int d'avantage j 'I leur 
eût peur^f.e l'ait p;;rd. e courage. Q^oy qu'il tti 
foiî , le Duc apr éi en avoir menacé pluficurs , 
rendîtdevant CognaCjqu'il .itc.iquJ d'.ibordavcc 
tant de furie tju on eiût qu'il l'eroit impoffible 
q^ue les afïlcj^cz luy rt^fiftalfent : mai^ ceux-cy- 
voy antqus e'éroit un fcUjqut ne pouvoir pas du- 
rer loni^temps , luy ayant oppofé couMge , pour 
cou-a^e, Ces iî;ens ,donc il é;oîc tué tous les Jours 
règlement plus de deux cens , commencèrent i 
quitter Içiw ficicé^.de force que k Duc voyant 

c^j.C'Aî 
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ïcnicni: aca nuupcï uimidiitca pour 

très dans le dcvoif. Deux fuccés (ï a€ 
auroîcnt eu dequay confaler en quel 
l'Amiral ^ fi environ le même temps- 
fût arrivé une pci tc^qui .ipréi celle d< 
étoit fans doute la plus fcnfible pour! 
ja d'c qu'il a:mu't AnJclot comme la; 
îl y étoit encore plus obligé que jamj 
hcfo'n qu'il en aro'rjmAÎi Dieu qui ni 
tu me de prendre notre avis lur les cht 
envie de taire , luy envoya une fièvre 
qui l'envoya dans peu de jouts dans U 
i/Amirjl ne le voulue jarojis quitter.* 
BC cc)!at de hty dire qu'ïlyavoit du di 
fa vie ; m.iîs entin fon Min 'lire tiouv 
pour en venir à bout, & ce tut en lup 
fa vie n'étoit pas à luy , mais à fes fr 
confiderâc donc , que s'il vcnoic faute 
ne fçauroîent plus à qui avoir recoun 
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Voila comment Ar.dclot mourut dans-fon lit , 
près avoir at'rqncé la mon plulîeurs fois non- 
feulement à la giwrre , mais encore en divcrfea 
ïenL-ontrcs, Car enfin il n'avoit pas manqué- 
d'ennemîi non pliisi^ue fon frere, & le ftius dan- 
gertijx de tous, .ivoit été CIiarry,dQnt j'ay par- 
lé t; ..kv.int.Ct'luy-çy pouflé par laRcyne-meic, , 
qui cioyoît taire dcpit par là à l'AmirAl , nvoit 
lelîaté de luy obéit , lors que l'autre avoit été» 
pourv u de la charge de Colonel gênerai de Vln-~- 
foncciie , p; étendant qu'un Meftre de Gamp dlT^ 
Segimenc des Gardes , comme luy , en devoir 
être exempt. Cela avoit été caufe de pJufieurî- 
paroles , &. m4me de qualcjucs parties fi'Cretes- 
qui avovent été faites contre Andelotj m niscom-^ 
me la querelle étoit encore. dans fa chaleur , , 
Charry fut affaffiné pat un Gentilhomme , dont- 
ift avoit tué le FrcrCjCe qui fit croire qu'Andeloc- 
Bavoîc quelque part. Je ne diray poîn: ce qui ea^ 
eft , la chofc n'étant jamais venue à la connoifj- 
Cancc de pçrfonne. Quoy qu'il en foît , l'Amw 
iBiral,qui avoit pris forcement Ton party contre*! 
Charry , ayant tant de fujet d'cftimer ce cher» 
frcrc , rdlencit fortement fa perte , JufqueSi 
à dire qu'il avoit tout perdu , en . k per~. 
Éanr. 

P CependaflB ce quî fervît beaucoup 1 foulagcr- 
{>. douleur, furent les grandes occupations qu'it> 

ivoit j car confîderant que le Duc d'Anjou ne le- 
ùfleroit point en repos^qu'il n'eût tâché de l'ac- 
sbler entierennent , il luy falutfonger, âs à avoir 
de l'argent , pour conferver fes troupes , & i cn- 
£iiredc nouvelles. LesEglifes fe faignerentdans 
■se oecafion fi preflantc , & l'Amiral ayant en.. 
Kyé en Allemagne , pour prefier le fecours quo 
9$ party avoit envoyé dem;mdef dés le vlvtatv^ 4m» 



ï>mc d'Aaâk pour s'y oppoCer^ mais ec 1 
itttïK touLf i i Tt' .<fe fc trniT far les aH» 
£t iB»ci{iLa ie luT , çuiz U rivière di 
■e I Ca barbe. La Saànc pailec , il s'acb 
vers il Lo'-c,<w il le ûiik de laCharicé. C 
djjiv les CatiîaI:c|U« RonU'DS ayant eu le 
de :omp- e k ponr , il oc i'AmtirA poînc i h 
refaire, & ayant écé 3»Cfty qu'il y avoit u 
^Kftéi de PouiUy , il y fit p aller Q Cava 
c}u(|iic CaTalier ponant un fan^adjn en a 
It p. it ion •.hemïn ic là par k Berry Provîn 
tcna'ne Je l'aotrc coté de la Loire , 8e l'çs 
<)uc l'AmL al ^'avançait aa devant de lay,î 
cna da coté de Limoges, où il î^3voit bin 
avoît dreOc fes pas j jamais armée ne fit t. 
chemm , pour en victiîr joindre une autn 
iBoins dans itn pau enncmy , car il Iny fali 
«rfct l'Alface , U Lorraine , & la Franc 
elle trouvoità tous momt^ns des troupes 
kiy d?fputcf le pjffjge.MjîsWolfang après 
Tjihcu tous ces obftaclcs,nc pût vaincre Li 
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'S ne dcmaniioicnt pas qu'on fît dîétej& que 
Ètoîc au contraire que par les excès qu'on en 
îiloit. CJuoy qu'il en foit , fc voyant fur le 
C de mourir , îl pria tes Cfticîcrs d'obeïr a« 
itc de Mansfcld , leur dïfart , que ii la divi. 
Te raettolt jamais parray eux c'ttoit k nioycR 
pat un ne tevîut jamais dans Ton pais. Ih le 
rnc en partie par ncccffite , & en partie par 
mfiance qu'ils avoient en Mansfcld, & ayant 
înué leur marche ils fc joignirent cnlînà 
lirai à huit lîeuës au delà de Limoges. La 
tut grande dans les deux armées nonobftant 
;rtc que l'une venoit de faire de fon General, 
cndani le Dnc d'AnjoUjà qui la Rcyne incrc 
t envoyé toutes les forces du Royaume ^ fe 
atit encore en état de hararder le combat il 
procha de l't'nnemy, & luy offrit la Bataille, 
ist'elJ étoltd'avisde ne la pas tefurer,& pro- 
toît à l'AmTaljque nonobftant que fcs gens 
;nt fatïgtic/., le Duc d'Anjou n'y trouvcroïc 
fon compte , mais Juy , qui outre qu'il en 
toit fott en l'état qu'ils écoîent , vouloît 
rgner autant qu'il pourait le lang des uns,& 
autres j s'y oppofa , dlfant pour fcs raifons^ 
l'armée du Duc d'Anjou ayant été groffiede>' 
tîeban , '1 n'y avoir rien de fl disngereux^ 
d'tfluver le choc de cette Nobicfie , qu'il lai 
noiffoit mieux que luy, mais qu'en àiiferan'Cj 
Dur .1 autre , elle perdio't bientôt patience^ 
forte qu'elle prendroît congé d'elle-même, 
I qitc rien la pût retenir, 
e Duc d'Anjou , fans entrer dans les raîfon*/^ 
luy faïfoient ainfi refufer le combat, s'êtanC^ 
EÎné au contraire que ce n'éroît que par 
Ititc , refolut de l'y oblig;et m:ilgré luy. Pour 
leftet ilfir ataquer quelquci-una ic tc^ ci^m- 




ie ruiner , principalement , n'y a 



bout , il luy donna Con cons^c 
qu'elle le rcvlcndroit joindre tou 
djns le mois d'Août. L,i cavjlerîi 
retirée , l'Amiral pouvolc fe ferv 
fion , pour porter la ^crre jufques 
du Royauinc ^ maii ccant toujours! 
tïmens j^ue )c viens de Jïre,îl en 
Duc d'Anjou de lajflcr p-iifet des D 
avoir defJeîn d'envoyer à la ReyneÊ 
cher d'obtenir la Paix, Le Dhc,^^ 
dcrnange oient depuis fa viaoire,fiti 
trouvoit beaucoup plus de plaifir i 
les armées , qu'à être à la Cour , oi 
foufrir les méchantes h umcui s duR 
ne voulue jamais Iiîy accorder cequ'i 
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faloic que tous ces gens vcculVent aux Jtpeni 
d'un Cl beau p.i is , leU[uekon pou voie cependanc 
tenvoyv't d.ins un ijuJrC d'heure : que s'il en 
Vouloi: â h CoutonrCjOU qu'il eut dtflein tie 
part.igLT avte ijli; It GouïertH-inenc î'Etac,ii 
ne s^et'jnneroît pjs qu'elle y mît le tout , pour 
le cout j mais qu'il ne s'agiiloîcuiie de les laifff 
joilir de la liberté de confcience , priviKge qi 
kur avoïc été accorde par plulïeursEdjtij& qi4i 
écoic coi}furmc aux loix divines : qu'au rtUcj 
lilarrivoic cantde mal j l'Erac par le fejour de 
tanc d'EcrangcTs j que ne feroic-eé point quand 
ks chofes feroient encore brouillées davancagt^ 
qu'ils Y foudroient peut, ctro-étre Icsmaicres j Sç' 
que i'il le*ir prcnoic envie de fe joindre enfetn-» 
fcle , on feroic siUz etnba rafle i leur refifter : 
que le moyen de prévenir tant de defordrc!) étoïÉ 
ie faire la Paix qu'il luy Jemandoit à mains join- 
tes, Itjy proreltanr que c'ctoû plus pour fan in' 
lercc j que pour le fien. 

La Reyne.!Tiere ne jugea pasi propos de faîra 
Téponfe à cette ■Lettre , & après, que l'Amiral 
t'eûc attenduic avec impatience j comme il vit 
enfin que ce feroit une fimplieiié ,qui luy feroic 
prejudiei.iblc , que de l'jttendre plus lotiE-i 
tempï J il refojut de ne pas laîfl'er davantage le^ 
troupes intiiiles. Cette refolution priTe , il ne 
for plus queftîon , que de fç-ivoir à quoy îl lej 
employeroit , & les avis fe crojjverenr partagti 
^ans le Confeil d<r guerre, les uns voulant (lue,J 
l'on fe f.îifît de Saumur , pour y pouvoir paf. ^ 
(cr la Loire , & (larrer enfuire la guerre jufquts 
MK portes de Paris, les autres qu'on a/lîcpeât 
Poîtiers,que les Ca'hnliquei-Romjïns tenoient 
encore dans le Po'roii , nvcc quelques autres 
places qui U couvioient. Ceux c^ui 
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tout CE iju'iU voudroient .•<|u'tl n'y a lire 
ce raoycn-là pour elle ,ou de donner b:i 
inaisi)u'elle n'juroit garde de recourir à 
cy, parce que fi elle la pcrdoit , elle arc 
de croire qu'on luy ticndroic le pic fur 
-Cesrairons croient fpecieufes , mais l«w 
difoienc pour les combatre , que s'ili laîl 
'Poitiers derrière euK , c'écoit une épine 
-à touccï les pbces qu'ils tcnoient au delà 
Loire : guci'iU la prenoient,au contraii 
affLTmiroient infenfibUitient leur pouvoin 
rouies les Provinces voilînes , fi bien qu'il 
iinpoffiblc de les en chaffer : que quoique 
fut pas l'ordinaire d'jimer à faire la guei 
fon pallié , c'ctoic néanmoins une necc-fflc 
eux , puis qu'en cas de m.'tthcur , ils a 
toujours une retraite affurcc : que cd.i 
reconnu après la perte de la dernière bj 
où ils v'étoienc rebits G aifémcnt ^ qu'à 
s'écoienE-iU apperfûs drla -'perte qu^ils : 
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WvÛMiis. Tcligny ne trouva pas grande refi- 
Hcc i Chaftelkrauc, maïs s'écant prefenté dé- 
lit le château de L!ifignan,on crut tjuc fAinî- 
Iferoit obligé d'y aller luy-mémc , tant îl eut 
fpeine à i'cn rendre maître. Toutefois l'Amï- 
Iqui vouloit ]uy faîrcaquerîrde la repuration, 
tic prelVa pas , il luy envoya feulement tous 
lipurs des avis en fccrer de ce qu'il dcvoît faî- 

fifin que la eloire luy en revint. Parce moyen 
int à bout de fon cnrrcprifc , ce qui le diftîn- 
k merveîlkufemcnt dans l'armée , chacun 
lut prévenu auparavant q«e cette place étok 
prenable. Ces démarches '-{îrent connoîtrc au 
|c d'Anjou j que l'Amiral avoit deflcîn fur 
btiers; & comme le jeune Duc de Guîfe , qui 
Itoit pas moins brave que fon pcrc ne deman- 
It ^ue Toccafion de fc trouver aux mains avec 
b , il pria le Duc de luy permettre de fe jctter 
lans. Le Duc d'Anjou voyant qu'il ne pouvoîc 
ofier cette place à une perfonne quî tût plus 
bableque luy de la bien défcn<îre,Iuy accorda 
lonticrs cette permillîon. Cependant cela ne 
injLS peur à l' Amiral , & après s'être faifi en 
Bant de Mirebcau , & de St. Maixant y il in- 
ftît la place. Le Comte de Lude Gouverneur 
[la Province, s'étoit aufli jetté dedans avec fix 
Ble hommes j Se quoyquc ce fût à luy à com- 
inder préfcrablcment à tout autre ^ îl eût 
gnmoins tant d'égard pour le rang , & potir le 
(rite du Duc de Guîfe , jeune Prince de gran> 
.efperan ce, qu'il luy défera ce qui luy étoit dà. 
lis le Duc de Guife n'en abufa pas, fc îl ne fit 
n qu'il ne prît fon avis auparavant. Une d 
»ffe garnifon , & d'ailleurs commandée par 
tfi brave Prince , Se par un Gouverneur fi eit- 
umenté , car ce a'^toit pas U la. ti<i<:x- 
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c'ctoit uo tcu de jcatne homme , qui pjff 
bientôt ; iinfi prenant Icpjrtyd'aUcfdoueei 
en faefongnc , ii foHgca plutôt à l'avoir par i 
ne j (jue par torcc. Ce dctlcln écoic bien co 
& liqn^ntké denoupes qu'r <.'câientcians la 
y jncccoient la diicrtc en tnémc temps , qu' 
a mcttoicnt en fureté. Cepend^Jit coron 
Duc de Guïfc aprchendoït plus cela que te 
rtlle , îl commença le premier à rctianch 
table j dormant à connoîrrc par-li , qu'il i 
que chacun fuivît fon exemple. Ce bon ordj 
que les vîvics durerctit plus long-temps J 
n''auj-oîenc fait , maïs eiuîn ne fe poovan' 
ver , à mo^ns que de recevoir du lecours , 
fçavoLr l'état où îl écoic au Duc d'Anjou 
qii'il prît Ces mefutes là-dellus. Ce Princ 
avoic eu tant d'envie de combatte peu ic 
auparavant, avoit .ilors une belle ocealîoi 
contenter , mais le Maréchal de Tavannei 
kmans de nation , m.iis qui ctoît au fcrv 
■Jicaaia'i iJirnui' Jjinir-fpma» n'ivsnr na-t i 
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icc , apiés t]UQy ih pourrotcrt toujours bien 
(rcUcr à ton l'c-LOUrs. Comme ce qu'îl dîloïc 
»lc vray fcintiUble , & que d'ailleurs il n'y 
pic perloniYc tiiii luy ofât contelVer , il faluc 
le 4>uc fuîvit fan avis , de forte c^u'aprés 
pîr ct>nccit.é tnlemblc à quelle plac« ils s'at- 
rfieroîent j l'ai mée marcha contre CliaftcUc- 
lit. A ces nouvelles l'Amiral fe ïrouva dans 
( grand embarras , car fi d'un côte il iuy tâ- 
pu fort de perdr-e ccne ville , il n'ayoit pa* 
»ïns de peine d'un autpe ilc lever le lîegc de 
Utîers , pour l'aller "4"ecoutîr , & encore «n 
Ec où II y avoir «quelque temps tju'il étoit , Se 
^'ailleurs il avoir per^lu quelque monde.Mais 
fin confiderant qu'il n'y avoir pas dans Cha- 
ilerauc un D^i: de Guife comme ciansPoitîerSj 
prît le^parry que luy confeilla fa ptitdcnce j 
fec tut dene pas laîllcr perdre, pour une chofe 
i-etoitinceitaine, une ville f^u'îl poavoîtfau- 
, 11 décampa donc le plus prointcment qu'il 
; fut poiliblc , & ayant marché de même , il 
tt furprenilre le Duc d'Anjou, L'aparence le 
•jloît , ayant fi bien pris fes mefures , qu'il 
{|c qu'il ne ponrroit être averty nflei à temps 
Mon dcD'ein j mais un de fes propres foldats 
Ibrta , & en fut porter la nouvelle au Duc , 
p fans s'amufcr à perdre le temps , en de lotv- 
ps délibérations , leva le fie^e. Il pafTa U 
erife incontinent, voulant éviter le combat, 
jic doutant point que l'Amiral ne le pour» 
vît , il fe mît encore à couvert d'une autre 
ïere. Et de fait , d'abord <^e ce General 
1 qu'il étoit décampé , Il fe mit à feslrouffes, ' 
lis trouvant que le Maréchal de Tavannes' 
Oit choifi un camp fi fort , qu'il auroit beau. 
*p de tiefavantage i l'y ataquer ,U wtoto 
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îe vînt joindre avec clic. L'Amival en eu 
& vit bien p.ir.Uqurla campagne ncCepa 
point fans tjii'ïl y eût nn combat. Cela le 
})ïen moîiu , .lyanc de bonn&s troupes cor 
«en avolt, qu'une malhtnreufe diilentcrie 
touinientoh depuis plus d'un mois. lEI 
anroit commencé devant Poitiers , & étoh 
<n partie du mauvais fuccés qu'il avo't e 
Itdge, Cependant comme elle le rcndoît i 
incapable ^ pour aînfi dire, des fcndian 
General , il en eut tant de chagrin , t^u'oi 
gnir que cela ne luy fît plus de mai que 
laJic même. Il difoii i tous momcni , qi 
loit qu'il tut bien mnllieurcux de mourir 
dant que fon party avoît cncoie tant de bc 
luy ; & parlant en même temps delaBcyi 
te , U deteftoit Ton ambition , qui non c 
te de tout le fang qui a^it.cté tépandujei 
encore faire répandre ^ plutôt (jue de It 
corder ce que la juftice dcmandoit. Au t c 
.riit éti Icmir-tc mps dans cet état , c'ét 
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nerok ^ & même d'en prendre luy.même ^ s'il 
en étoit neceflairc. A ces conditions II n'y eut 
plus rien à dire , & toutes les précautions étant 
prifes , l'Amiral s'abandonna entre fes mains,, 
dont il fc trouifa fi bien qu'il guérît dans pett. 
^ jours. U eut tant de joye de fa canvakfcence,, 
'^ti'ii ne fe foucia plus du Duc d'Anjou j^^uoy^ 
qu'à dire vray , il ne lût pas à méprifcr. Car il 
liiy arn"Voic du fecours de tous côtei , de foi te 
qne luy,qui fuyoit le combat il n'y avoîc <)iic peu 
de jours , commença à le dcfircr, 11 fembloit 
aulTi en avoir taifon , & il luy étoit venu tant de 
monde , qu'il airoit huit miile- Hommes plui- 
que l'Amiral. Avec cela il éioit indigne à un Fils. 
Je France de fc cacher devant un iuiet du. Roy- 
&n frerc ;.ainlî le contbai étant réfola dans fori' 
efprîc , & Tav.mnei y donnant les mains , IL 
marcha à de&in de le chercher. L'Amiral n'en 
eut pas plutôt aviï j qn'il s'y lifolut de Ton côté 
pat pîufîeursraîfons. Cependant la plus forte de 
toutes fut qu'il étoît perfceuté tous les jouï» 
par la Noblefi'e de fort party de la laiffer retotir- 
Bcr dans fcs terres j luy rcprcfentant , qu'il luy 
étoït impoiTible de faire la guêtre plus iong- 
temps à fes dépens. Cela étoie vray , & il n'eit 
pouvoît dîfconvenîr luy - même , puîfqu'îl fç;i- 
voit <jue plufieups avoicnt vendu une partie de 
leur équipage pour fubfifter. D'un autie côté, 
il fe trouvoit bien empêché pour contenter les 
îToupes de Mansfcld , tjuî n'étant venues en 
France que dans le deffein de piller j tSchoienC 
de rendre les effets conformes à leut defir,quel- 
que ordre qu'il y aportât. Cela luy avoir fait 
avoir quelques paroles avec leur General , maïs 
enfin la necdlîté l'obligeant de paffer par dcfiits 
bien des chofes , il crut qu'il valolt ia\s;u'». ifeci- 

^1 ^« 



que pour le remercier aune grâce qu n m 
faite en Ton particulier. Car peu de jours 
ravant , il avoît encore découvert utj de 
«eftiques , qui le vouloît empoifonner ^ l 
me c'écoic trop fouvenr , & que le pardo 
Aroiz accordé aux autres , croit pcur.êtn 
qu'il éîpîc tomb^ dans la même faute . 
condamné à être rompu, L'Amiral trou 
les Juges l'avoien: jui^é trop fevcrcmen 
«ourquoy il adoucir la fentencc ,difant 
■fcroit aflez de le faire pendre. Ce malh 
eut la qucAion avant que d'ctrc faîr moi^ 
îl avoiia qu'il avoit été incité à une fi mi 
aftton j par la Rivière Capitaine des Gai 
pue d'Anjou , ce cjui fît croire à quelcjîi 
que c'étoit à la lukîtatîon de fon Ma:t 
haiffoît l'Araîral. Quoytjit'i! en foît , 
purs .-iprés qu'il fut exécuté, l'Amir.il m 
armée du côté de Mtrebeau , dans le 
prendre un camp avantaj^euij & qui pat 
ce pût ruppléer au peu de fnlAats qu'il a 
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dats avoïcnt pour luy parut, ils le couvrirent dft 
leurs corps ^ mais eeU n'enipccha pas qu'il ne 
reçût decx coups fort heureux, l'un defquds luj; 

Ïict ça le cÎMpenu , & l'auti e le jurtattcorps, f.ins 
e blefler aucunement. Cependant il occupait 
bord d'un ru"{îe.iu , qu'.fl défendit avec tant de 
valeur, que les ermtmii n'ofLtcnT entrepi tndre. 
de le palier ce jour-là, Ainfi faifanr fonncr Ir 
retra.itc, ils fe préparèrent pendant la nuir pour 
donner le lendemain. L'Amiral tjtii ncfe troiivoîr 
pas pofté comme il vouloir , donna ordre cepen- 
dant àfes gens de décamper â la fourdîne ; maïs 
le Duc d'Anjou ^rant allerte dés le matin , paffii' 
le ruilieau , & rotdîgea malgi é î-uy i tournée 
rétc. Le combat ne fut pas long, rinfanterîc de- 
IJAmiral lâcKale p:é ddsla première charge, une- 
partie de la cavalerie fit la même ehofe, de fortc- 
jui'II ne s'ctoit jamais vu. dans un fi grand péril, 
fièependant s'iJ avoît eu.deux coups heureux la' 
veille , il en eut encore deux autres ce jour-là^ 
qui ne le furent pas moins. On luy coupa la cou- 
roye de fa cuirafié, ians roftcnfer, l'autre pcrç* 
f»n baudrier , & ne fit qii'éfleurer la peau. Tou- 
tefois II eft certain qu'il auroît couru grand rif- 
(]ue, lî fes gens qui voyoicnt pendre fa cutraffe, 
lui n'cto't plus attachée que d'un c6té , ne fc 
uûent mis au devant de luy, pour luy donner le ■ 
temps de la r'accommoder, Mais dans le temps 
qu'on ^toit occupé à luy rcnd'C ce fcrvîce , tes 
^ncmis le fetrerent de II prés , qu'il r»çîit un 
coup de pîftolct dans le vifage. Le fançrqui cou- 
loit , & qu'il n'avoir pas le temps d'etanchcr , 
l'incommodoît cependant plus que la blellu. 
& penfa être caufe de fa perte. Car deux 
cntilsfiommes du party conrraire l'ayant rc- 
nnUjle pour fui virent 11 yiveTOCTVc , ^a;?* 
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^^J» retraite, il arr<ita iL enni • ^ 
d^îcar bien 3e poX eur vid™'*' 

ddlvréd-unShl ^^i^^f^., s'imagina 
JtzcftJaicite par ArrêrfJii T>-.,.i 
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« « grand homme donna fi bon ord J i , 
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Taii^noîc le plus éiah qus les ennemis ne HQent 
ourir le bruit de fn more ^Sc que parce moyeh 
Is né luy dcbauchaileni ceux qui ivty écoient le 
[loinsaifurez.. C'eil pourc]uoy il voulut leur écrî- 
e Je fa propre main ; & quant aux autres , il le 
îc faire par Tes Secreraires, fe contentant de fi- 
lmer les Lettres, AinS il retint ceux qui bran- 
areiit déjà , & ralfura rellemenc les autres , 
[u'iU crurenE qu'il n'y avoir rien de perdu , 
luif^u'il vivoit encore. Lcsennetnîs n'en ayanc 
las la même penfée , luy firent , à l'exemple 
le la Reyne mère , tout du ]>is (lu'Iia purenr, 
Ls pillèrent fa ma S Ton de C hâciHan , où il y 
.voie pour cent mille écus de Meubles , celle de 
on frère le Cardinal, & de fes neveux d'Andc- 
QCj tellement qu'on tût dît i voir leur procédé, 
|u'il ne pouvoir jamais fe remettre de fa cliûie. 
iurqucs- là ,nonobftanr tout ce qui fe pa0oit,it 
ivoic toujours joîii de fon revenu , & la R-zync 
nerc ,qui ccoit bien-aifc de luy f^ire accroire 
ju'elle étoit plutôt obligée de faire ce qu'ell» 
"aifoic , par necefliié , qu'autrement , avoir dd- 
'endu fous main que perfonnc n'y touchât- C'é. 
:oit pour lailTer toûjours une porte ouverte » 
'accommodement , & pour n'être pas obligée 
l'aiSleurs à refliturion en cas de paix ,mais ne 
rroy.*nt pas alors être obligée de garder tant de 
mefures , tous fes biens Furent confifquez,& luy 
rejuit en une telle necedîrc, qu'il fo vit obligé de 
demander le fecouts des Eglifes' Elles luy ac- 
cordèrent deux mille ccQs par mois , mais il ne 
le» prir que tant que la guerre dura,& déscju'eUc 
fa: finie , il n'en voukit p!us,quoy qu'elles fuffenc 
refoluÈ's de luy continuer cette perfioa , toute fa 
lie- 

Une Ù grande f cifeftttiçn Iwf aTia.w Itîa ^'a^- 
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tlniia de rcnirc dts Edits contre iHy^dt-fort' 
voyant iju'îl nedL'voic mettre toutes les efp 
ces qu'en luy-mètnt: , 11 lvtÎvîc à la Rcyne i 
gleterrCjt^ui luy tnvoya encore cent mille 
Avec cefecouiS il rd'olucdc tranfpoiter la 
re en Languedoc , ou U ivo:t avii ijuc la pi 
ce fcrok ûCLlarcr tourui les viileSjtjue tcn 
les Citholïques. Rcimains. Cependant le 
d'AnJûU profitant àc ion abfçnce , rcpiic t 
cellc>. du Paîcou , bien fâché neanmo-ni (î« 
voir pas tait un coup tju'il croyoit breol 
avantageu:!^ , fjavon* de faire tiier l'AinîraL 
H 3vt>it envoyé tout exp.és jufques dar 
çatnp , uij CtTitilIitimme de Brie , nommé 
rever,lî{jucl faïfan: m'ne de paffcr dans fo 
ty , n'cpLoit qiic l'oi-cjfion de ra(T.;flîner. 
l'Amiral , qm fçavott les dclî'eins qu'on 
contre fa vie , picnoïc garde de (î prés , q 
ayant dc<f ïrapoffîble d'exécuter fon coup 
voulut pas s'en retourner , fans faite v 
fO^i'at nn''1 rtnlt nmnvp nnur entrer 
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ponvojr fur fou cfpnr, y attachoit de fî gvnntiES 
iccompenfL-5 qu'elles ctoîen: capables de iiiî faire 
oublier ce qu'il fcdevoità lay-méme. Cependant 
il y nvoît un chemin bien plus court , & bien phts' 
honorable pour if dclaîre de luy 6f c'étoirde le 
pourfuivre fans relâche 5 mais Tavanncs ayant 
peur de finir trop tôt la guerre, dit an Duc d'An, 
pu qu'il fe donnât bien de garde de lailfer tjnt 
de places derrière foy, & que c'ecoit afli;/. abatre 
l'cnnemy, que de luy éter ce qu'il tentait en ce' 
païs-là. Comme tout ce qu'il luy dîfoit , e'toî " 
moins un confcil qu'une leçon qu'il devoir fui. 
vrc, il tut oblige de s'y cont'ormur,dc forte qu'il 
fut allicger S. ]can d'Àngeli , place qui bien loin ' 
d'être fortifiée régulièrement , ne l'ctoit pas mê- 
me , pour aînfî dire , en aucune façon. C'ctoic 
dequoy luy faire efperei- un heureux fucc es 3mais' 
la valeur delagarnifon fut (î grande,qu'il recon- 
nut bien-tôtnque ce ne l'ont pas les dehors qui 
aflurert les places , mais iei> hommes qui font 
dedans. Il- perdit je ne ftay combien de temps 
&de foldars j avant que de pouvoir faire fes ap- 
proches, & kRoy s'y étant rendu en pcrfonne," 
£a prefcnce ne fit pas grandes merveilles. Le 
Cardinal de Lorraine qui étott en grande faveuf 
auprès de luy, luy avoir conl'eilli ce voyagc,fous 
efpcrancc que la place ne valant rien d'elle-mê- 
me , elle n'auroic gardé de tenir devant un fi 
grand Monarque : mais les forces des Reformer 
n'<itoienc pas encore fi abatucs qu'on penfoit, &' 
au contraire Ils étoîcnt à la veille de fc voir plus 
puiflans que jamais. Et de fait, l'AmîraMont la 
force d'efprit ne paroilïoit jamais tant , que 
«jeand U luy arrîvoit quelque malheur , i'étoît 
'lement roidy contre fa mauvaife fortune, qm 
X fcs intrigues il avoit mcïQstvié.a,s aw.» 



«^«ic pour CD tirer du fecouc» 
I intérêt de ces puiUatices écoi't d'êj 
divifion , plutôt que de l'apiîfer , i 
hStoient pas beaucoup de faire coud 
promettoicnt. j 
Cela donnoît i penfer à la Keyn^ 
pendant comme elles luy faiïoîcnt I 
pcrcrquancité de belles chofcs cUé 
roiucr l'Amiral de cjudtiue efpcr:i,i^ 
C étoit une amorce oii il fe kiifoic m 
ment , amfi s'éc.mc taie des pfopofitij 
& d autre , la Reyne luy offrit d'aca 
bette de confcience k fon parcy 
1-exerciccde la Religion. C'étoit qyvt 
qui répondait lî peu aux efpcrances d 
conçues , & i>our le laccés dcfquelld 
déjà répaniu tant de fang , qu'il 
tout cela n'e'toit que pour l'amufer- ^ 
nuanttoûjours dans le dcffeïn de po^B 
« dans le Languedoc , il partit po* 
Bearn où le Com:c de Montgomfl 
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fes liu pais luy envoyèrent de!> Députez ^ qu'il 
prit le chemin de la Garonne , (ju'il travcrt'a 
heureuferaent , quoyciue les Catholiques- Ro- 
ui lîns t'eufent bordée. En chem'n faîfant , il 
ell inconcevable combien il reçue d'honneur , 8c 
de mir^'ies d'amitié , chacun pleuroït de joyc 
de le voir forty de tant de ^ïands périls , & d'a- 
voir le bonheur de le polieder dans fon païsj 
in lis luy, fans être touche d'aucune vaine glo'- 
rc , leur parloit comme s'ils euffent été fes pro- 
pres ent'ans , leur rccom:Twnianc l'amour de la 
Religion , fans aucun rotikingt; de vengeance , 
d'avarice , & de cruauté , c'Éft-î-.iire [es repre- 
nant tout doucement de quantité, d'aftions, 
qu'ils avoient faites , où l'on a voit r.'marqué. 
fouvent jque ces tcoîi paiîîons en ^toient le mo- 
tif. EnfiiT après un chem'ji long , & remply de 
m' lie dilficultcr , il arriva, à Montauban , tjue 
ks Réform:i tenoïent , &.oii il auroit été rej-ft 
Gom-nc en triomphe , s'it l'eût voulu foufrir. 
Mais il dît à ceux i^ue cette ville luy avoit en- 
voyei au deyant jurc^ti'à quatre lieues de là, 
qu'il les prîoît de dire a leurs Compatriotes,que 
s'ils avoient de raijjent à dépcnfer , il valoît 
bien mieux que ce tut i quelque cliofe d'utile 
qu'à une qui étoit fi peu necellairc , qu'il devoîe 
pluKeues mancrcs aux troupes de Mànsfeld , ,& 
qu'il éîoit bi;;n empêché pour les contenter. Ces 
paroles dtant vaportécsà ta ville, elle fit un effort 
paur luy mjnrrcfla cnnfileration qu'elle avoit 
pour luy; & de faip ch ifun- Te tax i !uy-mèm2 
paur .îmaifcr une bonne fonme , la luy ay.mt 
iilferte en même tempSj il la dîllribiia aux trou- 
pes de Minst'eld. Jâ 
Cela luy ay.!nt donné quelque relâche , il M 
«ti po;Rt à pcr^r^ le temçs \mi.^«.vos« 



■ptaTion, que par \A i-vriju. ljl lu iiiq 
Confiant du !ot, & de I.i Garonne , ce c)uï d 
obliger Monduc L'euccnanc de Ro^de Ouîi 
d'en prendre un foin tout particulier, Maîj 
mirai l'ayant furprls , il s'en rendit mak 
deux jouts.n ne lît pas cane cctcc con()Ucte 
la garder , que pour pouvoir joindre Mont 
mcry , qu'il avoir laiUc au delà àc la G art 
afin de pouvoir metcre le pais fous contribu 
& comme il l'^avoit qu'il avoir fait un 1 
inellîmable, & qu'on pourroic rentcr de lu 
le tfndre eorgc au p-itlage , il avoir jugé , 
pos de le lecourir, Les Gachollques - Roit 
qui fc croyoient ailez t'orrs en ce pais là . 
défendre leur;, Mailons , attribuèrent leur 
heur à la mes - intclHgcnce qui tegnoit 
Montluc , & Damvînc , qui avoient ordrs 
fecourit l'un l'autre. Mais Ils auroîcrc eu 
re plus deraifon de l'imputer au Duc d'A 
qui i'étatitamufcjcomirie je viens de dire 
Jean d'Angeli , perdit tant de monde As 

-^lil-infc nim L'a^T»~l [,111- faiie.tnllf rf nll' 
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trcs Capitaines onc coutunii; li'atoiblir 1 
mée en raiLint Jes cont|iii;rci , il E;io(lic la fif 
ne , une partie dei liabitans luivic fa fortune 
tant par J'amour de la Religion , que par l'ell) 
me qu'ils avoicnt pour luy. 11 n'y tut que Tlio 
louzf, qui par les brigues ilu l'arlem(.'nc,luy i' 
ma lei portes , dont il ne demeura pus lans re 
fcijciment. Car pour punir ce torps de quelque*,, 
cruautez qu'il avoit exercées envers lesHt-tor- 
mez , il mina les inaifans qu'il ivoit autour de 
la ville, le mena^.int d'ailleurs que fî tjuelqu'uftJ 
tomboit enci c les mains , il expieroïc par f^" 
mort , eu qui vcnoit d'arriver. On ne t'avoit jsr - 
mais vu (î cn cokre que cette fois -là ,, aiifli cij 
que ce Va; leiin.-nt avoir fait écoic tout-i-fait illifl 
Ii.um iin , ayant fait b.uler deux , ou trois pe^l 
fonnes tout vit's , fous pietcxte qu'ils avoienf^j 
iateirgenee avec luy. >i 'ayant plus rien à efpï- 
ler aucour ic cette vîlle , il courut k Bas Lartr 
g«cdoc , d'où étant p^lld dani le Vivarez , jl 
entra cntîn dati^, le Daiiphîné , où îl grollic en^ 
core fes troupes de plus de deux mille hommes^ 
tuy vinrent de tous ccitcz. Il ne voulut pas s'j 
arrêter , qiioy qu'il eut fart m'ne d'abord d'es 
vouloir à Montelimart , car fe voyant une lî belw^ 
Iç aimëc ^ il crut que le meilleur party qu'il fi 
ayoit.à prendre ^ dtoit de marcber droit à raris 
la raifon qu'il en ayoit eft que cçltc du Duçl 
d'Anjou s'ëtoit extrêmement afoiblie tlevanÇ 
S^îint Jean d'Angelij& quoyque ce Duc l'eikm;j 
(g dans de bons quartR-ri , après s'en être enfî( 
rendu maître jil ne l'avoit pu encore refaire 
palTai^onc promptemcut dans le Forets , où il fo 
tendît miitre de Saint Etienne , petite ville fa- 
ipcufc par la quanti té .d'arme s qui s'y faît,& qu" 
fc trànfportent daias les païs éctanE.Ms, <iîiS.w^ 
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(juc les gens de guerre avoienc pour luy 
Les foldacSjComme les CapùaineSjne bous 
de U porte de la tente j pour fçavoîr de U 
vcUes, & félon qu'elles croient bonnes oi 
vaifes j on les voyoït s'en retourner ou i 
ou confolez. Mais ce qui étoîc encore p 
pable de le faire mourir , fut le p.irty ^u'- 
fur une nouvelle qu'il rcçût,& qui luy eto 
d'une extrême confcquence.il ccnoit toûjo 
ville de la Charité fur la Loire,quoy que I 
tholiques-R.omiins eufl'ent tâehédela repj 
p;ir deux ou trois fois. Or comme fon < 
îloit d'y aller paffer la rivicre , & ptcm 
pAlTint quelques trois mille hommes qu 
femMûient en ce quarticr-là , la Reine Me 
pécha le Maréchal de CoHé , fils du feu 
«liai de BrilTac , & qui n'étoit pas moins 
limenié^que luy au fait Je la guerre, pour 
de s'en faifir. A ces nouvelles, J'Amlrall 
tf)Ut malade , ou pour mieux dire , tout 
trif-int nu'i! érnt.t_& fe mrtnat-iLaaf^f^ 
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fc racheter ^a.r quelque fomme d'argent ^ & c'y. 
toit arec quoy il entrecenoit la guerre. Par ce 
moyen tout le Royaume fe crouveroit épuîfé , ce 
qui luy faîfoît tant de peine , qu'il avoit encore 
^crit plufîeurs fois au Roy , 8c même i la Reyre 
mère , pnur avoir la paix, IJb la luy a voient toûj 
jours retulce jufqucs là avec une opiniâtreté 
iBerreîlleulc , mais enfin voyant qu'il avoic paf- 
fé tant de rivières , & qu'après avoir évité un 
nombre înfiny de dangers qu ils luy avoîent pré- 
parez , il étoit en état de marcher droit à Paris,, 
il ne fe montrèrent plus fi ohrtinez. En même 
temps donc qu'ils envoyèrent ordre au Maréchal 
de Codé de palier la Loire après luyjils reprirent 
les né goc fat tons de paix , que l'Amiral fut obli. 
gé néanmoins d')ntcrrompre,àc.iule que fon mal" 
redoubla , t'ui quoy quelques gens de fon pariy , , 
ifai s'cnnuyolcnt de la guerre, tsouvertnt à redi- 
re j difant qu'il n'é.o.E pas jultc ljuc pour luy. 
fcul j tout le public en imî i,-. Ces pla;ntcs hiy 
frtant raportéeSjil Kc venii- ceux c|ui kif.ùfoicnCj 
Sr leu>- ay.inc dt'm tnJe tn p efcncc de tout le- 
nonde j s'ils ne pou /o't pas en l'état où. écoit- 
jrendre deux ou tro'S jours de repos , ptincipa- 
CTOenc apiéi U's f..:![^itc.v , qu'ïi venoit de fou- 
TÎr j il les rendit fi confus , qu'ils n'eurent pas 
c mot à luy répondre. Cependant le Maréchal 
le Collé efperant que fon îndifpofition luy don- 
leroît moyen d'exécuter quelque chofe d'avan- 
ageux , il attaqua fon arrière. garde , mais 
1 trouva C^ bon ordre par tour , qu'il fe rc- 
tra j après avoir perdu plus de trois cens hom- 
ncs. 

La Reync Merequî croyoitque tout le monde 
tt comme elle , c'i il- à-dire , qu'il y eût du xxC\- 
mee en toutes chofes , ne t^avoit c^aa &t 



que par le mojren 
après avoir fi fore maltraué les ReforniL-z^ 
foie tout fon portiblc pour ménager leurs int 
rets. C'eft pourquoy croyant qu'elle avoir u 
belle occafion de gagner l'Amiral , fans quel 
Reformez en puflcnr prendre ombrage , ellcli 
£c offrir deux rens raille ccu S , moyen na ni qu 
voulût un peu adoudr les c»ndîrions-du crai 
qui fe projj>ofoi[, Au rrftc la couleur qu'elle do 
noir à ce pcL'fent ne pouvoir êcre plut belle, e. 
la faiCoic paUar pour une rcfticucion des me 
bles , qui luy avoicnt été pris à Chaflillon 
pour un dedomm^gemenc de fnn bien , mi 
ayant bientôt reconnu fon adrelïe , il envq 
ordres à fes députez de ne plus parlir de cej 
teftitution j fur laquelle ils avoient inMé 
ques- là , & au contraire de déclarer , que pd 
>û qu'on voulût donner fatisfadion aux 
fcs ) il ne demandoie rien pour luy. Cette i 
trebiterie fit échoiiertous lesdefleins de la T 
ne j & ne fçacbanc encore ce qui fcroit le | 
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plus cmbarallde l[uc jamais , neaiTtnums apvé| 
avoir conlîJerd toures chofes mûrement , elli 
fc défia de la fortunc,iic (oite qu'elle manda au«, 
dépurcT. j qui t'ailoîcnc tm'ijovirs des allées , 8t, 
venues j de conclure à quelque prix que ce iur» 
L'AmbaiTadeur d'Efpagne , qui fç.vvoit qu^' 
rïntdrêt du Roy fon Maître éto'it de tenir toûi 
jours leRoyaiimcdiviféjfittoutce qu'il pûcpoiiB 
robliger à retirer fa parole prenant la Religion 
pour prétexte. Il luy offrît même de plus grands 
Cccours jOue ceux qu'elle avoit tîrcï. jufqucs-14, 
du Roy d'Efpagne (car il luy en avoit donné auf, 
fi-bîen que le Pape.) Mais cette PrinrcDe qui 
n'émit pas fi bête, que de ne pas voir !e motil- d» 
toutes CCS offres ne jupea pas à propos de. le croi^i 
" te , fi-blen que la paix fut conclue aux condï-^ 
tions fuîvantes ; tjue les Edïts accordez aux Re-,i 
formez. , fcroient non feulement exécutez dq.- 
point en point, mais qu'ils auroicnt eticore ileujf; 
villes dans chaque provinc:e,où itleur feroîc peiu, 
mis de faire l'exercice de leur Reliî^ion , pourv4 
que ce fut dans les Fauxbourgs : Qu'ils auroîent 
le même Privilège des Catholiques Romains,, 
quand il feroîc queftion d'entrer dans les Uni-,' 
vcrfitez , Collèges , Hôpitaux , ou M.iladrerîes:- 
qu'ils fcroient admis aux charges publiques ^ Sa 
que comme après ce qui s'étoit paiïé à l'égard du. 
Parlenoent de Touloufe , ils avoîent lieu de 
croire qu'ils n'y feroient pas bien traîte;t , s'ils 
venoientày avoir des affaires, ils auroient leurs., 
caufes commifes .lux requêtes de l'Hôtel : que 
dans les autres Parkmens,ils pourroîehtauflî rc- 
cufer un certain nombre de juE;cs,fansqu'on pût 
alléguer rien au contraire. Mais toutes ces prc- 
togativ.es n'éroicnt rten en comparaifon de ce,^ 
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le Roy & la Rcync merc y .illoîent à la bonne 
on auroit eu l!cu<de foup^nner qu'une 
avantageufe ponr eux , n'auroir duré c)u'au 
de temps que ce Princc,& cette Princeflc,tro 
loîent une oceafion favorable pour la rom 
cependant l'Amiral ne s'y fiant que de bonne 
tc^ne l'eut pas plûtôtfalt publier dans Ton 
qu'il refohu de ^'en aller à U Rochelle. O 
fçaurolt dire fi la Reine en fut bicc-aifejou 
iar il y en a ^ui veulent qu'elle n'eût fait ce t: 
cjuc pour faite mettre les artnes bas aux Rc 
BKJ. , & pour attraper enfuirc l'Amiral. I 
très foûtienncnt , que c'cfl qu'elle étoit l.if 
le-mémc de la guerre , outre qu'elle faîfoi 
^exion , (ju'il n'étoit pas de l'întereA du Ht 
me^ d'avoir tant de copitance au Rot d'Efpi 
qui tiroit deux avantages conlîderables di 
troubles , le premier en ce que nous lui 
nions connoîffancc de nos propres aft'aire 
fécond , en ce que pendant que nous étioni 
Iil diY'fî"" nous ne fongions pas à pr 
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lie enncmy. Noiu en dûons quelque chofc da- 
'antagc cy-apréSjfc camment le Roy fit femblant 
ic le croire, pour le faite venir en Cour ; mais 
tour à ptefent il me fuf&ra de raporcer que la 
Icync mcre rejctta cette ptopoficion , comme 
me choie à quoy elle n'dtoit pas en état de fon- 
jer j prenant pour prétexte , qu'il n'y avoit pas 
l'argent à r'EpargBe,c^uoyquc tous les jouis elle 
n dépenfât une mfiniti î des ialicts , &à des 
omcdics. 

Quoy qu'il en foitjl'Amîral s'^tant retiré com- 
e je viens de dire à la Rochelle , fe reffouvint 
l'une Dame qu'il avoit vûë en s'en revenant de 
Languedoc. C'cioît 'Jacqueline de Monbel, fille 
du Comte d'Autrcmont , veuve du Saron d'An- 
chon. Et comme l'amout encre auffi bien dans 
la tête des grands hommes , que dans celles des 
autres , il l'avoic trouvée tellement à ion gré , 
qu'il refolut de fc facisfaire. Pour cet effet ilen- 
voya procuration pour l'époufer à un Gentil- 
homme du •voîrtnagc de cette Djme à quoy fes 
cnnenaîstrau lièrent à redire , publiant qu'il n*a- 
partcnoit qu'au st Princes d'époufer par P roc u. 
rcur. Mais ceux qui parloïent des chofes fans 
paAlon, imputoîent ces fortes de difcours à mé. 
dîfancc, foLitcnant de leur c6té qu'il ne pouvoit 
faire autrement , puîfqu'il n'y avoit. pas de fu- 
reté pour luy à l'aller époufer, & que d'ailleurs 
il n'y aUTOït pas eu d'honneur pour elleàaUcr le 
trouver ,fans être fa femme. Mais laiflanr 4 
part ces foi tes de chofes jcettc Dame 1 qui il ne 
pouvoïc arriver de plus grand bonheur^ ayant 
reçu avec joye l'honneur qu'il luy-faifoit , fut 
conduite à la Rochelle par cinquante Gentils- 
hommes de fes parens & l'Amiral fçacha'M. 
j^'elle vcnoît j fut la Kccvok à vitA y 
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r-'cntrercnt tous devixl 

cj nnn , fuk'ls d'une infinltd de Nobicllc , qtl 
étoic rendue rous exprés pour honorer cet 
Wtc, l*CU de temps après J'Amiral qui avoitdd 
une granJe fille , n'ayant point changé dcfcnl 
iBcnt pour Tcii'gny, qui s'ctoît encore rendu ph 
rccommandable auprès de luy pat le traité t 
paix j3C|Utiy il avoit été employcï , la luy doni 
en marîat^e. C'éroît un Gentil-homme fi fagi 
(}4i'il n'avoit pas fon pareil , ce (jui avoîcfibj< 
gagné le cœur de l'Amiral, qu'il le prêtera con 
me j*ay dit tantôt , à pluiîeurs autres , qi 
étoîcnc beaucoup mieux partagez que luy 
biens de fortune. 

Cependant les Princes Protcftans d'Allen 
fçnc ,avec tjui l'Amiral avoit toujours entrerel 
une intelligence étroite , envoyèrent à fa prî| 
line cclebre AmbaUadcau Roy, pour fe conjoT 
avec lujrde la paix. Car ce ^rand homme <ju| 
fongcoit ^u'i établir fa religion , croit liierJ 
'" de faite voir que pluiîeurs grands Prîncel 
^ • f. ■ ■ 
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iner de la ■jaloufie au RoyiEt de fait ; ij y croit 
s maître j que le Roy ne l'etoit dans Pan'sj & 
jy qu'en aparence il eût deux perfonnes au 
lus de Itty j fçavoir le Prince de Bearn , & le 
ncc de Condé , c'ctoit plutôt pour la forta» 
• pour qu'il en parût quelque chofe. Car s'il, 
ivoit la moindre affaire , e'étoit à Juy qu'on' 
Irefloîr , & s'il eût voulu abofer de fon poit* 
r , on n'eûc non plus parle de ces deux Prin- 
, que s'ils n'euffent pas été au monde, C'd- 
: de^uoy mécontenter la Rçyne de Navarre, 

étoir une des Princetlcs de fon -fîecle ta plus 
e, & qui rçavoit mieux fe faire rendre ce tjui 

étoii: dû , mkh il avoi!: l'adrejle de luy faire 
uver bon , tout ce qu'il fail'oit , & feconfer- 
t aînlî l'autoricé, fan; qu'elle entrât dans le 
indre foupçon- qu'il roulùt l'avoir au preju- 
t de fon fils. Et à la vérité* , e'étoit à quoy il 
geoir le moins,' mais il étoit befoin quelque- 
i qu'il expédiât fur le champ Je certaines af- 
■es , qui ne vouloîent point de rerarJcmenc, 
oy qu'il en foit, apr'^s avoir gouverné avec 
autorité abfoluë pendant un an entier le 
rluy manrfade venir en Gotir,lu^ promettant 
il y ferait mieux venu que jamais, & que fon 
cîti étoîc de fe fcrvir de luy , dans la guerre, 
il médîtott contre les Efpagnols. C'étoît le 
ndre par fon foîble, & il ha'ifl'oit tellement: 
« nation ; que s'il n'eût tenu qu'à Iuy,tl l'eût 
;rmin^e jufqu'au dernier. Cependant ne 
nant pas tellement dans ce paneau , qu'il 
fît quelqocfo's réflexion a« peu d'aparcnce 
il y a voit, de ic (îer à fa parole , il différa de 
EÎr,jufqU'à ce que le M.itéchal dcCoffé étant 
ul la Rochelle , fous prétexte de terminée 
imubjc quelques differcns jC\uv i^Qvtvd' 
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gcoit i rîen moinïTqû? 
mît donc. par ty à ITjcurc-iBcmc ,1» la" 
l'eût retenu, laquelle par un prclentimcni 
tpii dcvoit arriver , ne cêfloit de luy dire^i 
feroit une împrujcrce rtoin pareil le i lu; 
• éroît «ftimé (î fagc, de fe fier à une Princelï 
luy aroit manqué 11 fouvenr de parole; ci 
vouloît aller faire à la Cour , luy qui y 
-t.inr d 'ennemis j&qti 'elle eCperance il avi 
ïloy,qui quoy qu'il eût vinj;t-ans palTez,!; 
tout gouverner à la Reync fa merc jtjue c 
dant s'il-étoitqueftion de prendre une rcfo] 
vîoknre,il feroir le prcm'er à s'y portcrj 
d'un naturel fi farouche , & en un mot fi ma 
vé , c^u'il Tie pouvoir pas dire une feulera 
f.ins )urer le nom de Dieu. J 
L'Amiral fe rendît plutôtàramour qu'ïlJ 
pour fa femme , qu'à ces raifons j & au lief 
1er à la Cour , il y envoya Telîgny ,â qui , 
■fit mille carefl'es. Il ëtoît accompagné d 
députcï pour traîtet des chofcscjui coirceJ 
la Religion , & qui a voient Ccnry de prêt! 
Lâcha i de Coffii pour fon voyac;e. Ce 
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^tromper ? Amiral , mais rien ne le tit davîinta- 
ce , {^ue ce ç|ue le Roy lay fit dire par Tclign^, 
5Çç3TOir , qu'il cotnmt'njjic i connoître que l» 
intre le ctnoit en efcbvagc, & qu'elle lay prct'e- 
jok le Duc d'Anjou Ton tVerc 3 qu'elle gouvcr-" 
jRo'ii d'ailleuii lî mal le ftopume, qu'il ne tenoîc 
îpasà elle qu'il ne devine à rien; que pour remr- 
5ierà roue cela , 11 ctoît rétolu de ks éloignée 
^tous deux , m. lis qu'ayant befoin de fcs lervi.» 
teurs ,il luy t-'eroit pl.iiiîr de l'aider de fcs eon- 
Xeilsique s'il ne v oui oit pas venir par des raifons 
qu'il ne concevait point, illuy envoyât du moins 
*juelqu'un , avec qui li pût contei er non leule- 
ment de ces choies , tuais encore de la guerre de 
-Tlandreî , qu'il feioit bicn-aitc d'cnti éprendra 
jpiés cela. Ce toit prendre l'Amiral comme je 
vjens de dire , par où il étoit fenfible , aîrfï il 
iuy envoya Ludovic de Nallau , Frère du Prince 
d'Orange, à tjui il rerommandad'obferver C-bie» 
Je Roy , qu'il hty pût raportcr ce qu'il auroic 
dans l'ami.'. Mais Ludovic s'y laiffa trompcr,auflî 
bien que Tcligny,car le Roy luy ayant tait mille 
.jcarefies , & rendu à fon trerc à fa confide ration', 
.dîtoit'il j le château d'Orange , dont il s'ctok 
OT;>aréj il fc laiiîa fi bien enchanter par tant de 
' elles apaienceSj qu'il crut de bonne toy tout ce 
ue ce Prince luy voulut dire, 
Ludovic étant donc revenu auprès de luf 
clicvade le pe)fuadcr,entjuoy certes îi fut bîeii 
Vxcufablc. Car outre Icï belles paroles qu'il 
j.iportoit , il avoît encore quelque chofe de plus 
-flentiel j fçavoîr un traité qu'il avoir fait avec 
î Roy j pat lequel ce Prince promcttoît d'ata- 
ucr la Flandre d'un côté , pendant que le Prîri- 
'c d'Orange l'attaqueroit de l'autre. 11 Tpecifiolc 
lénK les places qu'Us dévoient awovt 



ne mteUigcncc avec le f rince d'Urang 
rfaîloit la guerre au Roy d'ETpagae Jepui 
4îeuts années , par la mente raiion qu'il 1 
faittî au Koy , il fe rellcntiroit de for éca 
.mène , fi par hazard il venoit à avoir bcf 
ffon fetours, Cepcndartc comme on crol 
'ours aifémcnt ce qu'on délire , îl reffet 
udovic , c'efl-à-dire qu'il crut de la me 
oy du monde , tout ce que ce Vrirce avo 
<eluy - cy. Cependant fa temme qui avoîi 
'a tendreffe j trouvoic encore tsoycn de c 
£itre dans fon cfprîr tout ce qui fc pou voit 
(faveur de U bonne t'oy du Roy 3 mais enfi 
jluif qu'elle cfdât à une nouvelle rufe j à 
jFiince fe fcrvlt pour attraper fon mary 
laquelle aufTi il y auroît eu bien peu de gi 
cuilVnt pu fe défendre. Ce Prince pou 
.^acroire à l'Amiral , que non feulement I 
-^erdu k fouvenir de toutes les guerres c 
^aïs qu'il n'en avoir encore pas moins d 
pour les Rcfornaei , Juy avoit fait déjà t 

3 uelques paroles touchant le mariage du 
e Bearn , avec fa fœur Marguerite, difa 
^çi^oiç.^ju.c cej'ut iegage^de _£a foi-^Qt 
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avantages que la Rellgibn pouvoir fe "promettre : 
de ce mariage , îl partît de la Rochelle pour fe^ 
jcndre à Blo;s , où étoit la Cour , api és avoir 
fait néanmoins demander au Roy , qui luy tût 
perin's démener cinquante G entiUhommes avec 
luy j non pas qu'il Ce défiât <3c fa paiolf Royale^ 
mais pour s'affurcr contre les ennemis parricu-, 
liers qu'il pouvoir avoir. Le Roy fit icponfc qu'il- 
n'en amenât pas (euiemenr cinquante , m-,is 
cent s^l vouloît ; ainlî tout cela luy r?y;tnr encore 
perfuadé qu'il n'y avoic point de rifiquc pour luy, 
il partit comme je viens de dire,& arxiva à BloiSj, 
eù le Roy luy fit tant de carefleE,que cela donna 
de la jalouCeà'totis l'es Grands. Après ce t'avora- 
. Ue accueillie Roy luy rendit toutes les p en fions- 
àdont îl avoir été privé par l'atrét^ont /ay par- 
ité cy-deûus , même pour le dédommager de 
P&s meubks,illuy fit prefcntde cent mille I-rancs^ 
^qui furent tïreï de Ion épargne Mais ce qui 
étonna davantage tous ceux qui ne Içsvoient pas 
le poifon qui écoit caché fous ces ca relies, fut 
^u'd lu^ donna entrée dans fes Confeils , préfé- 
rant même fes avis , à ceux de tcras les autres^ 
Pour comble de grâces il s'enferma pluficurs fois 
avec luy rête à tête , traitant là du mariage du. 
Prince de Jftcarn ,&de la guerre de Flandre, luy: 
confirmant d'ailleurs ce qu'il luy avoit fait dire 
touchant la Reyne mcre , & le Duc d'Anjou. 
L'Amiral ayant aînfi demeuré quelques jours à 
la Cour,crnt qu'il n'y avoit point de danger pour 
luy d'aller faire un tour ACharillon ; & en ayant 

I demandé permiffion au Roy,cc Prince feignit de 
fc'intcrefler à la fureté , deforte qu'il luy dit de 
n'y pas aller tout fcul & même U luy permît d'y; 
entretenir garnîfon. 
L'Amîtâl y demcuia eln^ ïsinavrLW ^■çA.^^ 



Sépontc qu'il aTOit taite d li K'frtHfle , H 
^u'U ne dcvoît pas fut une crainte mal £t 
être caufe que le Roy changeât h bonne Ti 
y^xi'd avoicpouT ewx , en une haine , dont 
loit impo/Iible ap-és de le faire revenu 
hout de ce temps-li , il retourna en Cou 
une Lettre que luy écrivit le Roy, pat îaqi 
iuy tnandoit qu'il avoît befoin de loy^pou 
ter d'une alliance avec la Rcyne d'Angiect 
avec les Princes d'Allemagne , afin que 
£es forces fer oient oecupiSes en Flandres j 
aDuré de ce côté -là. Cependant tant de 
ijues apparentes de bonheur furent întcrro 
par la mort de fon frère aîné,qui avoîc qo 
poui'pre , pour époufer une perfonne de 
tîon> Ce qu'il y eut encore de plus fie! 
fa mort c'eft qu'il fut empoifonnc par foi 
de Chatnbre , crîm; qui ne fut découvert 
moins que deux ans aprés,& qui par confc 
j\e put pas faire de peîne i. l'Amîral , pu 
ne tarda gueres à tomber dans les embich 
luy tendoient tes ennemis, ]'ay dît j ey-i 
toutes les carcflcs que iuy failoit le Roy , 
encore toute au tre chofei ee fécond vo}(j 
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bits 3 rçavoir la guerre de Flandres , & le maria- 
ge du i*rînce de Bearn , ils convinrent bien -tôc 
de routj de forte que l'Amiral te chargea de tné- 
nager adroitement ce dernier article j je dis 
adroitementjCar (juoy que le Piîncc de Bcatn ne 
pût recevoir de plus grand honneur, la Reyne 4c 
Navarre fa merc n'avo-t entendu parler qu'à rc. 
gretdc cette alliance jCe que j'attribueray à deux 
raifons ; la première en ce que la Princclle, fceUE 
du Roy qui droit extrêmement coquette , paffoic 
dans fan efprit pour être beaucoup plus propre^ 
faire une Maîtrc0c , qu'une t'emmc , la fecondi 
qu'elle avoit un prelfentimenc feci et que ce m^ri 
jriaf;e cacholt un poifon d'autant plus dangèjil 
icux, qu'il fembloit n'oft'rir, pour ainfi dire ,que 
des rofcs , ce fut pour cela qu'elle répondit d'a- 
bord à la propofition i^uî luy en fut faite, en des 
termes torts civils,mais qui ne concluoienc rien, 
& étant prrfée de parler plus clairement , clip 
trouva tant de détourSjiju'on ciut tjuc ce maria* 
ge ne s'acheveroit jamais. 

On dit au ïloy, & ce fut une perfonne qui ti'^ 
toit pas amy de la Maifon de Lorraine , que ci 
qui en étoit caufc , c'eft que cette Princttic aîr 
moit le Duc de Guile,& que la Reyne de Navar^ 
re Pavolt découvert , furquoy le Roy s'emporta 
tellement contre le Duc , que peu s'en taluf 
qu'il ne le f râpât. Le Duc le voyant (î fort ani- 
mé , prie le party de ne rien dire , & l'on crut 
qu'il avoit fort bien fait^quoy qu'Uen foit,cec 
cbftaclc étant levé , & même te Duc i'ctant ma^ 
tié , pour ôter tout prétexte au Roy de fc fâchée 
contre luy , rAmîral récrivit tout de nouveau à 
la Reyne de Navarre , la conjurant de ne pas 
^oppofer elle-même à la chofe du monde où les 
oxjncz trouvokiit plus A' ai 3Li\tae£ vo? 
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faîToinqu'il y a voit deux chofes qui luy faî 
«le la peine , l'une le crédit que le Duc d'j 
avoit a U CouTjluy qui izolz l'enncic^ moti 
Reformez , Taittrc l'intelligence qui par 
entre le Roy , & l'ECpagne -, qu'il o*avoît 
iire à cela , finon qu'A régard du prenais 
m'y avoit rien à craindre de ce Duc, lequé 
tout çrét de palier en Pologne , où l'on 1 
des brigues pour le faire monter fur le trôi 
fjuc pour le fécond , il fçavoit mieux ce < 
<toît j que pcrfonne j luy qui avoit entrée 
Roy gluficttrs t'ois fur cet article, & à qui 
Voit talu que faire connoitre fes véritable 
ïct* , pour Je refoudre i la guerre. Et dcl 
Roy s'ctoit fi bien dcguîlé ta-deffus , qu'i 
fait paroitre une haine moiccllc contre 
pioljprincipalcmenc l'Amiral luy ayant à 
gagneroit de deux façons en faifant celai 
tn ce que les Refo; mex , patmy leftjuel 
voutoit pas nier qu'il n'y eût quelquesl 
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ou qu'elle eût été cmpoifonn^e par its g^nds da 
fenteur , qu'elle écok allée acheter elle-mtmcr 
chez un parturacur Italien qui en l'ouiniilait i^M 
la Reyne nierc. . 

Quoyquc fa rnort eût dcqvoy chagriner le 
Prince l'on fils, & tout ceux qui érolent dans les 
înterècs , cela ne fut ^as capable de retarder les 
tiàces. Elles fc fircnta Notre-Dame , où le Car- 
dinal de Bourbon dît la Melle à plus de deux, 
heures après midy, quoyqae cela fut contre l'u- 
fagc de l'Eglile Romilne. Tant qu'elle dura, le 
Prince de B^arn , qui droit devenu Roy de Na- 
varre par la mort de la Reyne fa merc fc protnen* 
dans la cour de l'Archevcclii avec l'Aîniral , fit, 
ane foule Innotnbrablc de Nobk'û'e de la KelH 
gion Reformée, Car chacun étoit venu poui 
taire honneur an Chef de Cou party ,îc]lcmcn( 
que le Roy Se la Reyne tncre , qui couvoient ui 
miïchanc dedein contr'euK , depuis k voyage dol 
Bayonoc , crurent que le temps étoît venu de If 
pouvoir exécuter- On ragot te donc que peni 
dant que chacun étoit en joye de ce mariage, 
qu'on croyoit devoir rétablir la tranquilité fVm 
bliquc , lli tintent conlcil pour en faite un mal^ 
facrc gênerai , maïs qu'aprt'hendant qu'ils ne r4 
léijnîflcnt foUs l'Atniral , ils refo lurent de s'eai 
défaire le premier. Pour cet cStet le Duc de Gui. 
ic fournir Morevcr,celuy-là. même qu! avoït tud- 
le Seigneur de Moui, & l'ayant fait cacher dan* 
la ma ifon d'un Chanoine de faint Germain dr 
Lauxercols , qui avoit été fon Précepteur ,ci 
affjiTin le guetta , comme il revenoit du Coi 
fei'., Le coup, étoit bien aifé ^ l'Amiral qui 
^m'eurolt tour proche , païoit ordinaire,^ 
^ à pié devant cette ma.ifon , aînfi l'aY*lÉl 
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fciiiant blfflc , tut de regarder d'où vcnoit" 
coup j ce cju'.iyant reconnu fjcijement, fcs ei 
invfûircftt là ifijifon , miîs trop tard j puifq 
l'ail ilTin s'ctoït fauvé , comme je viens de dh 
prirent une l'ervantc & un laquais qu'on 
trouva KiiliTntni , & Ils furent conduits en p 
fon où ils turent interrogez. On courut a; 
au Roy cjuî joiioit alors à la paume , ce qui i 
Tiojt J'.ii 1 iver j dont il feignit (î bien de fc mi 
trc en colère , gu'on crut qu'il y alloit à la bc 
ne foy, L'Atnirjl fans s'étonner autremcn 
s'en alla encore chei luy à p'té. Se le Roy luy « 
voya Paré c^ui luy coupa le doigt à trois lep 
fei, fjns qu'il témoignât fcntir aucune doulei 
Cela fait il tint confeil dans fa chambre , ou 
avovi.i 3Toir eu' tort de s'être enfermé dans PaJ 
principaJemenc après les avis qui luy avoîl 
été donnez. Et de fait^ outre ceux dont j'ay J 
]é , un de fes amis luy avoit envoyé une Lcl 
t;u'il avoit interceptée du Cardinal de PelM 

lîfnn Cill'lCt - Bar l^nllplll 
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s , il délibéra av«c fcs am"i ï'il ne dcvoît 
lutôt fttrtîr lie la vîlle^que <Jc fc confler da- 
agc à des gens qui ^toient de fi mâchante 
La plupart furent de cet avîs , & il auroît 
exécuté a l'heure méaie, (î Tel'gry qui avoît 
.1 i'cTVy de caution de la parole du Roy, ne 
c raffui é enciei cment, en Iny confi. niant que 
Prince ëtoit mnoeent de ce qui rftoït atrivé, 
pendant le Boy pour le luy faire mieux ac- 
ire, ne s'écoît pas coftccncc de fe fâcher corn- 
c j'ay dic j mais II fit encore fermer les portes 
Paris, pour empêcher , dIfo!t-il , que l'a (Ta fin 
c fe fanvât avec fes complices. On ne prit pas 
ardc à cette rufc , Si c'étoît au contraire de 
cur (]uc les Reformez ne forr'flent. Cela fait, 
1 fut voir l'Amital I'apr<ïs dînée , & feîf^nant 
le foupf ûnner les Giiil'es de cet attentat, il luy 
confelJla de faire venir auprès de luy tous ceux 
m qui il fc confioit le pîus,& de faire loger d'aîl- 
leu-s autout de fa maifon tout ce cju'ii y avoît 
le Reformez à Paris. Par ce moyert il les aflen»» 
ila tous pour en avoir meilleur marché , corn- 
ue nous dirons bien tôt. L*An»iral , qui fur 
e raport de Teiîgny, ne croyolt pas le Roy c.n- 
)3ble d'une fi méchante aft'on , l'cntictînt plus 
l'une demie heure en paiticulier , ce qui donna 
)Caueoup de jaJoufie à !a Rcyne merc, qui avoît 
icur qu'il ne tournât fon c("prlc. On ne fçait au 
ray ce qu'il luy dît , mais on pcefume qu'il lu^ 
onfcîllade prendre plus de foin qu'il ne faifoit 
le fes affaires , d'en ôter l'adminiffratlon à la 
teîne mère, & de fe défier du Duc d'Anjou , Se 
e faire la guerre auRoy d'Efpagne. Il luy avoit 
îc quelques Jours auparavant une chofe à ce fu- 
ît qui devoir bien faic rentrer ce Prince en luy 
^ne & luy faire voir qu'il n'avolx 'çw.w. *it 



donner beaucoup d'affâïrcS^^^^^^^^^^H 

VotU comme ce grand homme pirloît à eoei 
ouvert À fon MjJCte.Miiis pour en revenir où j*( 
étoli j rinijiiictuJc que U Rcyne mere avolti 
cccts; converficion , ne fut pas de longue duré 
e3.r le Roy continuant toujours dans un deflcin 
barbare j tîcha de potcer l'Amiral de venir i 
Louvre , luy dîfant qu'il y feroîc plus en fure 
que chcï. luyjqu'î] croyoitquc ce coupvenoiti 
Duc de Guilc , & que comme il avoît beancoi 
de ctcJîc fur le peuple de Paris , il faloit to 
craindre d'un liomine , qui avbit été capal 
d'iioe G mci:liante afUon. L'Amiral cmi étoit c 
ja aflcz fâché de s'être renfermé dans Paris,n'e 
garde de vouloir prendre une clôture encq 
plus (icroitejce que voyant le Royjil luy dît qd 
liiy voulolt du moins envoyer un corps de gai 
devant fa inaîlon. Il i'cn excufa , mais le RoJ 
envova Colk-ins Mcftre de Camp du RcginJ 
des <jardei f.^my intime des Guilcs , & par J 
^^^^^e^ucnMo^i^cnneray ntoricl. Cela fut caufe J 
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fauver le Roy de Navarre, & le Prince de Cond£ 
les fit venir loger dans le Louvre , apiés quoy il 
■ envoya cherdicr le Duc de Gu:1l-, A tjul il die 
<ju*ïl fe ïcporoit fur luy du mcurtic lÀc r'Amiral, 
qu'il envoyèrent ordre au Prtrvoc des m.uclians 
cle faire aimer le Bourgeois, &tie luy obcirjC'eft 
pourquoy qu'il eut à prendre fi-bicn Les melure 
que le coup ne manquât pas. 

Le Roy ne pouvoit cemetcre fes întercts en ie 
mt-'illeures mains, qu'en celles de ce Duc qui 
avoîc la mort d'un pcre à venger. Cependant 
. quelque précaution qu'il y aportîc, il luy fut îm. 
poffible qu'on ne découvrît qu'il fe tramoit quel- 
que grande chofe , on rit un certain mouvement 
dans la Bourgeoific j qui n'étoit pas ordinaire,] 
outre qu'il s'allembloit du monde à l'Hôtel deJ 
Guife. Cela donna l'alarme aux amis de l'Amî-l 
tal j & voulant fé précautionner , ils fii enc ap- 
porter des armes dans l'on logis. Mais Cofleins j 
empêcha d'entrer ceux qui les apportoïcntjCe quî-l 
étant rapporté à l'Amiral , le Roy de Navarre] 
qui ctoit avec luy , déccndit pour r^at/oic par | 
quel ordre il le faifoît. CoiJeins luy répondicj 
que e'étoit depsur que les^ennemis de i'Amîrall 
ne priffent fujer dell de faire quelque émotion , I 
■-lie quoy le Roy de Navarre s'étant mocqué , îî j 
les fie entrer incontinent. 

Cependant k Duc de Gnîfe ayant reçû les otd 
<ires J dont je viens de parler , dïfpol'a tes amis, 
les Parifiens ^ & quelque gens de guerre , qu 
écoient i fa dévotion. L'heure qu'il leur don 
Tïa , fut quand îls entendroîsnt fonner la <:ioch 
âc s. Germain de Lauxcrrois , qui lannoît ord 
-raîtement à deux heures après minuit & à qu 
les autres cloches de Patiii dévoient rcçoud 
MaislaKcync mère l'ay ant f atttoiv^vtt 



iftoy. On OHVrît aoffi-tôt , &^ô!lcîns^ 
da celuy qui luy avott ouvert la porte , 
i*avança a celle du degté , que gardoic! 
«jucs Su'fl'es , que le Roy de Wavjrre a' 
■voyez , m.iii ayant été enfoncée ^ îis futc 
factez. impitoyablemenr. Le bruit qui fe 
$c les coupî de Pillelets tjui fe tiroicnt a; 
veillé l'Amiral , il prit la robe de chan: 
i'étant Jette à terre , pour detnander pi 
Dieu , y dît a Merlin fon Minîflre , qu: 
tcveillé comme luy j que l'on heure étoî 
& qu'il fit la prière. Merlin , qui n"a\ 
tant de refolutionqtie luy/e le lit dire de 
ce que voyant l'Amiral : bh bien mes ai 
dit-il , & à quelques autres domeA'q 
dtoient accourus dans fa chambre, fauv< 
car pour moy, c'en cft fait , & il y a Ion 
que je fuis préparé à la mort. En effet , 
Toittc aucunement troublé, il fe mit à ce 
■fes prières , & Eut abandonné de fon A 
& de tous l'es Domeftiques ^ à la tcfci 



